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A SON ALTESSE IMPÉRIALE 


M U n $ B I G 9 C U K 

LE PRINCE LOUIS. 

CONNETABLE DE L’EMPIRE. 


MONSEIGNEDR, 

Tout ce qui regarde l’art de la guerre doit intéresser les jeunes 
militaires , surtout après une époque marquée par tant de victoires et 
de succès. Si j’ai redoublé de zèle en m’occupant d’objets déjà traités 
avec tant de savoir et d’utilité, c’est qu’après avoir parcouru les divers 
progrès des nations , j’ai pu choisir pour derniers exemples quelques 
uns des grands événemens dont nous avons été les témoins, et rap- 
peler souvent le nom du héros qui flxe l’admiration de l’Europe 
entière. 

Le désir de Votre Altesse Impériale de voir propager le goût de 
l’étude et les connaissances qu’elle possède elle-même , justifie l’intérêt 
qu’elle daigne prendre à un traité élémentaire destiné aux élèves de 
l’École Polytechnique, à ceux des écoles militaires et aux jeunes offi- 
ciers. Cet ouvrage, quelque imparfait qu’il soit, doit fixer l’attention 
de la jeunesse, dès que Votre Altesse Impériale permet qu’il paraisse 
sous ses auspices et veut bien l’honorer de sa protection spéciale. 

Je suis avec respect, 

MONSEIGNEUR. 

■ DE Votre Altesse Impériale, 

Le très-humble et très-obéissant serviteur, 
Gav de Vernox. 
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Nous entreprenons cet ouvrage pour répondre aux vues du conseil de per- 
fectionnement de l'École Polytechnique : dans plusieurs de ses séances , il a fait 
connaître combien il serait utile aux progrès des élèves, qu’ils eussent dans les 
mains des ouvrages auxquels ils pussent recourir, pour étudier avec plus de 
succès les matières exposées et développées dans les cours oraux. Une déférence 
respectueuse pour les hommes célèbres qui composent ce conseil, le désir d'être 
utile , l'indulgence accordée à notre premier essai , enfin les témoignages de 
reconnaissance que nous recevons de la part des nombreux élèves qui entrent 
chaque année dans les services publics, sont les seuls motifs qui nous portent à 
tenter une entreprise qui , si elle est au-dessus de nos forces , nous laissera tou- 
jours le sentiment d’avoir sacrifié à l'envie de faciliter l'enseignement, toute 
considération personnelle. 

Nous nous proposons, dans cet ouvrage élémentaire, de coordonner en un seul 
système toutes les parties qui composent la science militaire, afin de faire con- 
naître aux élèves des services publics et aux jeunes officiers en quoi consiste l'art 
militaire en général, et comment ses diverses branches s’appuient sur les sciences 
mathématiques , physiques et chimiques : ces notions premières et théoriques 
les conduiront À l'étude directe de chaque branche , et aux applications relatives 
à chaque partie considérée séparément. 

Les élèves qui ne se destinent pas à la profession militaire tireront , de cette 
étude, de grands avantages : les contacts multipliés des services civils avec les 
services militaires leur font un devoir de s’y livrer, pour remplir convenable- 
ment les missions dont un jour ils pourraient être chargés par le gouvernement. 

Les militaires de toutes les armes trouveront aussi dans cet ouvrage les con- 
naissances générales qui, en donnantdc l'étendue àleur insti uction , les rendront 
plus propres & servir leur pays et à acquérir l'espèce de gloire qui est attachée 
aux actions conduites avec intelligence et bravoure. 

Le gouvernement, en nous confiant l'honorable emploi de donner aux élèves 
des services publics les premières notions sur l'art militaire , a récompensé nus 
travaux et nos services de la manière la plus flatteuse et la plus conforme à nos 
goilts. Pendant le temps que nous servîmes dans les armées , soit comme officier 
du génie, soit comme colouel dans l'état-major, nous filmes entraîné par une 
telle rapidité d'événemens qu'il nous fut impossible de nous occuper d'obser- 
vations qui pourraient servir aujourd’hui à l'instruction des élèves. En formant 
des regrets à ce sujet, nous y suppléerons en puisant dans le vaste dépôt des faits 
militaires qui illustrent la nation française, ceux qui nous paraîtront les plus 
convenables aux différens sujets que nous avons à traiter, et les plus propres à 
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éclaircir les préceptes généraux et à fixer l'attention des élèves et des jeunes 
officiers. 

Dicition de F Ouvrage. 

Cet ouvrage , qui est le précis des matières développées dans le cours oral et 
dans l’instruction donnée dans les salles consacrées aux tracés graphiques , sera 
divisé en trois parties , et chaque partie en chapitres : dans la pi'emière partie 
noua traiterons de la guerre en général et de toutes les connaissances prélimi- 
naires qu’il faut avoir pour étudier avec fruit la fortification : dans la seconde 
partie nous traiterons de la fortification passagère appliquée à toutes les opé- 
rations militaires , dans lesquelles les armes de l’artillerie et du génie ont une 
influence prépondérante, et dont la conduite et l’exécution doivent être dirigées 
par les officiers de ces deux armes : dans la troisième partie nous exposerons 
la théorie de la fortification permanente, celle de l’attaque et de la défense des 
places, etc. 
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PREMIÈRE PARTIE. 


DE L'ART DE LA GUERRE EU ' GÉBÈRAL. 


CHAPITRE PREMIER. 


Det eonnaùtanee* milifairet; du eoup-dœü militair»; ittiUAdt guerre; 
de formée en général; dee armee matiriellee et mieemiquee, etc. 


Dm propres taz bonioes à% goerre, etc. 

1 . Les qualités qui doivent caractériser Thoin* 
ne de guerre, sont l'amour de son pays, U 
subordination , la confiance dans les chefs , la 
constance, lateinpéraDce,et une constitution 
forte et robuste. 

L'officier de troupes doit se distinguer par 
une valeur froide , tranquille et réflccbie; par 
une moralité qui le rende digne de comman* 
der aux soldats ; par le mépris des richesses 
et le désir d'acquérir de la gloire : il doit avoir 
des connaissances en arithmétique, en géomé- 
trie élémentaire, en dessin et en fortification 
passagère. 

Les ofiieiers de rartilleiîe et ceux du ge'nie 
doivent posséder toutes les qualités de l'offi- 
Tome I. 


cier de troupes ; mais , par leurs connaissati 
ces dans les sciences et les arts , leur talent 
dans tous les genres de dessin , et le coup- 
d'oeil militaire qui dépend de leur art, ils 
concourent aux opérations les plus impor- 
tantes soit pendant la paix , soit pendant la 
guerre, et font une classe d'hommes précieux 
qui présente à la sagacité des généraux toutes 
les ressources qui conduisent aux succès. 

Les officiers généraux doivent posséder, 
d'une manière éminente, les qualités des offi- 
ciers de toutes les espèces de troupes, et 
avoir, dans un certain degré, les connaissan- 
ces et les talens de l'officier d'artillerie et de 
l'officier du génie : mais ce qui doit princi- 
palement les distinguer, c'est le coup-d’œil 
miiiùunf pris dans l'acception la plus géné- 
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nile; c'cU le graml art de savoir coœroander 
aux hommes, et eu tirer le plus grand parti 
ibns toutes les circonstances* 

Prs objrts dont s'occupe la science mililaixe^ ilu 
matériel et du coup«d‘cei] militaire. 

U. Quand on passe des connaissances piéli* 
minaires aux matériaux propres de 1a science 
militaire, on distingue le matériel de l'art 
de tout ce qui a rapport au coup-d'œiJ. 

Le matériel comprend la constitution des 
troupes, leur armement, les manœuvres, etc., 
la composition des armées, la topographie 
militaire, l'organisation des frontières, Icscam- 
pemens, etc., enfin tout ce qui dépend de 
*rartillerieet du génie. Ces divers objets sont 
susceptibles d'étre traités par les sciences 
mathematiques et physiques, et pur le drs> 
sin : ils composent une théorie qui est à la 
portée de tous les jeunes officiers qui veulent 
s'y appliquer. 

Le coup^l'ceil militaire est le produit du 
génie, de cetensemhie de facultés, au moyen 
desquelles l'homme saisit promptement les 
rapports des choses qu'il considère , cl appiL* 
que rapidement les préceptes généraux et 
théoriques aux cas particuliers qui se présen- 
tent à chaque instant. Tout ce qui tient au 
coup-d’œil est la partie sublime de la guerre: 
il embrasse la formation des plans de cam- 
pagne; la composition de l'armée qui doit 
opérer sur une frontière connue ; la conduite 
d'uue guerre soit ofiensive, soit défensive; 
l'art de choisir les positions et les camps; 
l'investissement rapide d’une place forte 
qu'on veut assiéger; les marches pour arriver 
sur reiinemi, et la formation des ordres de 
bataille généraux ; les marches en retraite 
devant un ennemi puissant et entrepre- 
nant, etc., etc.: ce rare talent est un don que 
la nature répaiiit aux amei privilégiées, mais 
qui ne se développe que par l'étude et la pra> 
tique : les reconnaissances militaires, les 
courses de botanique et de minéralogie , 
l'exercice de la chasse, apprennent à voir un 
pays sous le r.ipport des mouveroens des ar- 
mées ot sous celui de J'attaque et de la dé- 
fense en général. 

Celui qui ne sait pas lire dans la nature et 
apprécier les avanlages et les inconvéniens 
que présente le terrain dana ses variétéi in- 


finies, ne peut jamais espérer de remplir di- 
gnement les fonctions importantes de génénl. 

De i'éUl de guerre pnnni les nations; des mojens 
em|^ojés pour faire la guerre; de la force natio- 
nale appelée armêf. 

3. L'éiat de guerre parmi les nations a lien 
toutes les fois que, pour des raisons politi- 
ques , et pour des intérêts nationaux , elles 
rompent les traités et les conventions qui les 
unissent ; alors se trouvant les unes à l'égard 
des autres dans l'état de nature, elles ont 
recours à la force pour terminer leurs diffé- 
rens : cette Jhive, emplojrée par une natîou 
pour défendre ses intérêts contre une autre 
nation , s'appelle armée. 

La science militaire considère plusieurs es- 
pèces de moyens pour arriver à la création 
de l'armée; ils consistent généralement: 

1 ** Dans la réunion des citoyens armés et 
exercés convenablement pour l'attaque et la 
défense. 

D.itis rarlillerie en général : moyen 
puissant pour augmenter la force attaquante 
et résistante. 

3<> Dans les ubstacles artificiels ci'éés sur 
les sitgs militaires qui, en les modifiant sous 
le rapport de l'attaque et de la défense, font 
varier la valeurdes forces actives, et influent 
puissamment sur 1rs résultats qu’une armée 
cherche \ obtenir. 

4° Dans les administrations relatives aux 
munitions, aux vivres, aux hôpitaux, aux 
fourrages et aux convois. 

La considération des moyens précédens 
donne lieu aux différentes natures d'armes 
qui entrentdans la compositiond'une armée: 
on en distingue quatre sortes : 

Des différentes natures d'arwa/ qui composent l'ar- 
mée, et de leur division en genres et en especes. 

L'arme de l'infanterie f qui se divise en 
infanterie légère et en infanterie de ligne ou 
de bataille ; c'est l'arme principale, l'clémcnt 
qui fait la base de toute l'armée. 

a* L'arme de la cavalerie y qui se divise 
en trois espèces : la cavalerie légère , les dra- 
gons et la cavalerie de bataille, composée dea 
carabiniers, des grenadiers achevai et des 
cuirassiers. 

L'aimê de VariiUerief qui, relative- 
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Dentaux troupea,ae divue en artillerie à 
pied et en artillerie à cheval. 

4 ” L'arme du genief comprenant l'arme de 
1 a mine. ^ 

4. Chaque arme, dans tous les temps^a été 
organisée et armée suivant sa nature et reifet 
qu'elle doit protluirc, soit qu'elle agisse iso- 
lément, soit qu'elle soit combinée d'apres de 
certains rapports avec les autres armes. 

La force de toute arme consiste dans la 
vigueur colUctive résultante de son action 
sur l'ennemi. Cette force varie suivant l'ar> 
roemcnl et la disposition appelée ot'dre de 
bataille. 

5 . On appelle orvnéela réunion de tous les 
genres et de toutes les espèces d'armes en 
une seule et même masse 1 les rapports de 
chaque arme à l'arme principale, qui est l'in- 
fanterie, se déterminent d'après l'espèce de 
guerre qu'on veut faire, la topographie mili- 
taire du pajs, et d'après d'autres circon- 
stances inutiles à rapporter dans ce moment. 

La Jbtxe d'une ai mée est la rétuUantr des 
forces particulières de tous les élemensqui la 
composent ; chacun de ces élémens étant sup- 
posé agir de U manière la plus avantageuse, 
d'après sa disposition dans le dispositif gcué- 
rai ou l'ordre do balaille. 

De la eom|K>illion des armées aneieiinrs et modeC' 
nés y de l'arroeniriit , eio. 

G. Les armées des peuples soitanciens, soit 
modernes, ont toujours été composées de 
troupes légères et de troupes de bataille. 
Chez les anciens, la cavalerie n'ctail guère 
considérée que comme troupes légères; mais 
dans les armées modentes on distingue la 
cavalerie et l'infanterie de bataille , la cava- 
lerie et l'infanterie légères. 

L'armement a toujours consisté dans les 
armes de jet, les armes de main et les armes 
défensives. Chez les anciens , les armes de jet 
étaient principalement efTectccs aux troupes 
légères ; les armes de main et les armes défen- 
sives aux troupes de bataille. Chez les mo- 
dernes, les armes dejet elles armesblanches 
sont cumulées dans les mêmes mains , et 
toutes les troupes à pied peuvent combattre 
avec ces deux sortes d'armes. Celte modifica- 
tion dut apporter des changemens notables 
dans les ordres de bataille, etc. 


Les armes de jet, elles les Grecs . étaient 
les dards, les javelots, la haste, les flèches et les 
pierres; chez les Romains , le piliim, la h.iste 
vélitaire , le gcesumoii javelot gaulois , et les 
pierres; chez les Gaulois elles Germains, les 
flèches, les javelots et les pierres : l'infanterie 
grecque avait pour armes demain la pique ou 
sarisse macédonienne p\us ou moins longue, et 
l’cpée; lacavalerieavaitlalance, la demi- pique 
et le sabre recourbé. L'infanterie romaine 
avait l'épée courte et ferme, et la haste triatro; 
la cavalerie était armée comme celle des G recs: 
Les Gaulois portaient une épée longue et 
flexible; ils faisaient un grand iisagedeschars 
armés. Chez les Germains, les premiers rangs 
étaient armés de la pique è longue hampe; 
les derniers rangs et U cavalerie avaient la 
lance ou framée; ce peuple portait, comme 
les Gaulois , une épée longue et flexible. Le 
bouclier et le casque, dont la forme ci la ma- 
tière ont beaucoup Virié, 1 a cuirasse et les 
bottines étaient les armes défensives des 
Grecs et des Romains. Les Gaulois et les 
Germains combattaient nus et n'craplo^aient 
que le bouclier d'osier. 

Des armes eioplojées par les anoiens dans les 
sièges. 

Les anciens employaient dans les sièges 
des moyens mécaniques capables de produire 
de grands effets; la baliste et \acataptdle, 
dont la fronde et l'arc suggérèrent l'idée, ser- 
vaient à lancer des pierres et autres projec- 
tiles, et de gros traits : le polybole était 
une machine cumplexc qui lançait en même 
temps des pierres et des traits : ces armes mé- 
caniques, en y comprenant le bélier f com- 
posèrent l'artillerie des armées , jusqu'à 
l'invention des armes à feu , et fftrcnt les 
moyens employés conjointement avec les 
tours d'attaque cooitruites en charpente, lea 
tours-bélières, etc., pour réduire les places. 


Des omes dn modernes jusqa'i l'invention de fa 
poudre. 

Lorsque les peuples du Nord firent la con- 
quête des Gaules, ils avaient pour armes le 
javelot, la hache è deux tranebans, l'épcc 
et le bouclier ; leurs troupes légères consis- 
taient en une faible cavalerie armée du jave- 
lot et de la flèche. 

Ces peuples, après leurs conquêtes, con- 
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•ervèrent Fauge de leurs armes et leur ma* 
oiëre de combattre; mata rarmementéprouTa 
des chaDgemeos avant Tépoque mémorable 
de la découverte de la poudre et des armes 


à feu. Nous iudiquerons ces cbaogement 
lorsque nous jetterons un coup>d*œil rapide 
sur les constitutions militaires depuis la nais- 
sance de la monarchie jusqu'à nos jours. 


CHAPITRE II. 


De* oomtitulion* militaire* et de f armement, juequà f invention de la 
poudre et de* arme* à feu. 


Idée générale des eonslilntions mililaires et de 
ramemeiit , depuis la naissance de la monarchie 
jusqu'à l'usage des «mes à feu. 

7 . Les peuples anciens formaient leurs ar* 
méesparla conscription mililaire: tout citoyen 
eiiétatde porteries armes devenait soldat par 
cette conscription ; mais lorsque le régime 
féodal se fut établi en France, les seigneurs 
convoquèrent leurs >assaua, et les condui- 
sirent à 1a guerre sous la bannièredu canton : 
ces troupes rassemblées coropoMient l'armée 
que le roi commandait en personne; et dès 
que la guerre était finie, les troupes reutraient 
dans leurs foyers. 

Vers l'an 600, l'infanterie composait seule les 
années. La cavalerie prend une grande faveur 
vers l'an 800. 

• 

Au commencement de la monarchie, et 
sous les rois de la première race, l'inlanterie 
était presque la seule arme employée dans 
les armées; la cavalerie y était en très-petit 
nombre; mais sous Charlemagne et les rois 
de la seconde race , la cavalerie s'accrut con- 
sidérablement; tout ce qu'il y avait de plus 
distingué dans l'état voulut servir dans celte 
arme ^ elle prit un tel accroissement, que 
bienlét elle devint la seule arme honorée : 
elle se couvrit d'urmes detensives de toute 
espèce, et la /ance était son arme offensive. 
Ce préjugé en faveur de la cavalerie a subsiste 
pendant long-temps. 

Origine de la chevalerie, vers l'an 900. (V'oyez la 
Milice française , par Daniel.) 

L'établissement de la chcvulcnc donna lieu 
à une espèce de cavalerie la plus brave qui ait 


existé ; les chevaliers étaient couverts d'armes 
défensives; ils avaient pour armes offensives 
la lance et l'épée : ils combattaient en haie, 
c'est-à-dire sur une seule ligne bien serrée. 

De l'arhaléte , arme de |et, introduite dans les 
troupes, vers l'an 1200. (Voyez la description 
dans la Milice française ) 

On fait remonter l'usage de l'arbalète à 
Aune Comnène : on croit cependant que cette 
arme mécanique était connue des anciens : 
c'était un arc perfectionné pour lancer la 
dècbeavec justesse et avec facilité. Cette arme 
commença à s'introiluire tant dans riofanlerie 
que dans la cavalerie vers l'an ii5o : elle fut 
par la suite d'un si grand usage qu'il y'etit un 
grand-maître des arbalétriers comme il y eut 
ensuite uu graud-maitre d'artillerie. 

Changrmens nolaUrs dans les eonitilulions mili- 
taires sous le régne de Philippe-Auguste, en 
1200 , et sous les n^tes suivans. 

Sous le régne de Philippe-Auguste il se fit 
un changement remarquable dans les consti- 
tutions militaires : on commença à soudoyer 
des hommes de guerre et à les assujélir à un 
service plus ou moins permanciiL 

Sous Louis IX et ses successeurs, le nombre 
des Ij'oupes soudoyées fut successivement 
augmenté; et la milice prit des formes plu^ 
régulières tant pour la tenue que pour la ma 
iiièrc de combatlre. 

Des compagnies d'nrdoimance , instituées en 1400. 

En l’année i4oo,Cliarles VII institua 1 5 corn* 
pagnies d'ordonnance .* chaque compagnie 
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était compotée de loo lancei , et chaque lance 
^ était formée d'uD lancier ou homme d'armes^ 
de trois archers, d’un écuyer et d'un page : 
ainsi 1a lance renfermait 600 hommes; et les 
i5 compagnies tlonnérent un fond de cavalerie 
mixte d'environ 9 mille hommes, 
c 

Des volontaires attachés aux compagnies d'ordon- 
nance. 

Des guerriers volontaires s'attachaient aux 
diverses compagnies et en portaient souvent 
la force h i^oo liummes. Tous ces guerriers, 
plus ou moins illustres, sortaient de l'ordre 
des chevaliers, etc. 

Remarque sur le litre de chevalier et celui de 
capitaine. 

A cette époque cessa l'usage des bannières, 
et le litre de chevalier ne fut plus considéré 
que comme U récompeuie due aux actions 
d'éclat : les chefs des compagnies cl des autres 
corps prirent le litre de capitaine. 

L'arne de la cavalerie était la principale et la seule 
en honneur. 

La cavalerie , composée de gendatmes ^ 
Â' archers et à' arbalétriers , était U seule arme 
honorée dans ces temps d ignorance : cepen- 
dant, par la suite, les gemiarnies et les che- 
valiers volontaires mettaient souvent pied à 
terre pour combattre. 

Des chaiigemens arrivés dans les compagnies 
(rordoniiMice, depuis 1400 jusqu'à 1600. De U 
cavalerie h gère; des eslradmls. 

Depuis Charles VU (t44<^) jusqu'à Fran- 
çois 1", Henri II et Henri IV (1600), il y eut 
des changemens dans la composition de la 
lance ci des compagnies d'ordonnance : on j 
distinguait les gendarmes pesamment armés, 
les archers aruiés à la légère, les pages ou 
écuyers et les volontaires , les arbalétriers qui 
formaient une cavalerie légère, et les eslra- 
diols : celle dernière espèce de cavalerie très- 
légère portait eu France Je nom de cavalerie 
albanaise ; originairement elle était composée 
de Grecs : ce fut Louis Xll qui introduisit 
celte cavalerie en France. Les eslradiots 
étaient armés de l'épée large , de la massue et 
de l'anegaie , espèce de pique de 4o décimè- 


tres de long dont Us se servaient avec beau- 
coup d'adresse soit à cheval , soit à pied. 

De rinfanterie française depuis 1400 jusqu'à iCt'O. 

Des capitaines généraux et particuliers. 

Quoique sous le règne de Charles VII (i44^) 
l'arme de la cavalerie composât la plus grande 
partie des armées, on s'occupa cependant de 
pcrfeclionncr l'arme de rinfanterie : les 
yranes‘archc7't furent institués; ils étaient 
choisis, armes et exercés par les communes; 
et au premier commaiulemcnt ils sc rendaient 
à l'armée sous les ordres des capitaines géné- 
raux et p.ntticuliers. 

Louis XI (i4;o) perfectionna celte institu- 
tion , et en lit faire une levée de 16 mille sous 
la direction de 4 capitaines généraux, ayant 
chacun •) capitaines particuliers sous leurs 
ordres. 

lufanlerie soldée et r^lée, en 1480. 

Les francs-archers furent abolis par 
Louis Xll, et rcmplicés par une infanterie 
réglée et soldée : il en donnait le coiamamle- 
meiit aux chevaliers tes plus illustres, tels que 
Molard, Bayard, etc., qui, dans leurs ex- 
ploits en Italie, quittaient la lance pour 
prendre la pique , et façonnaient aux combats 
celte infauleric naissante. 

Insliiution des légions par François 1*' (1534.). 

François 1*', en homme de guerre habile, 
imita les Komains et organisa riufaiiterie en 
7 légions de 6 mille hommes : chaque légion 
était commandée par 6 capitaines, dont un 
colonel-comroamlaiit t chaijue capitaine avait 
sous lui a lieulcnans, 1 enseignes et 60 cen- 
teniers. Celle iiistitulioii donna une force, en 
infanterie , de fyi mille hommes. 

De la charge de colonrl-générol de l'infanterie. 

C'eat à cette époque que fut créée la charge 
de coloiiel-géueral de l’intanlerie. 

Des amies oflensives et defrusives à l'époque de 
rinveuliou de la poudre. 

Vers l'an ifioo, avant l'usage des armes à 
Jeu, les armes olfensives consistaient : 

1" Pour la cavalerie, dans la /nrice, Vépéej 
la dague , la massue, l'at^ et la /lèche , l'or- 
balète et Varzegaie. 
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a* Pour l'infaoterie, tiAxxiVépét, Véffieu ou 
bdton ferré, la hache, la pitfue, la hallebm'de, 
\e pcrluisane , V arc et \skjlèche , ctï'arbalèCe, 
Les armes défensives consistaient : 
i« Pour la cavalerie, dans le eaujue ou 
pot^en tète , la cuirasse, la cot/e t/e la 

cotte d'armes , espèce de tunique qui cou- 
vrait la culte do mailles ; le haiecret, espèce 
de cuirasse légère de fer battu , etc. 

3'^ Pour rinraiiterie, dans \a capeline , es- 
pèce de casque de for ; le Jacques , espèce de 
iuste-au>corps garni de mailles ; le panier de 
tremble, qui servait de bouclier: du temps de 
François 1er., )e fantassin portait le lialecrel 
complet. « 

Ecflexiotis sur Tarme de la pique j usage de cette 
arme vers l'an 1450. 

Le nom de pique irestpas fort ancien; il 
remonte à l'année i45o environ ; mais cette 
arme de longueur est de la plus haute anti> 
quité;les dimensions eu ont varie chez les 
diflërens peuples. Cette arme, chez les Grecs 
et les Macédoniens , se nommait surisse; elle 
avait alors plus de Godëciiuèlrei de longueur; 
les modernes ne lui en ont donné qu’environ 
45 ou 5o. Les dilTcrentcs nations qui ont paru 


avec un certain lustre sur la scène mili- 
taire, s’en sont servi avec avantage : des ^ 
Égyptiens elle passa en Grèce , et fut l'arme 
des fameuses phalanges : les Macédoniens , 
l'adopivrent, et par elle se frayèrent le cl>e- 
min de la victoire. Les Romains adoptèrent 
un autre mode d'armement; ils durent Jeurs 
succès à l’arme de maiu courte, et à l'epéc. 
Lorsque les peuples de la Germanie eurent 
détruit l'empire romain, on vit l'ariuc de 
longueur passer dans les mains de la cava* 
lcric, sous le nom de lance .* la cavalerie s'é- 
tant rendue redoutable à rinfanlerie par l'u- 
sage de la lance, quelques peuples s’armèrent 
de la pique ou framéc pour repousser la ca- 
valerie; ce fut avec celte armeque les Suisses, 
attaqués de toute part par la cavalerie autri- 
chienne, la repoussèrent, et prouvèrent par 
plusieurs faits brillans , qu’elle était une arme 
excellente pour une infanterie courageuse et 
bien disciplinée. A l'imitation des Suisses, 
les Allemands, les Espagnols, les Italiens et 
les Français armèrent l'infanterie de la pique, 
et celte arme subsista dans les troupes jus- 
qu’au commencement du i8« siècle; alors elle 
fut gcneiaiement abandonnée et remplacée 
par le fusil et la baïonnette. 


CHAPITRE III. 


De la découverte de la poudre , 

De la découverte de la poudre, cl de celle drs 
armes a feu. 

9 . La découverte de la poudre et celle des 
armes à feu, est une des époques les plus 
remarquables ; elle eut la plus grande 
influence sur les constitutions militaires , sur 
l'armcraent en général , sur les ordres de 
bataille, etc. L'introduction progressive des 
armes à feu dans les troupes modilia les dis* 
positions générales et particulières; et la 
tactique fit de nouvelles applications des pria* 
cipes généraux. L'examen de la composition 
chimique de la poudre, ainsi que celui des 
matières qui entrent dans U fabrication des 
armes à feu, sont du ressort de la chimie 


et de celte des arènes a feu , etc. 

appliquée aux arts, et les eflets produits par 
ces armes dépendent de la mécanique. 

Ce fut vers l’an laSb, pendant les guerres 
des croisades enti'cprises par Louis IX, que 
Roger Bacon , anglais, trouva la composition 
de la poudre. 

En i3oo , Anchren , moine de Fribourg, 
Gt connaître, par quelques expériences les 
effets produits par rinflamtnalioii de la poudre. 
Ces cfTels conduisirent naturellemcDl à l'in- 
vention des armes à feu. 

Despremirrfs armes appelées canons OU bombardes, 
dont l'usage remonte A 1330 environ. 

Les premières armes à feu , appelées canons 


Digitized by Google 


ET DE FORTIFICATION. 


iS 


ou iombatxiei f parurent vers l'an i33o , sous 
l^hiiippc (le V^alois. C’est l'époque la plus 
reculée à laquelleon fasse remonterrusagede 
rarlillcric : les premiers essais de l'art métal- 
lurgique ne produisirent d'abord que des 
pièces tres imparfaitrs, soi t sous le rapport des 
formes, soitsous celui de la fabrication. Il fal- 
lut dans le comoiencemenl se familiariser avec 
leselfetsdesarmes à petites dimensions: aussi 
est-il prouvé par rhisloirc que, depuis i33o 
)ii.sqirà 1450 environ , les canons, bombardes 
et t'.oiUevrines étaient légers et pouvaient être 
manoKUvrés avec la main. Sous Louis XI , 011 
les appeloit canons de main. Les premières 
armes à feu pesaient depuis ao jusqu’à 5o 
livres : on les manœisrrait au moyen de petiis 
alTdts mobiles; et les plus légères pouvaient 
se mettre sur des espèces de fourchettes de 
fer plantées en terre; cette espèce d’artil- 
lerie de main était fabriquée en cuivre et en 
fer forgé; elle lançait de petits boulets de 
plomb, et vraisemblablement les canons 
étaient très-courts. 


L'arlillfne soivaii les armées vers l'on 1450. 

A cctle époque , et jusque vers l’an i45o, 
les Canons n'cxccdaieiit pas le poids de lao 
livres : on s’en servait pour lancer des boulets 
de plomb et de fer coulé. Celte artillcrid 
était mobile et suivait les armées. Dans les 
guerres de Charles VIII, en Italie, les ar- 
mées française et vénitienne avaient de l'ar- 
tillerie de bataille. La batterie vénitienne fut 
démontée par l'artillerie française, à la ba- 
taille du Taro , près de Parme. Celte même 
année , rarmcc française , dans sa pénible 
retraite de l’Italie, se tiouvautfort cmbar- 
rassecati sortir de Pniilrémoli, pour le trans- 
port de l'artillerie , uoo Suisses s’offrent à 
Charles VUf |H>ur traîner les canons, et leur 
font franchir les montagnes. Ces faits prou- 
ventque l'artilierie de ces temps était légère , 
et qu'elle suivait les mouvemens des armées. 

De U grosse artillerie pour l’attaque et la défense 
des places (1470). — De sa fabrication et des 
projectiles qu'elle lançait. 


De 1.1 grande quantité d'artillerie de main répandue 
dans les armées, vers l'an l41l. 

Vers l'an i4ti« il y avait dans les armées 
une grande quantité de canons et coulevrincs : 
on employait jusqu’à 3oo canons ou bom- 
bardes dans un siège, et de a à 4 mille coule- 
vrines dans les batailles. £11 l'an i4t4* 
Suisses, à la batsille de Aforaé^ avaient 10 mille 
coulevrincs. Cette arme , dans ce temps- 
là, ne ressemblait pas à cellesdes temps posté- 
rieurs, elle n'était qu'une espèce de gros 
mousquet. 

Delà grosse artillerie, qui prit naissance vert l'an 
1420, jusqu'au règne de Henri IV (1590). 

Les effets de la petite artiÜorie donnèrent 
l’idée des gros canons et bombardes pour 
l'attaque et la défense des places : en 
on en fabriqua pource service ; on voit cepen- 
dant que quelques gros canons et bombardes 
avaient déjà été employés en i338. Sous le 
règne de Charles VI , vers l’an i383 , on lan- 
çait des boulets de grès avec des canons très- 
courts, qui n’étaient que des espèces de 
mortiers. Schwartz, en iS^S, fit connaître 
aux Veniliens l'usage des canons ; ils s’en 
servirent avec succès contre les Génois. 


On augmenta succq^sivcmçnt les dimen- 
sions et te poids des canons : sous le règne 
de Louis XI (i4/o) , on en vit paraître d’une 
grosseur prodigieuse : celle artillerie n'était 
pas fahritjuée avec le fer forgé ou le cuivre 
pur ; oii employa d abord U fonte; mais 
bientiU rexpencnce conduisit à découvrir 
l'alliage appelé bronze ou airain : c'est le 
métal dont on se sert encore dans toute l'Eu- 
rope pour labriquer l'artilicnc de terre. 

En i4oo, on substitua les boulets de fer 
coulé aux boulets de grès. Ou fondit à Tours, 
en 1470 , une pièce de canon de 5oo livres de 
balle :'ellc ressemblait beaucoup à nos mor- 
tiers, cl portait, à co qu’on rapporte, son 
projectile de la Dastilleà Cbareulon. La plus 
longue pièce de canon qui ait existé en France 
est la coulcvrine de Nanci , fondue en 1598 • 
elle avait ua pieds de long : on fit la remar- 
que qu’elle ne portail pas plus loin qu'une 
pièce de longueur ordinaire. 

Distinclion dés 1350 entre l'artillerie de siège et 
l'artillerie de bataille. 

Sous Louis XII et François D** , la pins 
grosse artillerie employée dans les siégea 
était communément de 5o livrée de balle. 
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Ainsi, depuis i35o,ily t eu deux espèces 
d'artillerie , l'une destinée aux siégea et à la 
défense des places, l'autre destinée aux ba- 
tailles. 

Depuis Louis XI (i4^o) jusqu'à Henri II 
(i55o), les équipages <rarlilleric fiaient nom- 
breux , et l'arme commençait à prendre une 
grande influence d-ms les opérations militai- 
res : mais les guerres civiles qui survinrent 
arrêtèrent le progrès des arts; et jusqu'à 
Henri IV (1690), l’artillerie futlanguissanle et 
presque nulle dans les batailles. A la bataille 
d'Ivry, il ny avait que 4 canons dans l'armée 
de la Ligue , et 6 dans l’armée royale. 

De rarlillcrie , depuis Henri IV (lüîK)} jusqu'à nos 
jours. ' 

Sully, ayantélé nommé à la charge degrand- 
maUred'artinerif, s'oppliqua a remettre celle 
arme sur nii pied rf-spcclalde j il lui rendit sa 
première apiciuleur , par les augmentations 
qu'il fit tant dans le mulfiiel que dans le per- 
sonnel; et cette arme fut regardée comme le 
moyen le plus puissant pour prendre les pla- 
ces. Le comte de Fuentes, général espagnol , 
mena devant Cambrai 70 canons de tous ca- 
libi-es. Vers le milieu do i6* siècle (ij6a), 
Elisabeth, reine d'Angleterre, introduisit 
dans ses états les procédés relatifs à la fabri- 
cation des poudres , et l'art de fondre les ca- 
nons en cuivre. Enfin sous Louis XIV (1660) 
l’arme de l'artillerie fut perfectionnée cl aug- 
mentée dans toutes ses parties. 

Remarque importante sur l'arlillerie de balalUe. 

par de nouveaux moyens de transport, les 
pièces de fort calibre furent conduites sur les 
champs de bataille, et leurs pniss^ms efTets 
furent combinés avec ceux des armes de l'in- 
fanterie eide la cavalerie. L’influence sensible 
de rartilierie sur les succès de la guerre de- 
vint un nouvclobjet pour la science militaire, 
et donna à l’art une direction difTcrentc dans 
l'application des principes généraux. 

De l'invention des annes à feu de main, et de leur 
emploi pour rarmement ; l'usage en remonte 
à 1520. — De l'arquebuse. 

10. Les découvertes successives sur les armes 
à fea conduisirent nécessairement à perfec- 


tionner les premières coulevrines , à les ren- 
dre plus légères , et à en faire de véritables 
armes de main. Des arquebuses de plusieurs 
espèces furent construites, et on s'en servit 
|>our la defense des villes : on en fit même qui 
étaient montées sur un fût ^ et qui étaient 
garnies d'un rouet propre à mettre le feu : ce 
fut cette dernière arme dont l'usage commença 
à être fréqtient vers l'an i5ao, sous Louis XII; 
on l'appuyait, pour la tirer, sur une fourchette: 
00 en fil , dans la suite , de si légères qu’on 
pouvait les tirer soit à pied , soit à cheval. 

Du mousquet «t du pistolet à roua en asageVn 1567. 

Apres l'arquebuse, dont le service était 
difficile .et peu propre aux troupes de cam- 
pagne , on inventa le mousquet ; et dès iSÔy 
il y en avait en quantité dans les armées. Lea 
premiers mousquets étaient si lourds qu'oo 
était obligé de les appuyer sur un fourchette 
pour les tirer; mais peu à peu on les fit plus 
légers et susceptibles d'être maniés avec faci- 
lité : les gros mousquels furent destinés à la 
défense des villes , et les mousquets légers 
furent consacrés au service de campagne. 
Après le mousquet, on imagina le pistolet à 
rouet dont on commença à armer la cavalerie 
légère. Depuis x5*o, l'usage des mousquets 
et pistolets s'accrut progressivement ; et 
vers l'an 1670 une grande partie de l'infan- 
terie était armée du mousquet à serpentin. ^ 

De la baionnelte à manche de bois, ajustée sur le 
mousquet vers l'an 1C71. 

L'infanterie étant composée d'un grand 
nombre de mousquetaires , on imagina de 
convertir le mousquet en une arme blanche, 
en ajustant sur sa bouche une baïonnette 
dont le manche de boit entrait solidement 
dans le canon. 

Du fusil substitué au mousquet, vers l'on 1672. 

Mais l'expérience ayantappris que le mons- 
quet était difficile à manoeuvrer, que les mè- 
ches allumées produisaient de graves incon- 
véoiens , on imqgina l'arme pyroballistique 
appelée futil : dès l'an i63o, on en fabriqua 
en France ; et vers l'an 167a, cette arme lé- 
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gère et Ridle â manier fut aubitituée au 
mousquet : elle devint dès lors l'arme unique 
de l'inCanterie et une des armes des dragons. 

De la baïonnette à douille substituée i celle à man- 
che de bois en 1699 et 1700. 

La baïonnette à douille fut heureusement 
substituée h celle h manche de bois , en 1699. 
Au moyen de cette dernière invention , le fu- 
sil garni delà baïonnette h douille, est en 
même temps arme de jet et arme d'escrime. 

Des modelés des fusils modernes. 

Les premiers fusils employé dans les ar- 
mées n'araient pas la perfection de cciiSk de 
nos jours; ils étaient plus pesans, plus longs, 
et olFraicnt des défauts qui ont été succès- 
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sivement corrigés ; ils manquaient surtout 
d'uniformité dans les dimeoaions et les ca- 
libres. 

Le corps de rartillcrie, qui s'occupe jour- 
nclleuient de la perfection des armes, a sans 
cesse porté son attention sur cette arme prin- 
cipale; et il a été arreté , à diverses époques, 
des modèles auiqucls les manufactures ont 
été forcées de se conformer. Ces modèles sont 
ceux de 174^ (longueur, 44 pouces j poids, 
10 livres 4 onces); modèle de 1754; modèle 
de 17G3 (poids, 10 livres); modèle de 1766 
(poids , 9 livres 8 onces) : on distingue encore 
les modèles de 1768, 1770,1771, 1773 (poids, 
9 livres 8 onces); 1774 ( poids, 10 livres); et 
enBn le modèle <lc 1777 (poids, 9 livres 8 on- 
ces) ; le modèle de 1 777, corrigé en l’an 8 , est 
celui qui est maint eiiaut suivi dans les manu- 
factures de l état. {t^oj-ez la table tuii>ante ). 


1 TABLE 

1 

1 RELATIVE AUX DlUEltSIOirS DES FUSILS d'iHFAETERIB. | 

Diamètre de l'ame «... 

pouees. lignes. points. 

7 9 

10 

9 6 


— de celui d'artillerie 

Diamètre au tonnerre. 

14 6 

— de celui d'artillerie 

14 

Diamètre de la lumière ( 1 ligne faible) 

Diamètre de la balle de 18à U liv. |>esaiit7 grosSgrains. 

1 

7 4 

/ du fusil d'infanterie 

42) 

1 d'artillerie 

34 y calib. 7 9 

Longueur / — de dragons 

40) 


24 calibre 7 7 

1 du mousqueton 

28 Idem . 

\ des pistolets 

1 Idem. 

Longneur totale du fusil avec sa baïonnette 

6 pieds 2 pouces. 

/du fusil d'infanterie 

9 liv. 4 onces à 9 liv. 12 onces. 

1 — d'artillerie 

R U 

d.i. 

9 4 i g 12 

Idti mouAqiieton.. 

6 9 à R 10 

^duptsiolot 

2 10 à 2 12 

/ du fusil d'infanterie 

Modèle (le 1777,34 fr.à St-Étîuimc, 

\ 

et 3u Ir. é Liège, Charlevillo et 

Prixen l'anS < 

Maiibeuge. 

1 du mousqueton 

2^ fr. piirtiiut. 

^de U paire de pistolets 

30 fr. partout. 
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D« autres armes à feu de main , telle# que moua- 
quetons , carabines et pistolets. 

Les atitrca armes à feu de main sont le 
mousqueton , la carabine et le pistolet. 

Le mousqueton est une espèce de fusil 
court dont on armait autrefois la cavalerie de 
bataille : Tusage en a été abandonné au com- 
mencement de la dernière guerre. 

La carabine est connue depuis le mousquet; 
on en fait de plusieurs espèces; les unes sont 
destinées au service d'une partie de l'infan- 
terie légère , les autres au service de la cava- 
lerie légère. 

Le pistolet fait partie de l'armement géné- 
ral du cavalier. 

Des armes blanches modernes , consistant dans U 
baîonneUe et le sabre. 

Toutes les armes blanches modernes ou 
armes d'escrime , consistent dans le fusil garni 
de la baïonnette, et dans les sabres de toute 
espèce : il y avait autrefois environ di» espè- 
ces de sabres; on les a réduites à trois, rela- 
tivement à la manière dont les troupes doivent 
s'en servir. 

1 ® Le sabre tlt'oitf pour le cavalier, le dra- 
gon et le gendarme; il a 36 pouces de lon- 
gueur , et sa force, pour l'attaque, est dans la 
pointe. 

a* Le sabre recourbé f pour les hussards, 
les chasseurs et l'artillerie îi cheval; sa lon- 
gueur est de 3o pouces, et sa force, pour l’at- 
taque , est dans le fil. 

3® Le hri<fuct; c'est le petit sabre pour tou- 
tes les troupes à pied; sa longueur est de aa 
pouces. 


Des armes défensives modernes. 

Toutes les armes défensives dont les guer- 
riers SC couvraient avant l'invention des armes 
à feu ont été successivement abandonnées : la 
cuirasse et le casque ont été conservés pour la 
cavalerie de bataille cl les dragons. Autrefois 
toute la cavalerie de bataille était armée de 
la demi-cuirasse; on ne connaît pas les rai- 
sons qui ont porté à la supprimer au commen- 
cement de la dernière guerre : cette arme 
défensive ne gênait point le cavalier et lui 
donnait beaucoup de confiance dans la charge. 

Maintenant que la cavalerie de bataille est 
uniquement composée de cuirassiers, l'objet 
est rempli : i) 0 us observerons seulement que 
les dragons entrant dans la formolion des or- 
dres de bataille avec les cuirassiers, et char- 
geant comme eux avec la pointe, il serait 
avanbigeux qu'ils eussent la demi-cuirasse : 
ils SC debarrasseraient de celte arme défensive, 
comme de leurs chevaux, toutes les fois qu'ils 
mettraient pied à terre pour faire fonction 
d'infanterie. 

De 1a cuirasse à l'épreuTe , et du pot-en-lèle. 

La cuirasse b l’épreuve et le pot-en-lêle 
font partie des dépôts dans les parcs du génie 
et de l'artillerie ; les ofTiciers et les soldats- 
travailleurs qui doivent tracer et exécuter des 
travaux sous le feu des places assiégées, en 
sont armés; et principalement dans la con- 
duite des tranchées appelées sappes. 

Nous compléterons cc qui regarde le ma- 
tériel des armes offensives dans le chapitre 
*où nous traiterons de l’artillerie moderne. 


CUAPITRE IV. 

Det eontiilutton* militaireg et de F armement depuU rinvention de* arme* 
à feu; de* grade* et de* dignité* militaire* moderne*; de la eompoeition 
et de ia force de la milice fratiçaitCf etc^ 

Icul* armement ayant été entièrement chan- 
gés, la science va créer Y art militaire et dé- 
brouiller le chaos et la confusion dans laquelle 
étaient plongées toutes les parties de la force 
publique. 


Des ponstitulions roilitalres et de rarmeroenl de- 
puis l'usagr des armes à feu, vers l’an i550. 

Nous arrivons à celle époque importante 
où la constitution militaire des troupes et 
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L'arc cl l’arbalrie aoiit luppriciés ; lea arcbcrs «t Ira espèce de hussards qui harceUîent rcuiicmi , 
arbalëiriers sont remplaces par les moustjucUires , ravageaient son pays, etc. ; Us étaient armes 
les ar([uebusicri et les carabins. j,. l'arquebuse et de l'épdc. 


II. Vers l'an i58o les armes à feu étaient 
tellement en usage qu'elles rempUiçaicnt ab- 
solument les anciennes armes, et liicnt don- 
ner aux dilTérentes espèces de troupes des 
dénominations dilTérentes : celles qui étaient 
armées du mousquet s'appelèrent moustpie~ 
taires; les arbalétriers furent convertis en 
arffuelfutiers et en cat-abins; enfin une partie 
de l'infanterie ét.iit armée de la pique, et 
porta le nom de pù/uiers. 

De la soppression de la lance j forinsiion de U 
cavalerie en compagnies} dlslinclion entre la ra- 
ralcric pesante ou gendarmerie, et U cavalerie 
légère. — Des carabiniers , des dragons et des 
argoulels. 

la. Sous les règnes de Henri lit et de 
Henri IV, vers l'an i56o,la lance fut abolie, 
et la cavalerie organisée en compagnies : cha- 
que compagilie de cavalerie pesante ou de 
gendarmerie , avait à sa tête deux arquebu- 
siers. 

En l'an i5io, Louis XII, prenant pour 
modèles les estradiots qui servaient chez les 
Vénitiens, s'occupa de former des compagnies 
de cavalerie légère; cette espèce de cavalerie 
alla toujours croissant, et fut distinguée de la 
cavalerie de bataille appelée gendarmerie. 
Sous François I«r, Henri II, Henri III et 
Henri I , la cavalerie légère prit «le nouveaux 
accroissemens; elle fut organisée en compa- 
gnies de cbcvau-légers : chaque compignie 
de chevau - légers avait à sa suite jusqu'à 5o 
carabins qui combattaient avec l'arme à feu 
en escarmouchaot. Sous Louis XIII, les cara- 
bins furent formés én corps réglés et donnè- 
rent, ainsi que les arquebusiers, naissance 
aux dragons, qui furent considérés comme une 
espèce d'infanterie à cheval. Des l'an i55o,et 
sous Henri I V , il y avait des dragons dans les 
années : on suit la trace de leur service jus- 
que vers l'an 1634 . Après une suppression 
de courte durée, ils furent rétablis vers l'an 
iG3S , et ont toujours existé depuis sous dilTé- 
rentes formes d'organisation. La formation 
des dragons en régimens date de 1657 , etc. 

H y avait aussi dans les années une cava- 
lerie légère nommée les argouUts ; c'était une 


De riursiiterie organisée en légions par Henri 11 
(1557J. 

i3. Après la sanglante journée de St.-Quen- 
tio, Heuri 11 sentit la ticcessitc de mettre 
l'infanterie sur un pied plus fixe et plus res- 
pectable. Il reprit le travail de François 
sur les légions , et Gt lever, en i557 , sept 
légions ou bandes de G mille hommes chacune : 
chaque légion fut composée de i5 compagnies 
commandées chacune par un capitaine et des 
oÜiciers inférieurs. Le chef de chaque légion 
prit le titre de mestrc-de-camp. 

Les légions prirent te nom de ngtmens sous 
Charles IX (1567). 

La légion de Guyenne ayant été réformée 
en i56a , Charles IX la remit sur pied sous 
la dénomination de régiment : cette dénomi- 
nation devint commune à toutes les autres 
légions; et l'on a, depuis celle époque, 
appelé du nom de régiment tout corps soit 
d'infanterie, soit de ca^lerie, divisé en com- 
pagnies, et commandé par un chef appelé 
colonel ou mestrc'de-camp. 

Des vieilles bandes ou vieux corps. 

Par la suite, on appela vieilles bandes ou 
vieux corps les régimens sortant des premières 
légions, et qui ne subissaient pas la réforme à 
la Ûn d'une guerre. 

Des petits vieux corps. 

On appela petits vieux corps les régimens 
levés après les premières légions , et qui subis- 
saient en partie U réforme à la tin d'une 
guerre. 

De l'armement de la cavalerie et de rinOaiitehe. 

i4- Lorsque les compagnies d'ordonnance 
furent organisées en compagnies de gendar- 
merie, vers l'an i56o, les gendarmes étaient 
couverts d'armes défensives; ils étaieotarmés 
de l'épée et de la lance ; mais on commença 
à entrevoir les iuconvéniens de cette arme de 
longueur pour la cavalerie de bataille, et on 
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Tabanclnona presque généralement. Sous le 
règne de Henri IV, il y avait très peu de lan- 
ciers ; et sous Louis XIII celte arme fut tota> 
lemrnt abandonnée. Les chevnu - légers 
étaient armés comme la gendarmerie ; mais 
leurs armes défensives étaient plus légères. 
Peu à peu on se débarrassa des armes défen- 
sives : lu cavalerie de bataille ne conserva que 
la cuirasse ,et rinfanterie en fut absolument 
privée. Les armes oITcnsives de l'infanterie 
furent réduites au mousquet, à la pique et à 
l'épée; et dans la suite la baïonnette remplaça 
l’épée. 

Tous ces changemeni successifs amenèrent 
les constitutions militaires et rarroement au 
degré de perfection où les présente le siècle 
illustre de Louis XIV. 

Des perfeclionncmens dans les constitutions mili- 
taires sous Louis Xlll (1635). 

i5. Après tant de variations, rcxpérience 
et l'observation conduisirent les généraux 
habiles qui commandaient les troupes de 
Louis Xlll (i635), à imaginer un mode d'or- 
ganisation simple qui fût propre à faire arri- 
ver promptement ^ la formation d'une armée 
nationale et d'une armée particulière, et 'k 
faire apprécier la force d'un corps d'armée. 

Origine du bataillon et de l’escadron. 

Cette idée heureuse fut celle d'oi^aniser 
toute l'infanterie avec une unité de Jorce 
appelée bataillon f et toute la cavalerie avec 
une unité de forte appelée eecadron. 

Définition du bataillon. 

Le bataillon est l'unité de force de l'arme 
de l'infanterie ; c'oil une masse de r>oo b 
looo fantassins, qui s'ordonnent ensemble 
pour combattre ou manceuvrer. 

Définition de l'escadron- 

L’escadron est l'unité de force de la cava- 
lerie; c’est une masse de i3o à aoo cavaliers, 
qui s ordonnent pour combattre cl agir en- 
semble. 


De rinititutioii des grenadiers et des carabiniers, 
créés (le 1667 à 1692. 

i6. Les opérations des sièges pnl donné 
lieu à l'institution des grenadiers. Il est vrai- 
semblable que, dans l'origine, Us lançaient 
la grenade dans les corps ennemis. Les pre- 
miers grenadiers furent créés dans le ci-devant 
régiment dn roi, en 1(167, ^ raison de 4 par 
compagnie. En 1670 on réunit tons ces grena- 
diers en une seule compagnie. En i(56a, et 
dans les années suivantes, ces troupes d'élite 
furent instituées dans tout les régîmens, b 
raison d'une compagnie par bataillon. Les 
compagnies de grenadiers qui font partie des 
bataillons qui composent un corps d’armée, 
sont souvent réunies en un seul corps organisé 
en bataillons : ils sont employés à toutes les 
actions de vigueur, soit dans les batailles, 
soit dans les sièges. 

L'institutiou des grenadiers donna lieu b 
une ioslilution analogue dans la cavalerie; ce 
fut celle des carabiniers. En 1676, quatre 
gardes des corps par brigade furent armée 
de carabines ; l’apnée suivante, le nombre fut 
porté b 17, et en i(>79 il fut créé 3 carabiniers 
par chaque compagnie de cavalerie. Le maré- 
chal de Luxemboui^ ayant fait un seul corps 
de tous les carabiniers qui étaient b la bataille 
de Fleurus , et ayant obtenu de grands avan- 
d décida Louis XIV b créer une com- 
pagnie de carabiniers par chaque régiment de 
cavalerie renfin, en 1693, toutes les compagnies 
furent réunies et formèrent le corps des cara- 
biniers, qui, depuis ce temps , n'a éprouvé 
aucun changement remarquable. 

De rarmemeut des carabiniers. 

Les carabiniers cumulent les armes de la 
cavalerie de bataille cl de rinfanterie; ils sont 
des grenadiers à chaval, propres aux actions 
de vigueur, soit à cheval, soit à pied. 

RéJlexions sur l'organisation des carabiniers. 

On peut être étonné, avec quelque raison, 
que les carabiniers aient été réunis pour for- 
mer un corps qui soit à la tête de la cavalerie; 
car, si les carabiniers sont, comme les grena. 
diers, utiles dans les armées particulières, il 
conviendrait que, par l'orgaDisation, chaque 
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année particulière en fût poumie comme de 
grenadiers. 

D« 1a conilitution des troupes el de l’annemenl à 

Kèpoque de Torenne el de Condé^ en 1678 etan- 

n^s snirantes. 

IJ. Nous allons ieler un coup-4’œil sur la 
constitution des troupes ^ Tépoquc où Turenne 
et Condé commandaient les armées et eton> 
naient l'Europe parleurs succès. Ces grands 
hommes ont jeté les fondemens de la science 
militaire, en léguant, pour ainsi dire, è leurs 
successeurs les résultats nombreux qu'ils 
avaient obtenus par la combinaison et l'emploi 
admirable des forces qu’ils dirigaient. 

Des corps composant la maison du roi. 

Il J avait è cette époque plusieurs corps, 
tels que les gardes^du-corps , les chevau- 
légers, les gendarmes de la garde, les mous» 
quetaires, les brigades de gendarmerie et la 
compagnie des grenadiers à cheval ; ces corps 
formaient la maison du roi. Cette cavalerie 
d'élite décidait souvent du sort des batailles | 
les mousquetaires combattaient è pied et à 
cheval. A la bataille de Nervinde et à Fleunts 
lia 6rent des prodiges de valeur; ils empor* 
tèrent d'assaut la citadelle de Valenciennes ; 
è la bataille de Cassel, ils livrèrent un com- 
bat l'épée àla maiit, et chargèrent ensuite en 
escadrons : ces corps , à l'exception des gardes- 
du-corpsetdc la gendarmerie, furent suppri- 
més par M. de S. Germain. 

De la cavalerie- 

La cavalerie se divisait en gendarmerie, 
dragons et cavalerie légère : elle était formée 
en régimens de a è 4 escadrons : l'escadron 
avait 3 compagnies de 5o maîtres, un marcchal- 
des-logis, un cornette, un capitaine et un 
lieutenant. Tonte la cavalerie était armée de 
l'cpee ou du sabre , et du pistolet : les dragons 
avaient le fnsil et la baïonnette à manche de 
bois. 

De l'infanterie. 

L'infanterie sc divisait en infanterie fran- 
çaise et infanterie étrangère; l'une et l'autre 
étaient organisées en régimens de a è 4 batail- 


lons i.cbaque bataillon était composé de 17 
compagnies , y compris celle des grenadiers : 
chaque compagnie contenait 4i fantassins, 

I tambour, 8 sous-ofGciers et 3 oHiciers; Ictout, 
y compris un licutcnunt-colonel, faisait 6qu 
hommes , dont 53 officiers. 

Les officiers étaient armés de piques de 10 
pieds; les sergens, de hallebardes »le 7 pieds; 
4 soldats avaient des fusils; la avaient des 
piques ; et le reste de U compagnie avait des 
mousquets : les grenadiers avaient le fusil et 
la baïonnette à manche de bois. 

De la conttitaiion des troupes et de l'armeinent en 

,1703. 

18. En 1703, il ne s'était fait aucun chan- 
gement remarquable dans la cavalerie; mais 
l'infanterie subit quelques légères modifica- 
tions dans sa formation. 

Les bataillons furent réduits à i3 compa- 
gnies , y compris celle des grenadiers ; chaque 
compagnie avait $9 hommes , dont 3 olEcieri : 
U force du bataillon était de690 hommes, dont 
40 officiers : les officiers étaient armés d'es- 
ponloDs de S pieds; les sergens, de liallebardes 
de 6 picdsel demi, et les soldots, defusiis et 
de la baïonnette à douille. 

De la manière dont la milice s'est formée dans les 
différens temps. — Du régime delà miliceen France, 
de 1726 à 1790 ; des Ulailloiis de gamiion, et 
des grenadiers royaux. 

19. Nous terminerons ce chapitre en disant 
un mot sur la manière dont les nations ont 
formé leurs armées. Nous avons vu ( 7 ) que 
chez les anciens tous les citoyens en état de 
porter les armes étaient soldats et se rassem- 
blaient au premier ordre pour composer les 
armées; les. anciens suivaient donc le mode 
de U conscription militaire. Lorsque les bar- 
bares du Nord eurent asservi l'Europe et établi 
le gouvcrneroenl féodal, tous les peuples, de- 
venus esclaves, servaient comme tels sous la 
conduite d’une noblesse que l’amour de la 
gloire militaire et l'esprit de domination ren- 
daient guerrière. Après les croisades, et à 
mesure que la monarchiefrsnçaiseetlcsautrcs 
gouvernemens curupceos s'afTermirent, le 
service militaire devint plus régulier et moins 
arbitraire : le chef de l'état demandait des 
hommes aux communes et leur laissait la li- 
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bcrté du choix. Ce mode de recrutement fut 
âuivi dans les divers états jusqu'il l'institution 
de la im'/ice et de la conscription militait'^. 
Vers l'an le mode de la milice fut intro- 

duit en Franceet dans 1a plupart des états ; ce 
mode consiste à se procurer, par le sort , des 
soldats nationaux pour former des bataillons 
de paix,quisc rassemblent pondant la guerre 
et suivant le besoin , ou pourreroplir le déticit 
qui s'opère journellement dans les corps per- 
maliens, et les porter du pied de paix au pied 
de guerre. Par la conscription militaire tous 
les citoyens en état de porter les armes sont 
obligés de servir pendant un temps déterminé 
et fixé par les ordonnances , et les classes de 
la conscription sont appelées sous les drapeaux 
suivant les besoins de rélat. De 1726 à 17^, 
la France avait constamment suivi le régime 
de la milice par U sort; en 1774 il y avait eu 
France 104 bataillons provinciaux, dont les 
compagnies de grenadiers composaient 11 
régimcns.En 1 778ct années suivantes, la milice 
futorganisce en 106 bataillons provinciaux, 
dont 36 étaient alTectés au régiment du roi , à 
l'état-major de l’aroiée et à i'artUleric; a ba- 
taillons, y compris leurs grenadiers, formaient 

régiment de l'aris; elles 78 autres portaient 
le nom de hatailions tle garnison f ils étaient 
alTectés aux 78 régiracus d'infanterie à a ba- 
taillons, et en portaient le nom. Les io4 
compagnies de grenadiers formaient i3 régi- 
roens de grenadiers-roraux à 8 compagnies. 

Du régime de la milice française depuis 1790. 

Depuis 1a révolution française , l'armée 
nationale s'est formée , i<> par la création 
des bataillons de volontaires* a» par l'elTet 
des réquisitions} 3° enfin parla conscription 
militaire. Ce mode de recrutement, qui nous 
rapproche des anciens , est conforme à la jus- 
tice et à rinlcrét national : il imprime à 
l'armée uii caractère civique, et retrace à 
chaque membéc de la société l'obligation où 
il est de servir 1a patrie avec honneur et 
dévouement. 

Des milices cbex les nations européennes. 

La Prusse, la Suisse, la Hollande et les 
républiques d'Italie, suivent le mode de la 
conscription avec des modihcalions qui 


dépendent de la forme de leurs gouveme- 
mcDs. Dans l'empire d'Allemagne le régime 
de la milice est établi depuis long-temps, et 
on y compte plus de 80 mille hommes de 
milice. 

En Angleterre la forme de la milice lient 
encore du régi me féodal jet on y compte près 
de 300 mille hommes de milice tant infanterie 
que cavalerie. 

En Espagne le corps de la milice se forme 
par le sort , il est d'environ 40 mille hommes. 

La Russie, la Suède, le Danemark, ont 
aussi des modes particuliers pour former la 
milice. En Russie la milice formait , avant 
1784, des régiroens qui gardaient les fron- 
tières : depuis celle époque elle est incor- 
porée dans les régimens, et y sert chaque 
année un temps court et üxé. 

Des constitulions miliiaires modernes ; de la forma- 
tion des armées par U combinaison des dilTérens 
genres et des düTcrentes espèces d'armes ; de l'or* 
ganisalion de l'armée franraiie depuis 17S0 à 1804 
(an 12 de la République franraise). 

30. Toutes les constitutions miliiaires des 
difl'erens étals de I Europe sont basées maiti- 
tcoHiit sur les mêmes principes Sur les 
mêmes genres et espèces d'armes; 2<> sur le 
même mode d'armement. Toutes les puis- 
sances ont une milice permanente, organisée 
ci exercée convenablement pour l'attaque et 
la défense : celte milice ou armée nationale 
fournit les elémens constituaus des armées 
particulières qui doivent agir et exécuter les 
projets de campagne pendant la guerre. Mous 
avons dit , dans le chapitre D' ( 3, 4* ^ ^1 6)1 
quels étaient les dilTérens genres et les difle- 
rentes espèces d'armes actives qui entraient 
dans l'organisation des armees nationales 
modernes} nous répéterons que l'infanterie 
est l'arme principale sur laquelle s'ordonnent 
toutes les autres armes; et que les armées 
parliculières résultent de la combinaison des 
dÜTérenles armes, d’après des rapports qui sc 
déduisent des plans de campagne f etc. 

11 suit de là que l'exemple de l'organisatiou 
de l'armée d'une nation particulière prépon- 
dérante , donne l'idée générale de U forma- 
tion des armées européennes : cependant 
pour en avoir la théorie complète, il faudra 
avoir égard aux modiûcations particulières 
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que chaque armée a dû reccroir de la forme 
du gouvernement et du caractère national. 

Des grades , des dignités militaires , et de leur hié- 
rarchie. 

31. Dans toutes les constitutions militaires 
ancienoes et modernes, il jr a toujours eu des 
grades et des dignités militaires qui ont varié 
suivant les diflorens peuples et les difTérens 
pays. Autrefois il y avait en France plusieurs 
ordres et dignités militaires qui existent 
encore chez les autres puissances d'une 
manière analogue : en ne considérant que la 
pure foimation des troupes, on distingue 
au-dessus du simple soldat : to les grades de 
aous ofliciers ou bas-officiers; ils portent, 
dans l'infanterie, les noms de iergenstX capo- 
raux; et dans la cavalerie ceux de maréchaux^ 
eies-togis et de brigadiers. 

Au-dessus des sous-officiers sont les offi- 
ciers ordinaires, classés en capitaines j lieute^ 
nans et sousMeutenans y dans l'infanterie , la 
cavalerie, l'artillerie et le génie. 

Au-dessus des officiers ordinaires sont les 
officiers supérieurs , les majors y \es chefs de 
bataillon ou lieulenans-colonels y et les co/o- 
nels ou chefs de brigade (cette dernière déno- 
mination n’est plus en usage ) pour l'infan- 
terie; les chefs d'cscadron et les colonels ou 
mest*es‘de-camp pour la cavalerie. 

An-dessus des officiers supérieurs qui com- 
mandent les corps de troupes , sont les offi- 
ciers-généraux , comprenant \cs generaux de 
brigade ; on les nommait autrefois brigadiers 
des armées cl maréchaux de camp; et les géné- 
raux de division, nommés autrefois lieute- 
nans-généraux. 

On donne le litre de général en chef ^ l'of- 
ficier-général qui commande une armée; ce 
titre cesse avec ses fonctions : on nomme 
lieutenans génératix les officiers-généraux qui, 
sous legcnéral en chef, commandent lecenlrc 
elles ailes d'une armée. 

Le titre A' adjudant-commandant, autrefois 
^adjudant général, est celui qu'on donne 
aux officiers supérieurs qui composent l'état- 
major désarmées. 

De l'origine des grades de capitaine , de lieutenant 
et de sous-lieutenant. 

* Le titre de capitaine a toujours désigné 


u3 

un chef de troupes : dans les premières insti- 
tutions militaires françaises, le nom de capi- 
taine se donnait aux gouverneurs des places 
fortes et des villes : il a été et est encore 
employé pour désigner les qualités plus ou 
moins éminentes d'un homme de guerre 
destiné à conduire les opérations militaires. 
Charles VII ( 7 ) donna ce titre aux chefs des 
compagnies d'ordonnance ; et Louis XI est 
le premier qui l'ait affecté aux chefs qu'il mit 
h la tête des corps réglés d'infanterie. 

Dans les légions levées par François 
''haque capitaine commandait 3,000 hommes: 
ces bandes ou compagnies furent successive- 
ment diminuées; sous Charles IX elles furent 
réduites à 5o hommes. 

Enfin en i635, les bataillons elles escadrons 
furent divisés en compagnies commandées 
par des capitaines ayant sous leurs ordres des 
lieutenans et sous-lieutenaos. 

Des grades de colonel et de meslre-de-camp. 

Nous avons vu (i3) que le grade de mestre- 
de-camp fut donné dès 1667 aux chefs des 
légions lorsqu'elles prirent le nom de ban- 
des ou régimens. Ce titre fut remplacé, en 
i66i, par celui de colonel, qui fut afTeclé spé- 
cialement è l'infanterie et aux dragons ; et le 
titre de mestre-de-champ fut donné aux chefs 
des corps de cavalerie, lorsque , en i63.^ , ils 
furent organisés en régimens : maintenant le 
titre de me&tre-de-camp n'est plus eu usage. 

Du grade de brigadier des armées. 

Le nom de brigade est ancien , on s'en ser- 
vait sous Louis XIII (iG35) dans la gendar- 
merie : on s'en servit ensuite pour designer 
des portions d'années. Turenne estle premier 
général qui ait reconnu les avantages qui ré- 
sultaient de la réunion de plusieurs régimens 
aoui le commandement d'un même chef; 
c'est sur sa proposition que Louis XIV in- 
stitua , en 1O66 , le grade de brigadier des 
armées dans la cavalerie , et qu'il l'établit 
les années suivantes dans l’infanterie. 

Du grade de marécbat de camp, et des aides des 
maréchaux de camp. 

Le grade de maréchal de camp est ancien. 
Avant Henri IV, il y avait un maréchal decamp 
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clan» les armcca ,qiii aTaitk>us set ordres de» 
aiV/ejr/tri/mirec/^ciujE decamp. Le» fonctîontdu 
marccliat de camp consistaient à ordonner les 
marches , les campemens , à faire les recon- 
naissances , à placer les grand-gardes , etc. 
On voit qu’originaircment cetoflicier-gcnc^ral 
avait le» attributions données maintenant au 
chef de iétat-major de l’armée. 

Sous Louis XIII et Louis XIV, les maré- 
chaux de camp furent très-muUipUés ! leurs 
fonctions, dans les armées, citaient de com- 
mander des portions d'armée dans les ordres 
de bataille; d'exécuter les opérations parti- 
culières ; de faire les iuvestissemens des pla- 
ces assiégées ; de prendre le commandement 
des places fortes menacées ; d'étre tous les 
jours de service pour faire exécuter les ordres 
du général ; enfîn un maréchal de champ était 
spécialement chargé des fonctions attribuées 
de nos jours au chef de l’ctat-major d'une 
armée. 

Du grade de lieutenant-général. 

La qttalité de lieutenant-général remonte à 
Charles VII (t^^o). Pendant long temps ce 
litre ^ désigne le rang de celui à qui on con- 
fiait le commandement d’une armée que le 
ehey de l'état ne commandait pas en personne: 
c'est en ce sens que Turenne fut qualifié 
du titre de lieutenant-général lorsqu'il rem- 
plaça le maréchal de Guebriant , tué à l'armée 
d’Allemagne. Dans ce temps-lk , celte charge 
était temporaire, comme l'est aujourd'hui celle 
de général en chef; au lieu que depuis 
Louis XllI , cite fut un grade militaire per- 
manent. Dans l'origine , vers l'au i635 , il 
n'y avait qu'un lieutenant-général dans une 
armée ; mais sous Louis XIV, ils furent nom- 
breux; et ce grade devint intermétliaire entre 
la dignité de maréchal de France et le grade 
de maréchal de camp : les fonctions des lieu- 
teaans-généraux à l'armée étaient les mêmes 
que celles qui leur sont maintenant attri- 
buées ; ils commandaient les corps d’armée 
détachés, et même les armées : dans les or- 
dres de bataille généraux ils commandaient 
le centre et les ailes, etc. 

De U dignité de maréchal de France. 

La dignité de maréchal de France était , 
avant la révolution , le grade militaire le plus 


élevé et le plus honorifique ; il fallait , pour y 
élre promu, avoir passé par les grades de 
maréchal do camp et de lieutenant-général. 
L'origine de cette dignité militaire remonte à 
l'an laoo , soua Philippe-Auguste: à cette 
époque il n'y avait qu’un seul maréchal de 
France ; mais sous les règnes suivans le nom- 
bre en fut successivement augmenté, et prin- 
cipalement sous Henri IV : enfin Louis XIV 
en porta le nombre h i6, en l'an i66t;et 
après la promotion de i^o3 ^ le nombre des 
maréchaux de France fut de 30. 

Des emplois de major-gêu<-ral de l'armée, et de 
marérhal-gêiiéral-des-logis. 

Les emplois de major-général et de maré- 
chal-général -des- logis datent du régne de 
Louis XIV : les officiers pourvus de ces em- 
plois importans remplissaient, sous les ordrea 
du maréchal de camp, les fonctions attribuées 
maintenant au chef de l’clat-major-général de 
l’armée. Le service du major-général regar- 
dait particulièrement l'infanterie en campa- 
gne; il allait au campement avec le maréchal 
de camp , et distribuait le terrain aux majors 
de brigade ; il plaçait toutes les gardes, tenait 
tous les états de situation , etc. ; dans les 
sièges il commandait la garde de la tranchée , 
ordonnait les travailleurs , etc. 

Le roaréchal-dcs-logit de l'armée allait au 
campement et distribuait le terrain aux itf- 
gimens de cavalerie ; il marquait le quartier- 
général, le parc , le quartier des vivres, 
l'hôpital , etc. ; il faisait les reconnaissances 
pour la marche des colonnes, etc. ; il avait 
sous scs ordres les capitaines des guides , et 
les vaguemestres, avec lesquels il réglait tout 
ce qui conceniait les equipageset les bagages. 

Ainsi la hiérachie des grades et emplois 
militaires a été le produit du temps et d'une 
longue expérience. 

De l'arme de l'infanterie , de aa composilion sur le 
pied de guerre , de 1776 à ; et delà compo- 
sition des autres armes qui entraient dans l’orga- 
nisation de la milice française. 

a). On distingue , depuis long-temps, dans 
les années curopéenuea, deux espèces d’in- 
fanterie : t'* V infanterie de bataille ou de 
ligne J a« Yiifanterie /cogère .* depuis tjCo, 
l'infanterie légère de l'armée française porte 
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le nom de choiseurs à pied : danji chaque 
r^iment il y avait une compagnie de cbas- 
aeura organisée comme celle des grenadiers ; 
celle-ci était attachée au premier bataillon; 
celle-là au deuxième : 6 bataillons de chas* 
leurs à pied furent créés en et attachés 
aux 6 régtmens de chasseurs à cheval t mais , 
par la formation de 1793, toute l'infanterie 
légère futorganisée en demi-brigades qui por- 
tent maintenant le nom de rêgimens. 

Toute l'infanterie européenne est organisée 
enregimens composés de bataillons. £11 1776 
l’infanterie française se divisait en infanterie 
française proprement dite, et en infanterie 
étrangère : il y avait 79 regimens d’infanterie 
française , dont 78 à a bataillons, et i à 4 : 
chaque bataillon était composé de 5 compa- 
gnies , dont une de grenadiers ou chasseurs , 
et 4 de fusiliers. La compagnie de fusiliers , 
sur le pied de guerre , était commandée par 
a capitaines, a lieutenans , et 3 sous-lieute- 
nans ; elle était conduite par 6 sergens , 1 
fourrier et 10 caporaux. Sa force était de i5o 
fusiliers et 3 tambours : ainsi la force totale 
delà compagnie de fusiliers , sur le pied de 
guerre, était de 177 hommes, dont 7 olfîciers 
et 17 sous-ofiicieri. La compagnie de grena- 
diers ou de chasseurs était commandée par a 
capitaines, a lieutenans et a sous-lieiitenans ; 
elle était conduite par 5 sergens , 1 fourrier 
et 8 caporaux ; sa force était de 80 grenadiers 
et a tambours : ainsi U force de la compagnie 
éUit de 10a hommes, dont 6 ofliciers et i4 
sous-olGciers. 11 résulte de là que la force du 
bataillon était de 81 1 hommes , y compris le 
lieutenant-colonel. 

L’organisation de l'infanterie étrangère 
était la même que celle de l'infanterie natio- 
nale, à l'exception des bataillons suisses, dont 
les compagnies avaient tme composition un 
peu diflerentes. 


Report.. i4i,ao7b. 


3* 16 bataillons allemands... 13,984 
6 bataillons irlandais...... 

50 4 bataillons italicnsou corses. 3, 346 
60 78 bataillons de garnison à 4 

compagnies 55,aa6 

7° Le régiment de Paris i,6aa 


8^ regimens provinciaux d'ar- 
tillerie et,d'éUt-raajor à a ba- 
taillons de 4 compagnies cha- 


cun 1 6,300 

90 i3 régimens de grenadiers- 

royaiix à 4 compagnies io,6ai 

loo Le régiment des gardes-fran- 


çaises, composedeG bataillons, 
à raison de 5 compagnies par 
bataillon, dont une de grena- 
diers 4,885 

11° Le régiment des gardes- 
suisses composé de 4 btatail- 
luns, et chaque bataillon de 4 
compagnies, dont une de gre- 
nadiers 3]37a 

ta<>6 bataillons de chasseurs a 
pied faisant partie des G régi- 
mens de chasseurs à pied et à 
cheval, à raison de 4 com- 
pagnies par bataillon , et de 
134 hommes par compagnie 
sur lepieddeguerre, y compris 

GolBciers 3,aaa 

i3° 7 régimens d’artillerie com- 
posés de 30 compagnies, et 5 
compagnies de mineurs, le 
tout formant les troupes du 


corps d'artillerie, environ., la.ooo 
ToUl 368,455 h. 


Ce qui porte la force de l'infanterie, sur 
le pied de guerre, à 268 mille hommes à peu 
près. 


De la force de toute l'infanterie sur le pied de guerre, 
depuis 1780 à 1788, moiilaut environ A 268 mille 
bomaes. 

En évaluant les forces de ces différens corps 
d'iolanterie , ou aura : 

I* 79 régimens donnant 160 ba- 
tailloos et 79 colonels, ci... 139,839b. 
30 33 batailloDS suisses, ci ii,368 

À reporter..., 14 1,307 h. 

Tomi I. 


De la cavalerie et de sa formation depuis 1780 A 
1788. 

Nous avons vu précédemment qu'on a lou- 
eurs distingué deux espèces de cavalerie , 
savoir : la cavalerie de bataille et la cavalerie 
légère : ces deux espèces de cavalerie exis- 
tent dans toutes les armées européennes 
organisées en régimens et compagnies. Par 
la cavalerie de bataille, on entend l'ancienne 
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gendarmefiOy U brigade des carabiniers et 
les régimens de cavalerie , de cuirassiers et 
de dragons ; par la cavalerie légère, on en- 
tend les anciennes légions et compagnies con- 
verties en choiteurs à cheval ^ et les hussards. 
Tout régiment de cavalerie est de a ou 3 , ou 
même de ^ escadrons , et Tescadron contient 
1 ou a compagnies, selon les dilTércns sys- 
tèmes de formation. 

Pendant l'intervalle de lySo li 1788, la 
cavalerie française a consisté : en 4 com- 

pagnies des gardes-du-corps ; a*> en 8 com- 
pagnies d'ordonnance composant le corps de 
la gendarmerie ; 3* en un régiment de cara- 
biniers divisé en a brigades ; 4“ ^ 

mens de cavalerie; 5* en a4 régimens de 
dragons ; 6" en 6 régimens de hussards ; 7“ en 
6 régimens de chasseurs à cheval. 

En évaluant les forces respectives de ces 


différens corps, on aura : 

Pour les 4 compagnies des 

gurdes-d u-corps 1 ,5oo h . 

V Pour les huit compagnies de 

gendarmerie gao 

3* Pour le régiment des carabi- 
niers s, 5^ 

■ Ce corps était divisé en a briga- 
des; chaque brigade en 5 es- 
cadrons; et chaque escadron, 
sur le pied de guerre , était 
de i5o maîtres. 


4" Pour 3o régimens de cavalerie. ao,4oo 
Chaquerégiment était composé 
de 4 escadrons ou compa- 
gnies, et l'escadron, sur le 
pied de guerre, était de 169 
hommes , dont 6 officiers et 
14 sous-officiers : la force du 
régiment, en comptant 5 offi- 
ciers supérieurs , était de 


680 hommes. 

5* Pour a4 régimens de dragons. i6,4<>o 
Leur formation était la même 
que celle des régimens de ca- 
valerie. 

6* Pour 6 régimens de hussards . 4«<^ 

■ Même oiganisation que 1a pré- 
cédente. 

7« Pour 6 régimens de cbaaseari 
i cheval 4,484 

Total 49*^44^' 


Chaque régiment était de 4 escadrons ou 
compagnies , et la force de chaque escadron , 
aur le pied de guerre, était de i85 hommes , 
dont 14 sous-officiers et ua officiers , y com- 
pris l'état-major ; ce qui portait la force du 
régiment à 744 hommes. 

• 

Récapitulation des forces des diffiérenles annea qui 
composaient l'année française sur le pied de 
guerre, de 1776 i 1788; montant à 320 mille 
hommes environ. 

£n|cumulant les forcesdes différentes espè- 
ces de cavalerie existantes avant 1788, le 
total montera k près de 5o mille hommes. 

Et l'énumération de toutes les forces de 
l'armée , k la même époque , donnera : 


14 Maréchaux de France 18 

Lieutenans-généraux aaS 

Maréchaux de camp 538 

Brigadiers d'infanterie 395 

Brigadiers de cavalerie et de dra- 
gons 167 


Total des officiers-généraux. 1,^43 


3" ai Brigades composant le 

corps du geoie Sagoff. 

3« Anne de rinfantérie. y com- 
pris les régimens d'artille- 
rie et les mineurs a68,4^^^* 

4* L'arme de la cavalerie 49iM4 

Total général 319,371b. 


{Dans cette évaluation on n’a pas compris 
le corps des canonniers gardes câteSf d environ 
ai,5oo hommes. 

Ainsi la milice française, k l'époque de 
1788, était forte de 3ao mille hommes environ. 

De la constitution et de 1a force de l'arniée française 
sur le pied de guerre , de 1788 à 1792. 

a3. L'armée française éprouva, en 1788, 
quelques légers changement dans sa force et 
dans aa formation : ce fut dans cette année 
que l'emploi de mettre* de-camp en second, et 
les chairs de colonels-généraux, furent sup- 
primés. Après CCS changeroens, elle reste 
dans un état k peu près fixe jusqu'k l'époque 
de 1 793, où elle fut reconstituée sur des bases 
Douvelies pour commencer la dernière guerre. 
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De U fonneiion H de U iuroe de rinCenterie cur le 
pied de guerre , en 1 788. 

L*infanterie française , en 178A, resta oi^a* 
nisée en infautene de bataille ou de ligne et 
en infanterie légère, comme auparavant. I<ea 
régimens rojral-corsc , roj'abitalien , et le 
corps de Montréal furent réformés et recon- 
stitués en bataillons d'infanterie légère ou de 
cbassenrs à pied; ils furent portés au nombre 
de I a, au mojren des 6 bataillons qui furent 
séparés des 6 régimens de chasseurs à cheval : 
la masse de l'infanterie consistait, è cette 
époque : en I régiment des gardes-fran- 

çaises en 1 régiment des gardes-suisses; 
3° en 79 régimens d'infanterie de ligne , dont 
1 de 4 bataillons; 4^ «n 11 régimens d'infan- 
terie suisse; 5° en 8 régimens d'infanterie 
allemande ; 6<> en 3 régimens d'infanterie 
irlandaise ; en i régiment d'infanterie 
liégeoise : le tout faisant 10a régimens et ao6 
bataillons de ligne; 8° en la bataillons d'in- 
fanterie légère ou de chasseurs à pied; 90 en 
une milice provinciale eflectivc de 76 mille 
hommes, destinée ^ se rassembler en temps 
de guerre pour former les régimens de gre- 
tiadiers-royaux , les régimens de garnison et 
les corps affectés à rartillcric et aux états- 
majors des années; io« en 7 régimens d'artil- 
lerie , et 5 compagnies de mineurs. 

De U farce de toute l'infanterie sur te grand pied de 
guerre, en 1788 et 1792 , montant à 272 mille 
hommes environ. 

En évaluant les forces 4e ces différens corps 
d'infanterie, sur le pied de guerre , on aura : 
lo Pour le régiment des gardes- 

françaises 

V* Pour le régiment des gardes- 

auisses 2,37a 

3e Pour 79 régimens d'infanterie 

française i3i,8i4 

78 de ces régimens étaient de 
a bataillons, un seul était 
composé de 4baiaitlons: cha- 
que bataillon était composé 
de 4 compagnies de fusiliers 
et d'une de grenadiers ou de 
chasseurs. La compagnie de 
grenadiers était forte de 116 
hommei, dont 6 ofTiciera et 

j 4 reporter. . . . 139,071 


Report, 139,071 
14 sous-officicrs;la compagnie 
de chasseurs était de laa 
hommes, donlG ofEciers et i4 
SQus-officiers ; U compagnie 
de fusiliers avait 173 hom- 
mes, dont 6 officiers et 17 
sous • officiels ; l'élat-ma^or 
d'un régiment était de 26 
hommes : ce qui donnait, pour 
la force d'un régiment sur'le 
grand pied de guerre 1,648 


hommes. 

4^ Pour 11 régimens suisses h 3 
bataillons, organisés comme 

les régimens français 18,128 

50 Pour 8 régimens d'infanterie 
allemande h 2 bataillons, et 
formés comme les régimens 

français i3,i84 

Pour 3 régimens d'infanterie 
irlandaise à a bataillons.... 4i944 
70 Pour I régiment d'infanterie 

liégeoise 

8^ Pour I a bataillons d'infanterie 

légère ou de chasseurs i pied . 7 ^548 


Le bataillon était composé de 4 
compagnies; la compagnie, 
sur le grand pied de guerre , 
était forte de i34 hommes, 
dont 6 officiers et 1 4 sous-offi- 
ciers ; l'état-major du batail- 
lon était de i3 hommes : ainsi 
le bataillon , sur le grand 
pied de guerre , était de 6ag 


hommes. 

g® Pour la milice provinciale. . . 76,000 

10* Pour les 7 régimens d'artille- 
rie, et les 3 compagnies de 
mineurs ia,ooo 


Chaque régiment d'artillerie 
était composé de ao compa- 
gnies, etc. 

Total a7a,5a3h. 

Ainsi , à l'époque de 1788, la force de l'in- 
fanterie était d'environ 370 mille hommes. 

De la cavalerie; de sa formalion en 1788 jus- 
qu’à 1792, el de sa force. — De Is force totale de 
la cavalerie sur le grand pied de guerre en 1788 
et 1792 , monlanl à 35,800 hoznmes. 

Dans la formation de la cavalerie, en 1788 
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on liisUngtie, comme dans lea précédentes, la 
cavalerie de bataille et la cavalerie légère. A 
cette époque, la gendarmerie fut réformée, 
ainsi que les 5 derniers régimens de cavalerie. 
L'évaluation des forces desdiffcrenscorpsqui 
composaient l'arme, donne : 

1^ Pour les 4 compagafes des 

gardes dU'Corps 

Chaque compagnie formait un 
escadron, et se divisait en 
4 brigades : la force de 
chaque compagnie était de 
agi hooimes, dont 17 ofli- 
ciers supérieurs et oili- 
ciers inférieurs. 

Pour la brigade des carabb 

niers 

La brigade formait deux régi> 
mens et 8 escadrons de a 
compagnies; l'escadron était 
de iG 3 hommes, dont 9 olTi- 
ciers et i4 sous-ofllcicrs. 

3 " Poura 4 régimcns de cavalerie. 

Chaque régiment était de 3 
escadrons, et chaque esca- 
dron de Q compagnies : la 
force de Pescadron était de 
i 63 hommes, dontg oQicîers 
et 14 sous-ofllcicrs; celle du 
régiment était de Soo hom- 
mes. 

4 " Pour iSrégimensde dragons. 

Le régiment était composé de 
3 escadrons, et l'escadron de 
*a compagnies ; la force de 
l'cBCadron était de i 63 hom- 
mes, dont 9 olHciers et 14 
sous-ofliciers; et celle du ré- 
giment était d'environ Soo 
hommes. 

.V PourGrégimens de hussards. 

Le régiment avait 4 escadrons, 
et l'eseailroii a compagnies: 
la force de l'escadron était 
de 167 hommes, y compris 
9 oflieiers et 14 sousofli- 
ciers, ce qui donnait, pour 
celle du régiment , G80 
hommes. 

Â reporter ... J7,44oh. 


Report , . . . 37 , 44 ^** ’ 

6* Pour 13 régimens de chas- 
seurs \ cheval 8,160 

Le régiment avait 4 escadrons, 
et l’escadron a compagnies; 
ce dernier était fort de 167 
hommes , dont 9 offtclers et 
14 sous-ofliciers, ce qui don- 
nait, pour la force du régi- 
ment, G80 hommes. 

Total général. 35 , 8 ooh. 

Os détails font voir que la force de la ca- 
valerie, en 1788, était d'environ 36 mille 
hommes , et que, conséquemment, elle était 
tres-inférieure à ce qu'elle était avant cette 
époque. 

Hécapiiuiatioii des forces des dilTérenles armes sur 
Je pied de guerre, qui composaient l'armée fran- 
çaise en 1788 , moiitantà 309,000 hommes environ. 

En récapitulant toutes les forces dont était 
composée l'armée en 1788, on aura : 


Maréchaux de France la 

Lieutenans-gënéraux 160 

Maréchaux de camp Soo 


Tot.^l des ofliciers-généraux. 673 

y' 21 brigades compo.sautlccorps 

du génie SagofT. 

3 " L'armede l'infanterie, y com- 
pris les 7 régi mens d'artille- 
rie, ci les 5 compagnies de 


mineurs 372,500 h. 

4 " L'arme de la cavalerie 35 , 8 oo 

Total général 3 og. 3 ot h. 


iVom. Les canonniers gardes-cétes ne sont 
pas compris dans cette évaluation. 

Les détails sur l'organisation de l'armée 
française, aux époques antérieures à la der- 
nière guerre, font voir qu'elle n'était pas plus 
forte que les armées du roi de Prusse et de 
l'empereur des Hussies, et qu'elle était infé- 
rieure aux armées de l'empereur d'Alle- 
magne. 

La force de l’arme de l'infanterie est restée 
à peu près coustautede 1704 a 1793; mais la 
cavalerie éprouva , en 1788 , tmc diminution 
d'environ 12.000 hommes, indépendamment 


l,2O0h. 


i, 36 o 


12,000 


9,000 


4,080 


Di 
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tie la dirainuUon prodaite en 1776, par la 
réforme de la maison du roi. 

Bemarque sur les aimes de l'artillerie et du génie. 

Nous n'entrons dans aucun développement 
sur la constitution et la formation des armes 
de l'arlillerie et du génie, parce que nous en 
ferons l'objet d'un chapitre particulier. 

De la constitiilion de l'armée franraise^ de la for- 
mation et de la force des diflérens genres et es- 
pèces d'armes depuis 1791 , I793i et I7f)3 jusqu'i 
i'èpoqae actuelle, an 12 (1804). 

^4. Dans l'intervalle de 1789 à 1798 l'armée 
française éprouva des réformes considérables t 
le mode des milices fut aboli; de nombreux 
bataillons furent levés dans les départemens, 
et se portèrent dans les places fortes et dans 
les camps des frontières ; les troupes suisses 
durent licenciées; les gardes-du-corps suppri- 
més, ainsi que tous les régimens de troupes 
étrangères : l'armée française fut alors consti- 
tuée en infanterie et cavalerie nationales ; les 
gardes-françaises furent organisés en 3 régi- 
mens qui prirent rang dans l'ordre de bataille^ 
on créa deux bataillons de chasseurs ^ pied ; 
ce qui en porta le nombre à 14: le nombre 
des régimens fut alors de io5 : chaque régi- 
ment était, des 1791, composé de u bataillons, 
chaque bataillon de 9 compagnies, dont une 
de grenadiers : la force de la compagnie fut 
6xée à 56 hommes , dont 3 officiers : ainsi, en 
1 79a , il n'j avait que 1 10 mille hommes d'in- 
fanterie de ligne, j compris les 11 régimens 
suisses; et après leur licenciement, la masse 
ne fut plus que de too mille hommes environ. 
Ce fut en 1791 que les compagnies de chas- 
seurs furent supprimées dans les régimens. 

Cette masse d'infanterie de ligne, réunie à 
plus de aôo bataillons de volontaires, fut 
partagée en brigades pour composer let diffé- 
rentes armées particulières. 

ludcpeodammcnt des bataillons de volon- 
taires, il fut levé des bataillons francs , des 
compagnies franches, des légions soit d’in- 
lanterie légère , soit de cavalerie, qui augmen- 
tèrent considérablement les troupes légères. 
Par ces cbangemens il n'y eut plus de compa- 
gnies de chasseurs dans les batailloos de ligne , 
vt toute l'infanterie légère fut absolument 
séparée de riufanteric de ligne. Les bataillons 


de volontaires ne furent pas plus tôt arrivés 
dans les différens camps et dans les villes de 
guerre, qu'on sentit rinconvénient d'avoir 
deux espèces d'infanterie de bataille, dont 
l'une était accoutumée à la discipline milî** 
taire et instruite dans les manœuvres; et Tau. 
tre, pleine d'ardeur, de coUrage, et de bonne 
volonté pour l'instruction et la discipline, 
était encore novice dans toutes les parties du 
service militaire : le gouvernement conçut 
donc le projet liardi de reconstituer l'armée 
en face même des armées ennemies , en amal- 
gamant deux bataillons de volontaires avec 
un bataillon de ligne tiré d'un régiment d'in- 
fanterie. Ce nouveau corps, composé de 3 
bataillons, fui nommé demi-brigade d'injan~ 
terie de ligne; son chef fut nommé chej' de 
brigade ; et chaque commandant de bataillon 
ou Heuteuant-colonel prit le titre de che^ de 
batuillon : le commandant d'un régiment de 
cavalerie prit aussi le titre de chef de brigade; 
et ces nouvelles dénominations s'étendirent 
à toutes les autres armes. 

De U demi-brigsde d«> ligne ; des grsdes de chef de 
brigade , el chef de bsUillon substitués aux grades 
de colonel et lieuteoaot-coloncl. 

Les régimens suisses ayant été licencies, il 
y eut iSS bataillons de ligne qui entrèrent 
dans la nouvelle organisation de l'infanterie 
en demi-brigades. 

Organisation de l'iufsnterie de ligne en 198 demi- 
brigades. 

La loi du ta aodt 1793 régla l'organisation 
de l'infanterie de ligne en 198 demi-brigades ; 
danscette organisation, qui porte le caractère 
d'une grande simplicité, on prit, comme dans 
l'ancien mode, le bataillon d'environ 700 
hommes pour unité de force. 

De la composition de la demi-brigade en 3ba(aillons. 

Chaque demi-brigade fut composée de 3 
bataillons appelés premier , deuxième et 
troisième , prenant rang dans l'ordre de 
bataille de la droite à la gauche. 

Chaque hatailloh fut composé de 9 compa- 
gnies , dont 8 de fusiliers et une de grena- 
diers , ayant toutes leur numéro de droite à 
gauche dans l'ordre de bataille. 
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De la fomation des oonpapiiea de fçrcnadiera et de 

fasiliert; du peloton^ de U aection et de J‘ei* 

couade. 

Chaque compagnie de grenadiers était com- 
mandée par un capitaine, un lieutenant et 
un sous-lieutenant , et conduite par 8 sous> 
oflicicrs. 

Chaque compagnie de fusiliers était com- 
mandée par 3 olhciers, et conduite par 1 1 sous« 
olTiciers. 

11 faut remarquer que la compagnie , dana 
Tordre de bataille , prend le nom de peloton. 

Le peloton , dans la compagnie de grena- 
diers , se divisait en a sections , et la section 
en 2 escouades. 

Le peloton , dans la compagnie de fusiliers, 
se divisait en 2 sections , et 1a section en 
3 escouades. 

Chaque section est commandée par un ser- 
gent , et chaque escouade par un caporal. 

Des compagnies de canonniers-volontaires. 

La même loi avait attaché à chaque demi- 
brigade une compagnie de canonniers-volon- 
taires de 7$ hommes, dont 66 soldats-canon- 
niers : cette compagnie d'artillerie était des- 
tinée à faire le service de6pièces de bataille^ 
mais cette institution ayant été abandonnée, 
comme vicieuse sous plusieurs rapports, nous 
n'en ferons pas mention dans nos étals. 

Les 3 tableaux suivans feront connaître 
tous les détails de la formation et de la force 
d'une demi-brigade. 


De 1a force de l’infahlerie de ligne en 1793, consis- 
tant en 460 mille hommes. 

La force de la demi-brigade d'infanterie de 
ligne étant de 2,356 hommes il résulta de 
celte oi^anisation 198 demi-brigades qui don- 
nèrent une force d'environ 460 mille homme*. 

Des riiangerocni qui ont en lieu dans celle organi- 
sation primitive. 

Peu de temps après cette première organi- 
sation il y eut quelques l^ers changemens 
tant dans le nombre des demi-brigades, quo 
dans leur formation antérieure. 

Do nombre des demi-brigades , de Tan 8 i Tan 13 ; 

et de la formation du bataillon en compagnies. 

Le nombre des demi-brigades fut réduit 
à 110 pour Tan 8. Le bataillon est resté com- 
posé de 9 compagnies, dont 1 de grenadiers; 
mais la force du bataillon a été portée à 
1,067 hommes, y compris les officiers. 

Chaque compagnie de grenadiers fut de 
90 hommes , et celle de fusiliers de 120 hom- 
mes. 

Le peloton fut divisé en 2 sections, et la 
section en 4 escouades , tant dans la compa- 
gnie des grenadiers, que dans celle des fusi- 
liers. 

Les 3 tableaux suivans feront connaître 
tous les détails de la formation des compa- 
gnies et bataillons , et la force de la demi- 
brigade. 
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TABLEAU 

DE LA FORMATION D’ÜNE COMPAGNIE DE FUSILIERS. 



CAPITAINE. 








PBXrOTOV. 






1'* SICTIOR. 






2« eicTioR 


LIEUTENANT. 






SOÜS-UEÜTENAWT. Il 


SERGENT'MAJOR. 







rocaaiaa. 








BSCOUADES. 






• 

1 1" sergent. | 

2* sergent. 

3'wr 

gent. 

4« sergent. | 



2. 

3* 

4» 

8« 

6» 

7« 

8« 

Ctporiui 

le 1" 

le 2e 

le3« 

le 4* 

le Se 

le6e 

le7« 

leSe 

FuiUien 

12 

13 

13 

13 

13 

13 

13 

13 

Fore« de chèque eecooede. 

13 

14 

14 

14 

14 

14 

14 

14 


Force dM huit escouades. . 


111 hommes. 



Bous^officiers et tambours. . 

. . • 

8 




Officiers. . . 

. . . . 

. . . . 

* • • 

3 





Force totale.. • 

. . . . 


122 hommes. 
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TABLEAU 

DK LA FORMATION D'UNE COMPAGNIE DE GRENADIERS. 


!'• «CTIOIf. 

LIEUTENANT. 


Caporaux 

Grenadiers 

f 

Force de chaque escouade. 


CAPITAINE. 

PILOTOR. 

SERGENT-MAJOR. 

rocaaiia. 

E SCO D'A D E S. 


2* SECTTOH. 
SOUS-LIEUTENANT. 


1 !•* servent. 

2* sergent. 

3* scr 

gent. 

4' sergent. j| 



— 

' 






2« 

3- 

4- 

5* 

6« 

7* 

8* 

le l" 

le 2' 

le 3* 

le 4* 

le 3> 

le 6* 

le 7< 

le 8‘ 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

9 

■ 0 

10 

10 

10 

10 

10 

10 

Force des huit escouades. 


79 hommes. 


8ouf-officiers et tambours 


8 



Officiers . 

. . . 


. . . 

3 



Force totale . . 

• . • • 


90 hommes. 
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1 TABLEAU 




1 DE LA FORCE D'UNE DEMI-BRIGADE 


1 

ou 






1 RÉGIMENT 

DE TROIS BATAILLONS. 



1 ÉTAT-MAJOR. 




Officiers. 

Soldats. 

Chef de brigade ou colonel 




. . l 



Chefs de bataillon 




. . 3 



Adjudans - majors 




. . 3 



Quartiers- maîtres 




. . 2 



Adjudans-sous-officiers. 



. . T 

. , s 


. 

Chirurgien et aides 




. . 3 



Tambour-major 




. . 1 

. 

20 

Caporal tambour 




. . 1 



Musiciens 




. . 8 



Maîtres ouvriors 




. . 4 



1 BATAILLONS. 





■ 


1-» 

2*‘ 

3^ 

Total. 



Capitaines 

9 

9 

9 

27 



Lieutenans 

0 

9 

9 

27 

( 81 


Sous-lieutenans 

» 

s 

9 

27 

1 


Sergens-majors 

9 

9 

9 

27 



Fourriers 

9 

9 

9 

27 

1 

' 


Sergeos 

36 

36 

36 

108 



Caporaux 

72 

72 

72 

216 


3,117 

Grenadiers. 

71 

71 

71 

213 

L 


Fusiliers 

824 

824 

824 

2,472 

1 


Tambours - 

18 

18 

18 

54 

' 


Force de chaque bataillon. . . 

1,066 

1,066 

1,066 

3,198 



Total 

, . . . 




90 

3,137 

. Total de la force de la demi-brigade 

« 

3,227 hommes. 

Nombre des combatlans 

3,208 hommes. 


D« U force de la denti^brigade , et .de celle de« 
110 dcnii'brigadea d’infanterie de ligne, coniia- 
tant en 354,070 hoDimea, dont 332 mille combat- 
taiia. 

Par cette organisation, lu force de la demi- 
brigade fut de hommes , dont Sy'soo 

comb.ittans : ce qui donne, pour ito demi- 
brigades, 354^970 hommes, dont 35a mille 
combattant environ. 

Tons I. 


De la brigade et du grade de général de brigade sub- 
stitué à celui de maréchal dr de la force 

de la brigade de 6,410 combatians. 

I.a brigade sc forme par la réunion de deux 
demi-brigades dans Tordre de bataille , sous 
le commandement d'un général de brigade. 
Ce titre a été substitué à celui de maréchal 
de camp. 

La force de la brigade est de G, 4^4 Som- 
mes, dont G, 400 combaltans environ. 


Digitized by Google 




3/» TRAITÉ D'ART MILITAIRE 


De Ia diusûm d'infanterie de ligne j du grade de 
génèmt de division t et de la force de la divbbti 
consUlant en 12,820 combattons- 

On appelle divitton d'infanterie de ligne la 
réunion de deux brigades , qui , dans l’ordre 
de bataille , sont sous le commandement d’un 
général de divUion : ce titre a remplacé celui 
de lieutenant-général. 

Remarque sur la division. 

Nous traiterons plus en détail de la di%>i~ 
sion complète : c’est un corps composé qui 
fait une des parties intégrantes d’une grande 
armée chargée d'exécuter un plan de cam» 
pagne. 

De rinfanlerie légère, et de son organisation en 
30 demi-brigades. 

A l'époque de la dernière guerre , H exis- 
tait , comme nous l’avons vu (a3), la batail- 
lons de chasseurs à pied; et plusieurs corps 
particuliers avaient été levés à l'occasion de 
la guerre : tous ces corps, en furent 

regardés comme les noyaux de demi-brigades 
d'infanterie légère qu'on forma avec des ba- 
taillons de volontaires, comme on avait formé 
celles de l’infanterie de lignes cette organisa- 
tiun, entreprise pendant une des guerres les 
plus actives , a demandé du temps pour être 
complètement elToctuéc. 

Cette formation produisit 3o demi-brigades 
organisées en bataillons et compagnies comme 
les demi-brigades de ligne : dans chaque ba- 
taillon composé de 9 compagnies, il y eut 
une compagnie de carabiniers, de même for- 
mation que la compagnie des grenadiers- 

De la force de la demi-brigade d’infanterie légère et 
de relie des 30 deini-brigades consistant en 96,810 
hommes , dont 9^ mille combaitans. 

La demi-biigatle légère étant de même 
force que celle de ligne , c’est-à-dirc de 3,327 
hommes ,dont 3,20u combatlans , les 3o demi- 
brigades donnèrent une force de 96,810 hom- 
mes , dont 96 mille combattans. 

De la force totale de rinfanterie de la milice fran- 
çaise, montant à 451,780 hommes dont 448 mille 
combitlaas. 

En cumulant les forces respectives des deux 
espèces d’infanterie, on voit que la force to- 
tale de l’infanterie a été , de l'an 8 (1800} , à 


l’an 13 (i8o4), d'environ hommes, 

dent 44^ mille combattans. 

De l'arme de la cavalerie ; de sa formation et de sa 
force, de l'ati 8 à Tan 12. 

L'arme de la cavalerie n’a pas été formée 
pendant la dernière guerre sur un pied aussi 
formidable que l'infanterie : toutes les opéra- 
tions militaires ont été basées sur la puissance 
de celle dernière arme, comme l’arme prin- 
cipale à laquelle toutes les autres doivent être 
subordonnées. 

Des différentes espèces de cavalerie. 

On distingue plusieurs espèces de cavalarie , 
qui tirent leur origine des premières institu- 
tions militaires sur lesquelles nous aéons jeté 
un coup-d'ceil rapide. 

1'' La cavalerie de éotâi//e; elle comprend 
la cavalerie proprement diteoa les ciiirasiiert f 
et les carabinier». 

V Les dragons ; espèce d’infanterie à che- 
val , qui , comme la cavalerie , entre dans les 
ordres de bataille. 

3° La cavalerie légère^ comprenant les hus- 
sards et les chasseurs. 

De la formaiion de la cavalerie en escadrons , en 
régimens, en brigades et en réserves- 

La cavalerie en général s’organise en pre- 
nant Vescadtxin pour unité de force : chaque 
escadron se compose de 3 compagnies ; et la 
réunion de 3 ou 4 escadrons forme le régiment. 

La réunion de 3 à 4 régimens forme la 
brigade dans l’ordre de bataille. 

De la brigade et de la réserve de cavalerie. 

La réserve de cavalerie est un corps de 
10 à ta régimens , dont la force est d’environ 
G mille hommes ; ce corps est commande par 
un général de cavalerie; il est toujours accom- 
pagné d'une compa'gnie d'artillerie h cheval. 

Eu 1791 , les régimens de cavalerie et de 
dragons furent formés de 3 escadrons de 
3 compagnies chacun : ceux de chasseurs et 
hussards furent de 4 escadrons : mais en 1793, 
et jusqu'à l'an ta (i8o4), la cavalerie a été 
formée comme îl va être détaillé. 

De U biigade des carabiniers cuinposèc de deux ré- 

gitnens i de sa force montant i 1,466 honiincs, 

dont 1,890 combattans. 

La brigade des carabiniers est composée de 
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a r^pmens de 4 escadrons chacun ; la forma* 
tien de l'escadron est la même que celle de 
l’escadron de cavalerie: la force de chacun 
de ces régimens est de 7 o 3 hommes, et de 
696 hommes montés , j compris aS olBciers ; 
ce qui donne, pour 1 a force de la brigade , 
1,406 hommes , dont 1,390 combattans. / 

Des s5 régimens de cavalerie de 3 escadrons donnant 
une force de 13,275 hommes , dont 12,S75 com* 
battans. 

11 J avait a5 régimens de cavalerie formés 


de 3 escadrons ; l’escadron était composé de 
a compagnies J et la compagnie était forte 
d’environ 85 hommes, y compris les olEciera : 
ainsi la force d'un régiment était de 53i hom- 
mes, et de 5a4 chevaux, dont 5i5 combat- 
tans. Les a5 régimens donnaient donc une 
force de x 3 ,a 75 hommes, dont 1^,876 com- 
battans. 

Le tableau suivant fera connaître U for- 
mation et la force d'un régiment de cavalerie 
de 3 escadrons. 


1 TABLBAO 


1 

PE lÀ COMPOSITION ET DE LA FORCE dVn 

REGIMENT DE CAVALERIE DE TROIS ESCADRONS. j| 

ETAT-MAJOR. 



Officiers. 

Cavaliers. 

Chef de brigade ou colonel 

ij 




Chefs d'escadron 

2 


4 


Quartier-maître 

Chirurgien-major 

Aide-chirurgien 

Adjuüaus-suus-oîficiers 

Artiste vétérinaire ' • • 

ij 

1 

î 

montés . 

2 


Maître sellier 

Maître armurier 

Maître tailleur 

Maître bottier 

Maître cuiottior 

il 

} 

lOon-monUs 

■ ■ 

15 

Brigadier-trompette 

Trompettes 

6 

montés. 

/ 


ESCADRON. 





Capitaines 


6 

18 


Lieutenant 



Sous-lleiitenans 

2 ] 




Maréclioux-des-lo|ps en chef. 

■aréchaux-des-logis 


,164 


492 

Brigadiers- fourriers 

. 2 ' 


Brigadiers 

. 8 




CavaUers, dont deux maréchaux-ferrons. . 

.148 




1 ToUl de re»c«droD i *" • . ' ' ’ 

1 i en chevaux de troupe. . 

170 

164 



Il Totaux 



24 

507 

Il ' f en hommes. 

. 531 



1 Total de 1a force d’un régiment. < 





(en chevaux. . 

' 1 502 cavaliers. 



Nombre descombattans. 

515 hommes. 
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Des 20 rumens drtf^ons i 4 escadrons donotnt 
une force de 18,860 Iboiinaes, dont 18,700 coin- 
btlUDS enviroB. 

I«es lo régimens de dragons étaient formés 
de 4 escadrons ; Tescadron était composé de 
a compagnies , et la compagnie dr 1 14 hom> 
mes, y compris les officiers; ito étaient mon- 
tés : ainsi la force do régiment était de 
hommes , dont 958 étaient montés : les ao ré- 
giment disaient donc une force de t8,86o 
hommes ; mais ils ne contenaient que 18,760 
chevaux. 

Des 25 r^imens de cliosseurs à cheral à 4 esca- 
drons , faisant une force de 23,575 hommes dont 
23,400 rombattans environ. 

Les régimens de chasseurs étaient, comme 


les dragons , formés de 4 escadrons de a com- 
pagnies chacun; ce qui donnait , pour les aS 
régimens , a3„575 hommes , mais il n'y avait 
que a3,45o chevaux. 

Des 12 régimens de huiMrdi de 4 escadrons donnant 
une force de 11,316 hommes , dont 11,200 corn- 
hatlans environ. 

Les régimens de hussards étaient formés de 
4 escadrons, comme les régimens de chas- 
seurs; ce qui donnait, pour les la régimens, « 
une force de ii,3i6 hommes ; mais il y avait 
seulement 1 i,x56 chevaux. 

Le tableau suivant fera connaître la forma- 
tion d'un régiment de dragons ou de cava- 
lerie légère de 4 escadrons. 


TABLEAU 

DE LA COXPOSITIOn D'UN RÉGIMENT DE DRAGONS DE QUATRE ESCADRONS. 


ÉTIT-MAJOK. 


Officiers. 


Dragons. 


non-monté . 


montés 


Chef do brigade ou colonel 

Chefs d'escadron 

Quartier-maître . 

Chirurgien-major 

AdJ udans • majors 2 1 

A<y udans-ious-officiers 2 ) 

Artiste vétérinaire 1 ) 

Maîtres-ouvriers 4| non-montés. . 

Brigadier-trompette 1 1 . , 

TroV««- ■ ,e}mon«» 


Capitaines 2 

Lieutenans 2 

Sous-lieutenans. 4 

Maréchaux-dcs-logis en chef 2\ 

Maréchaui-deS'logis 8| 

Brigadiers-fourriers 2 i 

Brigadiers 16 1 

Dragons 192/ 


220 


Total de l'escodron. 
Totaux. . . 


• en hommes 228 

I eu chevaux de troupe . 220 


S2 


39 


24 


800 


904 


Total. 


en hommes . 
en chevaux . 


943 

9381 


38 officiers. 
000 dragons. 


Ifombre jks corobattans . . : 919. 
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De la force totale de la caealerie montant à 
6tl,432 hommes dont C7,565 combatlans. 

En cumulant les forces partielles de chaque 
espèce de caTalerie on a, pour la force totale 
dç l'arme de la cavalerie, 68, 4^2 hommes; 
mais seulement 67,665 chevaux. 

De l’arme de rartillerie ; de la composition et de la 
force de son personnel. 

Le personnel de Turme de rartillerie com- 
prend , 10 les troupes qui manœuvrent les 
bouches à feu; v» les ouvriers qui exécutent 
tous les travaux d’art relatifs à l’arme; 3** les 
charretiers d'artillerie organisés en batatUons 
du train dartUU rie ; chaquehataillondu train 
était de5 coropagniesdontune d’éfiVe attachée 
à l’artillerie achevai; 4°lcs compagnies d’ou- 
vriers; les régimens de pontonniers. 

Division des troupes de rartillerie en deux espèces. 

Les troupes de rartillerie se divisent en 
deux espèces ; savoir : l'arUllerie h pied , com- 


poséedeS régimensde ao compagnies chacun; 
et l’artillerie à cheval, composée de8 régimens 
de 6 compagnies chacun. 

Des 8 régimens d’artillerie à pied ; de leur formation 
et de leur force sur le pied de guerre , montant 
à 15,192 hommes, dont 13,300 comhattans en- 
viron. — {^f''ojrez l’Aide-mémoire du général Gas- 
sendi.) 

La composition de lacompagnie d'artillerie 
porte sur l'obligation de manœuvrer 6 bou- 
ches à feu à huit hommes par pièce de campa- 
gue, et de fournir aux besoins des parcs et aux 
remplacemens:sa force, sur le pied de guerre, 
est de 9.^ hommes, y compris 6 oificiers, dont 
83 combattans : ainsi U force d'un régiment 
est de 1,899 hommes, 1,664 combattans. 

Les 8 régimens donnent une force totale de 
i5,i9tt hommes , dont i3,3i2 combattans. 

Le pied complet de guerre doit être au pied 
de paix comme 8 est à 5. 

Le tableau suivant fait connaître la forma- 
tion d'un régiment d'artillerie h pied sur le 
pied de guerre. 
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TABLEAU 

DE LA FORMATION D'UM RÉGIMENT D'ARTILLERIE A PIED , SUR LE PIED DE GCE RRB , 

COMPOSÉ DE VINGT COMPAGNIES. 





Officiers . 

Canonn. 

ETAT-MAJOR. 





Chef do brigade ou colonel 

Chefs de bataillon. . 

6 




Adjudant-mRjor 

Qiiarlter-mailre . 

Chirurgien-major 

Adjiidans ordinaires 

Toiiibour-major 

j 

•1 


10 


Chef tailleur 

Chef cordonnier 

Chef armurier 

1 

1 

I 




9 


COMTACNIE. 





Capitaine eu premier 

I] 




Capitaines en second, dont un A la résidence. 
Lieutenant en premier. 

■ ( 

6 , et pour 20 corn- 

120 


Lieutenans en second. 

Sergent-major • . . 

2] 

1 




Sergetis 





Caporal-fourrier 

Caporaux 

il 




Tambours. ... 


88, et pour20com‘ 



Artificiers 


pagnies. .... 


1,700 

Ouvriers , dont deux en bois et deux en fer. 

4I 



Premiers canonniers 

281 




Seconds canonniers 

40J 


130 

1,769 


Total en hommes 1,899 


Nombre des combattans par compagnie ■ • | soldai” 78 î ' ’ ‘ hommes. 
Total des combattans par régirocnl | sMdall*' * 1 ' ' ‘ hommes. 


Des 8 légimeiis d'arliilerte A cheval j de leur forma- 
tion et de leur force sur le pied de guerre montant 
à 4,592 hommes , dont 4,200 combattans environ. 
Le régiment d'artillerie à cheval est com- 
posé de 6 compagnies : la formation et la force 
de la compagnie portent : sur ce qu'il faut 

10 hommes pour manœuvrer unepitee, et 
que la compagnie manœuvre C pièces; a« sur 
le service des parcs , cl la nécessité <lcs rcm- 
placcfflcns : sa force , sur le pied de guerre , 


est de 94 hommes, y compris 6 officiers, dont 
87 combattans. 

La force d'un régiment est donc de 5^4 
hommes, dont 5a6 combattans; ce qui donne, 
pour les 8 régimens , une force totale de 
hommes , dont 4,3o8 combattans. 

Le pied complet de guerre à celui de paix, 
doit être comme 10 est h 5. 

Le tableau suivant fait connaître la forma- 
tioD détaillée d'un régiment. 
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TABLEAU 

DE LA FORMATION D'UN RÉGIMENT D'ARTILLERIE A CHEVAL , 

COMPOSE DE SIX COMPAGNIES. 


ETAT-MAJOR. 


Chef de brigâde on colonel . 
Chef d'escedmn 


COMPAGNIE. 

Ccpitaine en premier «... 1 

Capitaines en second , dont un à U résidence. . 2 

Lieutenant en premier 1 

Lietitenans en second 2 

Marécbal'des-'logis en chef 1 

Maréchaui-des'logis 3 

Brigadier-fourrier. 1 

Brigadiers 3 

Trompettes 2 

1 en bois. 

I l en fer. 

I I maréchal. 

[ l bourrelier. 

Premiers canonniers. . 29 

Seconds cauonniers 4Ô 


Ouvriers. 


Quartier-maître 1 | 

Adjudant-major Il 

Adjudant-sous-ofBcier 

Brigadier-trompette. . 

Artiste vétérinaire ^ . 

Sellier 

Bottier 

Tailleur 


6 , et pour 6 com* 
pagnies. . . . 


188, et pour 6 corn' 
pagoies 


Officiers. 


36 


40 


Canonn. 


528 


534 


Total de la force d*un régimeot 574 hommes. 


Nombre dei com batt.nt par compoenio • ■ 1 1 87 bomrae» . 


82 l 


Nombre de. combaltens par régimenl. . . | ™ 4^ j S26 hommei. 


Del 12 compagnies d'oueriers de ranillerie donnant 
948 hommes. 

la compagnies d'ouvriers qui travail- 
Jent aux constructions relatives à rartilleric, 
sont composées chacune de 79 hommes , y 


compris les officiers; ce qui donne une masse 
de 94^ hommes. 

Des 2 régimens de pontonniers attachés à Tartil- 
lerie , donnant 948 hommes. 

Il y avait a régimens de pontonniers atta- 
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chc« au service de TaKillerie : chaque régi- 
ment est composé de 8 compagnies , et chaque 
compagnie est forte de 6i hommes, dont a 
officiers : chaque régiment, y compris l'état- 
major, contient 499 hommes; ce qui donne, 
pour les a régimens, 998 hommes. 

Des officiers généraui et supérieurs de l'arme de 
l'artillerie qui ne font pas partie des régimens, et 
formant une masse d'envirou 120 officiers géné- 
raux etsupéricura. 

Outre les officiers attachés aux troupes de 
rarlillcrie, il y a des oificiers-généraux et 


siiprrietirs qui font le service de directions 
des manufactures d'armes, et le service des 
parcs dans les armées particulières; 

SavoiR : 

Premier inspecteur-général de l'arme. t 
Inspecteurs-généraux de division ... 6 

Inspecteurs-généraux de brigade. . . 10 

Chefs de brigade directeurs a8 

Chefs de bataillon sous-directeurs. . . 3i 
Chefs de brigade et de bataillon à la 
suite, environ 4*^ 

Total iif> 


De la force totale de T arme de ü artillerie, montant à 21,816 homme* 
dmt 17,600 combaltan* à peu prie 


TABLEAU GÉNÉRAL 


■ 

1 DE TODTE8 LES FORCES DE l’aRME DE L ARTILLERIE SUR LE PIED DE GUERRE. || 




Inspecteurs -généraux, directeurs, sous - directeurs , chefs de bri- 
8 Régimens d’artillerie à pied 

116 

48 

38 

1,040 

.320 

900 

960 

14,152 

4,272 


1,562 



mi 

■ 

17,600 


Les officiers d'artillerie emploient les ou- 
vriers civils de tous les genres pour exécuter 
les travaux dont ils sont chargés soit pendant 
la paix, soit pendant la guerre : en campagne, 
des détachemens d'infanterie passent sous 
leurs ordres en qualité de travailleurs. 

Du personnel de l'arme du génie ; de la formation 
et de U force de l'arme montant i 8,261 hommes 
dont 593 officiers. 

Te personnel de Tanne du génie consiste, 


dans un corps composé de 45o officiers; 
a*» dans 6 compagnies de mineurs; 3^ dans 
4 bataillons de sapeurs. 

Les ollicicrs emploient, dans la construction 
des travaux miJilaires, les ouvriers civils de 
tous les genres, soit pendant la paix, soit 
pendant la guerre: en campagne, des déta- 
chemeos des soldats tirés des différens corps 
passent sous leurs ordres en qualité de tra- 
vailleurs. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 

DU PERSORHEL DE L’ARME DU GÉRIE. 

Premier inspecteur'^énénl I 

Inspecteurs-généraux. g 

Directeurs chefs de brigade 3^ 

Chefs de bataiUon sous-directeurs gg 

Capitaines 200 

Lieutenans gQ 

Six compagnies de mineurs. , , 

Officiers. 

Soldats. 

j 449 

24 

' 120 

676 

7,092 

Quati-e bataillons de sapeurs à 9 compagnies, chacune 
de 200 hommes. 

États-majors J2 

Capitaines gg 

Lieutenans 3g 

Sapeurs, ci 



Totaux 

Total général 

09:1 

7,668 

B, 261 1 



D« !■ forcfl totale Je la milice françaUc de l'an 8 
(1799 et 1800) J l'an 12 (1803 et 1804), inonlaiil 
i 550,619 bommei , dont eneiron 540,800 bomniea 
aoua les armes , y compris les mineurs et les sa- 
peurs. 

En cumulant lesforces parijelics de chaque 
espèce d’arme, on aura un rèsulUl de 550,619 


hommes, dont 5^0,800 hommes sous les 
armes , en y comprenant les mineurs et les 
sapeurs. 

Le tableau snirani présente le déuil et 
l'ensemble des forces de toutes les armes qui 
composaient l'armée française à l'époque de 
l’an ta (i8o3 et i8o^). 


Tome J, 
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TABLEAU DU PERSONNEL 


DB 


TOITES LES ARMES Qtl KWTRAIERTDARS LA COMPOSITIOW DES ARMÉES FRANÇAISES, 


Généraux de division emplnyvs soit dans les armées pour 
commander les divisions d’iiifanterie « les réserves de 
cavalerie , les places furies , etc. , soit pour comman* 

der tes divisions militaires , environ 

Généraux de division de l'artillerie 

Généraux de division du génie 

Généraux de brigade attachés aux troupes et commande* 

mens , environ * . 

Généraux de brigade d'artillerie ......... 

Généraux de brigade du génie 

1 10 Demi-brigades d'infanterie de ligne 

30 Demi-brigades d'infanterie légère 

2 Régimens de carabiniers 

25 Régimens de cavalerie de bataille 

20 Régimens de dragons 

25 Régimens de chasseurs 

12 Régimens de hussards 

8 Régimens d'arlillorie è pied 

8 Régimens d'artillerie à cheval 

Chefs de brigade et chefs de batoillon ^ directeurs et 

sous>directeurs dans rortne do l'artillerie 

Chefs de brigade et chefs do bataillon , directeurs et 
sous-directeurs dans l'arme du génie , capitaines et 

lieulenans dans la meme arme , ci 

12 Compagnies d'ouvriers d'artillerie 

2 Régimens de pontonniers 

6 Compagnies de mineurs 

4 Bataillons de sapeurs 


Totaux 


Officiers. 

Soldats. 

1 no 


/ 214 


/ 9,900 

345,070 

2,700 

94,110 

56 

1,350 

600 

12,675 

780 

18,080 

975 

22,600 

468 

10,618 

1,040 

14,152 

320 

4,272 

99 


442 


48 


38 

960 

24 

576 

120 

7,092 

17,934 



Total général 


550,619 


Des rapports qui existent entre la force totale de 
l'armée et les forces partielles des difTérentes amies 
qui entrent dans sa cooiposUion. 

D'après la détermination approiimatiTe 
que nous venons de faire de la force totale de 


l'armée et des forces partielles des difiérentea 
armes qui la composaient en l'an 8 , il est facile 
de faire le tableau des rapports qui existaient 
entre la masse totale et chaque genre d'arme; 
et de ceux des différentes armes entre elles. 
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TABLEAU DES RAPPORTS. 


Force totale des arme» 549,000 homme*, représentée par 1,0000 

Infanterie de ligne . . 355,0001 5,5466] 

J 451, 7000 . 0,8227 

Infanterie légère. . . 96,000) 0,1761 ( 

Caralerie 14,500J 0,0264] \ 

^ }33,200j U, 06051 

Dragon* 18,700\ Ü,Ü34M >0,1237 

I 679,000 hommes. 

CaTalerio légère 34,700 J 0,0632/ 

Artillerie 21,400 hommes 0 0390 

Génie 8,000 hommes 0146 


On voit par U que l’infanterie est l'anoe 
principale j qu’elle est lest de la force totale, 
pendant que la cavalerie n’en est que le 
rartillerie le n, et le génie le On voit 
encore que la cavalerie est le f de l’infanterie, 
et rartillerie le ; que l'arme du génie est 
les de l’arme de l’artillerie. 

De la oooititatioa aotaelle de la milioe française , 
an li (1004) ] des noms de rr^im0ai et de eoional 
subsùittés i ceux de demi-brigade et de chef de 
brigade. 

a5. La constitution actuelle de la milice 
française diffère peu de celle <^e nous venons 
d’exposer : il a été fait cependant quelques 
améliorations dontnous devons rendre compte 
pour compléter ce que nous avons b dire sur 
les constitutions mililaires : cette dernière 
oi^anisatioo n’étant pas encore bien connue, 
nous ne pouvons pas en donner rigoureuse* 
ment tous les détails; mais cela est peu impor' 
tant k notre objet. 

Tous les corps d’infanterie et de cavalerie 
portent maintenant le nom de régiment, et 
sont distingués par le rang qu’ils doivent 
occuper dans l’ordre de bataille, comme l'é- 
taient les demi-brigades qu'ils remplacent ' 
les chefs qui commandent les corps portent 
le tilre de Colonel. 


De l’organisation de l'anse de l'infanterie en rrgi- 
meiis , en baladions et en compagnies , et de la 
- force, sur le pied de guerre, d'un régiment de 
4 bataillons, montant â 4,290 hommes, dont 
4,180 combatlans environ. 

II y a maintenant dans la milice française 
98 régimens d'infanterie de ligne, et 07 régi- 
mens d’infanterie légère *: chaque régiment 
est compose de 4 bataillons, et le bataillon 
contient 9 compagnies , dontunc de grena- 
diers ou de carabiniers : l’ctat-major d'un ré- 
giment est composé d'un colonel , d'un major, 
de 4 chefs de bataillon , etc. : nous suppose* 
rons que les compagnies de grenadiers et da 
fusiliers, sur le pied de guerre, sont comme 
l'indiquent les tableaux que nous venons do 
tracer : nous observerons que la formation du 
régiment de ^ bataillons est basée sur la con- 
venance d'avoir 3 bataillons en campagne, et 
on de dépôt qui se tienne dans les places fortes 
pour exercer les nouveaux soldats et fournir 
aux besoins des 3 bataillons qui sont dans les 
camps : ces bataillons font en même 

temps le service des places. 

En prenant le bataillon sur le pied de 
guerre de 1,066 hommes, la force du régi- 
ment sera de 4>^9^ hommes , y compris 
34 hommes composant l'état-major, dont un 
colonel , un major , 4 chefs de bataillon , 4 ad- 
judaus-majori, 4 adjudant sous-oificiers,etc. : 
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ce qui fournira 4>i8o combattans eDriron. 

Nous devons faire mention de l'infanterie 
de )a garde consulaire, parce que cette infan- 
terie est organisée pour marcher aux armées 
et entrer dans les ordres de bataille. 

Desilibalaillonsd'infanleriequifont partiede 1a garde 
consulaire donnant une force d'environ 4. 200 hom- 
mes, dont 4 mille combatians à>peu-près. 

Cette infanterie consiste en a bataillons de 
grenadiers et a bataillons de ciiasscurs; et 
chaque batailloa est composé de 8 compa> 
gnics : ce corps doune une force d'environ 
4,000 hommes. 

De la force totale de riiifanteTie de ligne et de l'in- 
fanterie légère sur le pied de guerre, montant à 
507,066 hommes, dont 4^ mille combattans. 

En évaluant les forces partielles qui com- 
posent l’arme de l'infanterie , on aura : 

Pour 90 régimens de ligne de 
4 batailloiis chacun. . . . 386,8^oh. 

Pour 37 régimens d’infanterie 
légère de 4 bataillons chacun. 1 i6>o46 
Pour 1a garde 4»300 

Total 507,066 

Dont 490 raille combattans. 

De l'organisalion de l’arme de la cavalerie. 

La cavalerie est maintenant organisée en 
régimens composés de 4 escadrons de a com- 
pagnies chacun : on distingue dans l'organi- 
sation actuelle ; i" la cavalerie de bataille , 
comprenant a régimens de carabiniers , 1 a ré- 
gi mens de cuirassiers , et 3o régimens de dra- 
gons J la cavalerie légère composée de 
34 régimens de chasseurs h pied, et de 10 ré- 
gimens de hussards; S*» la cavalerie de la 
garde, composée du corps dos grenadiers à 
cheval formé de 4 escadrons de 2 compagnies 
chacun, et du corps des chasseurs à* cheval 
comprenant 4 escadrons de 2 compagnies 
cliacun. 

IV 1a force totale de la cavalerie montant A 71 mille 
bonimes environ , dont 68 mille combattans à-peu- 
près. 

Pour faire l’évaluation de la force de la ca- 


valerie, nous supposerons la force de Tesca- 
dron comme l’indique le tableau de la précé- 
dente formation; ainsi on aura : 


Pour les a régimens de carabi- 
niers de 4 escadrons. . . . 1.406 

Pour les la régimens de cui- 
rassiers R)4t3 

Pour les grenadiers à cheval 

de la garde 710 

Pour les 3o régimens de dra- 
gons. 38,390 

Pour les 34 régimens de chas- 

33,63a 

Pour les 10 régimens de hus- 
sards 9,430 

Pour les chasseurs de la garde. 710 


Total 7 <ï590 

Dont 69,800 combattans. 


De ramie de rartUlerie et de son organisation en ré- 
gimens et en compagnies- 

Le personnel de rartUlerie n’a subi aucune 
modiBcation sensible, si ce n'est que les 8 ré- 
gimens d'artillerie h cheval ont été réduits 
à 6; que les compagnies du train sont orga- 
nisées en 16 bataillons du train , dont 8 ba- 
taillons principaux f et 8 bataillons supplè- 
menlnim; et que les i3 compagnies d'ouvriers 
ont été portées h i5. Le personnel de l’arme 
consiste donc : 1* dans 35o ofBciers-généraux 
et supérieurs employés à l’inspection générale 
et à la direction du matériel de l'arme ; 3" dans 
8 régimens à pied; 3° dans 6 régimens d’artil. 
le rie à cheval ; 4” dans 8 bataillons princi- 
paux du train et 8 supplémentaires; 5* cnfîii 
d.'ius le corps des pontonniers composé de a 
bataillons. 

De la force (oiale de Parme de Parlillerie montant 0 
21,484 hommes, dont 17,200 combattans environ. 

Nous suivrons , dans cette évaluation, les 
mêmes bases que dans la prcccdcule forma- 
tion de l'arme : ce qui donne, d’une manière 
approximative, le tableau suivant. 
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TABLEAU GÉNÉRAL 



DES FORCES DE l\rME DE l'aRTILLERIE , St'R LE PIED DE 

CDERRE, 


D'AVai* LA fORMATIOR PI L'aR 111 ( 1 80.) )• 




Oficivrt. 

CmBoanicn 

Premier inspecteur^général 

Inspecteurs-généraux, directeurs, sous-directeurs, comprenant les 
grades de généraux de division, généraux de brigade, colonels et 

chefs de bataillon, ci 

8 Régimens d’artîHerio a pied, de 20 compagnies chacun 

6 Régimens d'artillerie à cheval, de 6 compagnies chacun .... 
Le corps d’artillerie é cheval de U garde, forinant un escadron 

de 2 compagnies 

2 bataillons de pontonniers 

15 compagnies d'ouvriers 

1 

230 

1,040 

240 

15 

38 

60 

14,162 

3,444 

180 

960 

1,125 

Totaux 

1,624 

19,861 

TOTAL GÊN&RAL 

21,486 h 

IfOMBBB DE COMBATTAIS ERVIROR 

17,200 h. 


De rarni« du ^nie; de son organisation en l'an 12 
(1804), et de M force montant à 10,371 hommes, 
dont 10 mille combattans environ. 

L'organisatioa actuelle de Taroie du génie 


est la même que U précédente ; elle consiste r 
1» en un corps composé d'environ 4^o 
ciers ; en 9 compagnies de mineurs ; 3^ en 
5 bataillons de sapeurs chacun de 9 com- 
pagnies- 


TABLEAU GÉNÉRAL 


DV PBaSOVItftC. DB l'arme DÜ CKHtB D'SPais LA FOSMATIOB DE l'aV XII (1804). 



Officier». 

Solilâti. 

Premier inspecteur-général 

Inspecteurs-généraux, directeurs, sous-directenrs • . . 

Capitaines et lioutenans 

9 compagnies de mineurs 

5 bataillons de sapeurs 

La compagnie d'environ 200 hommes dont 3 officiers} ee qui 
donne |>our chaque bataillon 1,806 hommes, y compris 

120)441 

320' 

36 

166 

i 

864 

8,805 

1 état-major. 

Totaux 

642 

9,729 

TOTAL GÉNÉRAL 

10,371 h. 1 
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De le furce totele de* U mOice françeise «ur le pied 
de guerre & 1 epoijue de Ten 12 (1804) , monUot 
i 610 mille hommes à-peu>prée. 

£d récepttulant , dans un tableau , les 


forces partielles qui enlrcnt clans l'organisa- 
tion dej l’armée française à l'époque de l'an 
la ( i8o4 ), nous trouverons que la force 
totale est de 6io mille hommes environ. 


TABLEAU 

DU PERSONNEL DE TOUTES LES ARMES SUR LE PIED DE GUERRE , 

DÀV8 L’OROIHISÀTIOH 08 L’ARSléa FEAVÇAISI. 


oFFicieas. 

SOLDATS. 

ÉTAT-MAJOR^GÉNÉRAL. 



Généraux de division de toutes les armes, dont 9 affectés à 



l'arme de rartillorie , et 3 à l’arme du génie 

130 


Généraux de brigade, dont 13 affectés à l'artillerie , et 6 au 





241 


Adjudans-commandans 

124 


INFANTERIE. 



117 régtroens d'infanterie et le corps de la garde, faisant 



472 bataillons . ^ 

13,442 

493.624 

CAVALERIE. 



78 Régimens et le corps de la garde, faisant 320 escadrons. 

2,246 

69,344 

ARTILLERIE. 



Officiers supérieurs 



8 régimens k pied 

1,040 

14,152 

6 régiment à cheval 

240 

3,444 

*Corps d’artillerie de la garde 

15 

180 

2 bataillons de pontonniers 

38 

960 

15 Compagnies d'ouvriers 

60 

1,125 

GÉNIE. 



Officiers supérieurs, capitaines et lieutenans 

432 


9 compagnies de mineurs. 

36 

864 

5 bataillons de sapeurs 

165 

8,865 

Totàdx 

18,418 

592,558 

TOTAL GÉNÉRAL 

610,970 h. 
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Dm rapport» exUlCDt entre la force totale de 
l'arnée et le» force» partielles des am^ gui en* 
trent dans sa oooaposition. 

Pour dit^rminer les rapports approxima» 
tifs qui lient les différentes armes qui compo* 


4 ? 

sent l'année, dont nous venons de tracer 
l'organisation, nous prendrons pour bases 
les tableaux précédons, en nous tenant un 
peu au-dessous des résultats qu'ils présen- 
tent. 



TABLEAU 


1 DES RAPPORTS QUI EXISTEIfT EITTRE LES DIFFÉRENTES ARMES DE L'ARMÉE , 1 

D'iriiÈa LA roaMATiOH nicéosiijz. 

• 

Force totale 

. 601, SOO^hommes , représentée par. . 

. 1,0000 

Infanterie. 

. 500,000' 

. 0,8313 

Cavalerie . 

. 70.000 

. 0,1164 

Artillerie . 

. 21,500 

. 0,0357 

Génie. . . 

. 10,000 

. 0,0166 


Dans cette dernière formation, comme dans 
la précédente, les armes étant considérées sur 
le pied de guerre , l'infanterie est l'arme prin- 
cipale; elle est les j de la masse totale, pen- 
dant que la cavalerie n'en est que le \ è-peu- 
prés, rartillerie le et le génie le Aiusi 
rinfanterie est li la cavalerie comme 3 est 
à ao; mais comme l'infanterie a des bataillons 
de dépdt considérables , et qu'elle doit garder 
les places fortes , etc. , on voit que le rapport 
effectif de ces deux armes est comme i è 5. Ce 
rapport est le plus convenable pour la forma- 
tion des armées particulières qui doivent exé- 
cuter les plans de campagne. 

Une milice ainsi constituée, commandée 
par des généraux habiles et expérimentés , et 
entretenue par le mode de la conscription 
militaire, atteste la puissance de la nation à 
laquelle elle appartient, et la force du gou- 
vernement qui la dirige. 

Réflexions générales sur l'annement actuel des 
troupes gui composent les armées modernes. 

35 (bis). Nousevoasfàitconaaltie(ioet i3) 


les armes matérielles , offensives et défensi- 
ves, qui composent l'armement des troupes 
européennes modernes ; et les modifications 
successives que le temps et les progrès dans 
les arts ont apportées dans l'armement des 
troupes. Nous ferons , è ce sujet, quelques 
réflexions pour servir de guide aux élèves , 
lorsqu'ils voudront étendre leurs connais- 
sances dans cette partie de l'art militaire. 

Sur rannement de 1a cavalerie. 

Nous avons vu (ii) que ce fut pendant 
l'intervalle qui sépare les règnes de Henri II 
et dcHenri IV, vers l'an i6oo , que l'usage de 
la lance fut presque totalement abandonné 
par la cavalerie de bataille, et qu'elle eut 
alors pour arme principale l'épée Jbrte et le 
»abre tirait .* les raisons de ce changement 
deviendront palpables lorsque nous traiterons 
de l'ordre de bataille relatif à l'arme de la 
cavalerie : cependant la lance ne fut pas géné- 
ralement abandonnée , et elle fut conservée 
dans quelques corps de cavalerie légère. 11 y 
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avait encore detlancierdégers dans les armées 
de lempereur d' AUcmagne au commcDcemcnt 
de la dernière guerre. Tous le* auteurs mili- 
taires ont la même opinion sur 1a suppression 
générale de la lance, et l'approuvent; tous 
s’accordent encore à regarder l’arme à feu 
comme de peu de valeur dans la cavalerie , 
a rexception du fusil des dragons, pour les 
cas où celte espèce de cavalerie fait fonction 
d’infanterie. 

Sur rarmement dr rinfanterie; sentiment de plu- 
sieurs hommes de guerre sur la suppression de la 

pique. * 

Après avoir exposé comment, depuis l’in- 
vcnliondes armes à feu , l’armement de l’infan- 
terie aété succeisiveroent modi6c par l’usage 
de l’arme è feu de main , et par le mélange et 
la combinaison du mousquet avec la pique, 
nous devons faire quelques réflexions sur ce 
sujet. Du temps de Turenne , les armes à feu 
de main étaient déjà très-muUipliées dans les 
bataillons; le nombre de mousquets et fusils 
était au nombre dca piques et hallebardes 
comme ^ est à 3 : enflo , de 1703 à 1704 la 
suppression totale de la pique eut lieu, et 
toute l'infanterie fut armée uniformément 
avec le fusil garni de la botonnette à douille. 

Ce changement remarquable dans l'arme- 
ment de riiifanteric, fut amené rapidement 
par les idées et les observations de plusieurs 
militaires d'un grand mérite, qui, observant 
les faits sur lesquels doit reposer la science « 
sentirent le grand avantage d'avoir une arme 
matérielle unique qui fût en rapport avec tous 
les terrains , et qui put satisfaire à toutes les 
conditions de l’attaque et de la défense. Dès 
1689, le maréchal d'Asfeld pensa que le fusil 
armé de la baïonnette était l'arme qui devait 
être préférée, et le ministre Louvois goûta 
toutes les raisons qui furent alléguées en 
faveur de ce changement. 

Vers le même temps ( 1691 ), le maréchal 
de Luxembourg appuya le sentiment du 
maréchal d’Asfeld , et assura qu’il avait 
observé qu’à U bataille de Flcurus (1690), les 
bataillons hollandais armés de piques avaient 
été bien plus tût défaits que les Allemands, 
qui avaient des mousquets. 

Dans les années suivantes , le maréchal de 
Catinat, ayant à faire la guerre aux Barbets 


dans les Alpes, supprima toutes les piques 
et donna le fusil à tous les soldats de son 
armée. 

Suppression totale de la pique , en 1703 , snr la pro- 
position du^marécbal de Vsuban. 

Enfin, en 1703, le maréchal de Vauban 
partit de quelques principes tirés de la forti- 
fication; et considérant la matière peut-être 
plus en ingénieur qu’en général d’armée, il 
proposa la suppression totale des piques : le 
maréchal de Montesquioo s'éleva fortement 
contre ce changement, et donna lieu , par 
cette opposition, K une discussion éclairée et 
digne des hommea'célébres qui la traitèrent. 

Louis XIV , après avoir pesé les opinions 
des grands militaires qui prirent part à U 
discussion , ordonna que toute l’infanterie 
serait armée du fusil et de U baïonnette- 

Plusieurs écrivains militaires, célèbres par 
leurs écrits et par leur grande expérience 
dans la guerre , ont été partagés sur la ques- 
tion de la suppression de la pique. 

Folard, entraîné par l'esprit de système, 
est partisan de la pique : il en hérisse sa 
colonne d'attaque et croit qu'elle jouit alors 
de toutes les propriétés qui aisurent^a vic- 
toire- : U regarde l'infanterie ainsi armée 
comme pouvant repousser toutes les attaques 
de la cavalerie ; et il part de ce principe 
pour constituer ses ordres de bataille parti- 
culiers et généraux, etc. 

Puyscgur regarde le fusil garni de la baïon- 
nette comme l'arme par excellence ; et U 
approuve la suppression de la pique , etc. 

Lloyd n'est pas de l'avis des auteurs précé- 
dens ; il trouve l'infanterie très-mal armée 
pour l'attaque de la cavalerie , et sa défense 
contre elle : scion lui, le fusil devrait être 
plus court , et la baïonnette une lance de 
i 3 décimètres de long ; elle serait par elle- 
même une arme dont le fantassin tirerait un 
grand parti : dans son système , les 3/4 de 
l'infanterie auraient le fusil et la lance , et 
l'autre i ;4 serait armé d'une longue pique, 
de l'épée ct|de deux pistolets. L’armement 
proposé par Lloyd a beaucoup de rapport 
avec celui qui existait du temps de Turenne. 

L'opinion générale actuelle est en faveur du 
fusil armé de la baïonnette : et on pense 
généralement que la suppresaion de la pique 
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■ été füite d*aprèt les plus solides raisons : 
ces motifs sont deveotis bien plus determinans 
depuis raccroissement rapide des progrès de 
l'artillerie, dont les elTcls ont la plus gramlc 
influence sur toutes les parties de Fart 

Remarque importante sur les feux, laquelle sert de 
principe général. 

Il est pourtant à remarquer que le fusil , 
par la délicalessc de sa construction , par les 
soins qu'il e*ige, et par l'incertitude de scs 
effets, est une arme de jet peu propre ^ la 
guerre de campagne: ses effets, dans les actions 
de longue durée , vont toujours décroissant; 
aussi a-t^n constamment remarqué que les 
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premiers feux bien ordonnés sont les seuls qui 
aient des effets prononcés, et qu'aprës les pre- 
miers instans l'arme blanche peut braver les 
feux sans avoir de grandes pertes à supporter. 

U Milice frAncaise, par Dsniel.) 

Cependant, malgré ces réflexions et Fopi. 
nioD de quelques auteurs, il n'en est pas 
moins constant que les armes de jet des 
modernes sont infiniment supérieures à celles 
des anciens; et il ne faut pas s'étonner si 
leur invenlinn et leur perfectionnement ont 
produit de si grands ebangemens dans la 
manière de fai^la guerre , et la science mili- 
taire. 


CHAPITRE V. 

Principes généraux tur les ordres de bataille propres aux differentes armes; 
des ordres de bataille chez les anciens et chez les modernes ; de F artil- 
lerie de bataille ; de la tactique générale et particulière. 


De la figure et de la disposition que doit prendre 
un« troape pour combattre en ordonnance; des 
lignes de front, de queue et de flancs- 

o 6 . Toute troupe organisée et armée pour 
combattre en ordonnance, ne peut obtenir le 
degré de force dont elle est susceptible (4 et 5) 
qu'en se formant en une masse capable d'ef- 
forts et de résistance , et <lont tous les éic- 
mens puissent agir simultanément. Cette 
masse doit pouvoir se former et se décomposer 
à volonté par l'effet d'une disposition simjile 
et méthodique entre ses élémens. 

Le moyen employé dans tous les temps 
anciens et modernes, pour remplir ces con- 
dilioDs, a été de former des files égales et de 
les accoler les unes aux autres, en mettant 
tous les chefs de file sur une ligne droite : cct 
arrangement fait voir que U masse peut se 
décomposer en rangs parallèles les uns aux 
autres; la figure qui en provient est évidem- 
ment un rectangle plus ou moins long, plus 
ou moins profond. Le c 6 té qui fait face b l'en- 
Tomb I. 


Demi se nomme le Jr'ont ; le cdté opposé est 
la^ueue, elles deux autres cétés s'appellent 
les Jlanc* et quelquefois les aiUt. 

De l'ordre de bataille particulier d'une troupe soit 
mince, soit profond. 

, Cette disposition d'une troupe est appelée 
son ordre de bataille. Cct ordre est profond 
lorsque les Aies contiennent 6 hommes ou 
plus ; il est mince lorsque les Aies ne contien- 
nent que depuis 2 hommes jusqu'à 6 . 

De l'ordre de bataille général d'une armée; et des 
qualités que les élémens ou corps de troupes doi« 
vent avoir pour entrer dans sa formation. 

37 . L'ordre de bataille général d'une armée 
est variable d'après plusieurs circonstances 
dont nous ne parlerons pas dans ce moment; 
.mais une fois qu'il est ordonné , il faut que 
toute la masse ou un nombre quelconque de 
ses parties ait U faculté de se mouvoir avec U 
plus grande vitesse et procure le plus grand 
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effet dans le moment de raction : or, cet 
propriétés de mobilité et de force oe peuvent 
exister dans l'armée considérée dans ton 
ordre de bataille, qu'autaiit qu'elles sont inhé- 
rentes à ses élément constituant ou à tes 
unités de force. 

G>nséquencet importâmes. 

Il résulte de là que les corps de troupes 
doirent avoir : i®Ia force \ a® l'a^f/ifé qui pro- 
cure la vitesse; 3® la mohiliti universelle : par 
cette dernière qualité, il faut entendre une 
formation qui se plie à tous lo terrains et qui 
permette l'aclion contre fmite espece de 
troupe attaquante : il faut encore que les corps 
de troupes puissent appliquer leurs armes sur 
l'ennemi de manière à produire le plus grand 
effet. 

IVs principes et des faits sur lesquels doit reposer 

la formation des ordres de bataille de l'infanterie 

et de la cavalerie. 

L'expérience etleraisonnement démontrent 
qd'unc ligne d'infanterie dont le front a une 
certaine étendue , et qui est disposée en ordre 
mince, ne peut se mouvoir que très-lente* 
ment; et que, dans le cas contraire, elle se 
rompt et produit des ondulations considéra* 
bics et dangereuses : ils démontrent encore 
que cette infanterie sera facilement percée 
par une infinterie ordonnée plus fortement , 
et qu'alors les parties séparées seront facile, 
ment mises on déroute, etc. Ainsi l'ordre 
mince ne convient que pour les cas où l'in* 
fanterie doit faire usage de son feu, eu res* 
tant presque stationnaire , et pour ceux où 
l'on veut SC soustr.iirc aux cfTcls de l'artillerie 
ennemie : ainsi l'infunteric en ordre mince 
ne jouit ni de la force , ni de l'agilité; mais 
elle a la mobilité. 

Les tacticiens ont observé que Tordre prO' 
fond en colonne, c'est-à-dire celui dont le 
front est peu considérable , était trés-favora> 
ble à la marche, pourvu que la profondeur 
n'excédàt pas certaines limites : ces limites 
peuvent être fixées à 13 ou i5 rangs;' car, 
avec un mouvement accéléré, les 13 premiers 
rangs peuvent conserver une dépendance de 
mouvement ; mais si on veut assujettir au 
même mouvement un plus grand nombre de 
rangs, la vitesse s'altère seqsiblement : ou 


voit donc, par les principes les plus simples 
de la dynamique, que la colonne, au moment 
où elle choque le corps ennemi, agit seule* 
ment avec la force du premier rang ; mais 
comme ce premier rang se trouve alors pressé 
par tous les autres , il en résulte que la force 
de la colonne croit dans une proportion 
rapide en un instant très-court, et qu'elle 
doit percer et renverser les corps minces qui 
lui sont opposés : ainsi la colonne formée 
d'après de bonnes proportions jouit de la 
force, de J'agilité et de la mobilité: mais si 
scs dimensions deviennenttrop considérables, 
elle perd Tagilité et 1a mobilité, et ne coq* 
serve que la force. 

De Tordre de baltille propre à la cavalerie ; principe 
relatif i Ia charge. 

En examinant ce qui sepassedans la charge 
d'un corps de cavalerie, on voit que tout 
TelTct es* produit par le choc du premier rang, 
parce que toutes les parties du système étant 
désunies , elles ne se pressent pas comme dans 
la colonne d'infanterie : or, le choc du pre- 
mier rang dépendant de la quantité de mou- 
vement du cheval, combine avec l'effet de 
Tarme blanche du cavalier, il suit qu'ea 
génerd Tordre de bataille de la cavalerie doit 
être Tordre mince. La cavalerie de bataille 
doit donc être considérée comme une orme 
de choc propre à enfoncer les corps qui lui 
sont opposés; et nous pouvons établir en 
principe qu'un corps de cavederie^ quelque 
pesant et stable qu'il soit, ne doit jamais 
attendre la charge d’une cavalerie, même 
légère. Les simples lois de la dynamique font 
voir qu'il sera renversé à cause de la vitesse 
qui anime la cavalerie qui attaque : ainsi 
Tordre de bataille propre à la cavalerie sera 
l'ordre mince sur 3 ou sur 3 rangs de profon- 
*deur, et au plus sur 4î sauf les cas particu- 
liers où elle pourra être employée en ordre 
profond. 

De Tordre de bataille propre i Tlnfanieri*. 

L'ordre de bataille propre à Tinfanterie 
doit être relatif à son armement, aux forcea 
qu'elle doit vaincre, à la nature des site* 
militaires et aux circonstances qui détermi- 
nent Teffet qu'on veut te procurer : si Tinfan* 
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tcrie doit être à peu prés lUtioDiiaire et «gir 
par les armes de jet, son ordre de bataille 
doit être mince , sur a, 3 , 4 ^ hommes de 

hauteur au plus, aün de fournir U plus 
grande quantité de feux , et de se soustraire 
le plus qu'il est possible à ceux de l'ennemi. 
Mais si rinfanlcrie doit être mobile et agir à 
l'arme blanche pour rompre les corps cnne* 
mis , clic doit être disposée en ordre profond 
ou en colonnes mobiles , etc. : ainsi l'ordre de 
bataille de rinfaolerie doit être tantôt mince, 
tantét profond. 

De rorgaiiiiaiion des unités Je force appelées bataih 
loua et escadrons, sous le rapport de la formation 
de l'ordre de bataille générai d'une armée. 

Nous sentons maintenant la nécessité d'or- 
ganiser les unités de force appelées bataillon 
et eecadron , sous le rapport de l'ordre dé 
bataille : il faut que ces unités de force ne 
passent pas certaines limites pour le nombre 
des combattans qui les composent , et qu'elles 
soient oi^anisées et escreées de manière à 
pouvoir prendre rapidement l'ordre de ba- 
taille mince , et à passer de celui*ci à l'ordre 
profond , et de l'ordre profond à l'ordre 
mince. L’expérience a fait fixer les limitbs du 
bataillon entre 5 oo et i,ooo combattans; et 
celles de l'escadron entre i 5 o et uoo combat- 
tans. Lorsque les unités de force approchent 
de la limite inferieure , elles u'ont pas la con- 
sistance nécessaire ; et lorsqu'elles approchent 
de la limite supérieure, elles perilent la 
faculté de marcher et de manœuvrer avec 
vitesse et promptitude : au mojendes unités 
de force, qui sont les élémens de l'ordre de 
bataille général, cet ordre se forme, peut 
varier et recevoir , au gré du chef qui , l’or- 
donne et le dirige, toutes les modifications 
qu'exigent les circonstances. 

De l'ordre de bataille de la cavalerie et de l'infan- 
terie chci les Grecs, les Commeniaires de 

Folybe, la Milice française, rtncyciopêdie, etc.) 

La cavalerie, chez les Greca, prit nais- 
sance en Thessaltc, long-temps après la guerre 
de Trojre : cette arme ne fut jamais considé* 
rablc ni chez ces peuples , ni eu Macédoine , 
ni même dans les armées d'Alexandre : pen- 
dant long-temps la cavalerie combattit en 
osearmbucUanl , et ce ne fut qu'aprèâ bien 


des essais qu'on la disposa en ordonnanco 
serrée : l'ordre de bataille rhomboïde et celoi 
en coin ou redun, l'un et l’autre formés par 
rangs ou par files, ou par rangs et files en 
même temps , furent d'abord employés par 
les anciens : mais le choc n'ayant lieu que par 
les 4 premiers chevaux , 1 a vitesse était subi- 
tement perdue et refTct beaucoup moindre 
que celui dû à la formation simplement rec- 
tangulaire sur 4 on 6 de profondeur: aussi 
celte dernière formation ne tarda pas à être 
généralement suivie , tant par les Perses et Ica 
Siciliens, que par U plupart des nations 
grecques qui cultivaient l'art militaire. La 
cavalerie , chez les Grecs, les Perses, etc., 
était divisée en iU$ ou escadrons d'environ 
64 combattans ; chaque ile était commandée 
par un ilaryue / ce chef sc mettait à la pointe 
dans la disposition rhomboidale et dans celle 
en coin. Celte dernière disposition fut sou- 
vent employéé par Philippe, roi de Macé- 
doine. Alcxaudrc employa régulièrement la 
forme rectangulaire plus ou moins profonde ; 
mais il fit les des ou escadrons beaucoup plus 
forts , et les porta jusqu'à aaS hommes dans 
aa cavalerie d'élite. L'ile était l'unité de force 
pour former des corps plus considérables; 
avec 8 des on formait une hippurkie, qui 
était un corps de 5 io combattans, que les 
Romains nommaient ata, et que nous nom- 
mons régiment .* avec 8 hipparkies 011 for- 
mait uu èpitagme^ qui était un corps de 
4.096 hommes ; c'est ce que nous nommons 
une réserve. Les armées grecques et romaines 
n'avaicnl jamais plus d'un épitagme de cava- 
lerie. 

De l'ordre de bataille de l'infanterie cbec les Grecs , 
les Perses, les Macédoniens ,etc.; delà phalange. 

L'infanterie, chez Ica Grecs, les Perses ,etc., 
composait le fond des armées; la cavalerie y 
était peu nombreuse et regardée comme une 
arme accessoire. L'ordre de bataille de l'in- 
fanterie grecque et macédonienne était l'or- 
dre profond appelé phalange : sans nous jeter 
dans des détails sur l'organisation, la forma- 
tion et la division de la phalange, nous dirons 
qu’elle était formée de fdes qui s'accolaient 
les unes aux autres pour former les rangs s 
a files composaient une division ; de sorte que 
le front pouvait s'etendre pins ou moins 
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selon le nombre des divisions : dans chaque 
file il y avait un chff-de^fiU et un •errt-JiU. 
La profondeur de )a phalange a varié, selon 
les temps , selon les nations et selon les sys* 
têmes des généraux t il ne parait pas que la 
phalange ait jamais eu moins de 8 hommes 
dans la fîle; et cette ordonnance résultait 
ordinairement d'une disposition primitive 
plus profonde. Les plus habiles tacticiens 
ndoptèrent le nombre de i6 pour ordre pri- 
mitif et habituel , comme favorable au double* 
meut et au tlédoublement de la phalange : 
ainsi la phalange avait U forme d'un rectan- 
g^le traversé dans ion milieu par un axe paral- 
lèle au front, et par des axes perpendiculaires 
au front, marquant les divisions composées 
de J hies chacune. Par cette formation la pha- 
lange pouvait facilement être doublée et 
portée à 3 a hommes de profondeur; de même 
elle pouvait être déiloubléc et réduite i 
8 hommes par file: au-dessous de cette der- 
nière limite , les anciens regardaient l'ordre 
de bataille comme sans consijtance. Les sol- 
dats qui composaient la phalange étaient ar- 
més de la sarisse, du bouclier, de Tepee, etc. ; 
ils se nommaient oplitct: les soldats qui com- 
posaient riiifanterie légère se nommaient 
ptiUs .* le nombre des psiles était à-peu-pres 
la moitié du nombre des opiites : ils se for- 
maient sur 8 de profondeur avec un front égal 
à celui de la phal.iiige. 

De la composllion de la plialsage tlémenlsire et de 
celle de U phalange coroplcte. 

Lu force tle la phalange élûrurntaire était 
de hommes qui formaient l'aS divisions; 
et la réunion de 4 phalanges elümeutaires for- 
mait l'armée ou la pJuilanf^e. complète. Cette 
infanterie de bataille, fortede i 6.384 hommes, 
était accompagnée de 8, 19a psiles, et de 4i09^ 
hommes de cavalerie. 

De l'étendue du front de la phalange. 

La phalange se tenait dans son ordre de 
bataille; i** à files ouvertes; files serrées ; 
3 ° à files très-serrées : le premier cas avait 
lieu lorsque les psiles étaient en avant et de- 
vaient su retirer derrière lu phalange; la 
deuxièmedisposition était relative àl'attaque; 
et la troisième se prenait lorsque la phalange 
se serrait et joignait les boucliers pour soute* 


nir un choc. Le front delà phalange élémen- 
taire était, selon les trois cas, de48o, dca4o, 
ou de lao mètres : dans ce dernier cas, le 
soldat était réduit à n'occuper que 1^ pouces 
I ligne. 

De l'ordre de bstsille général chez les Grecs. 

Chez les Grecs, les psiles commençaient 
toujours le combat en avant de la phalange; 
puis ils se reliraient pour la soutenir par les 
armes de jet; la cavalerie se plaçait sur les 
lianes pour agir sur ceux de l’euucmi : sou- 
vent même une partie de la cavalerie se tenait 
derrière la phalange pour pénétrer dans les 
trouées faites dans les corps ennemis : mais 
cet üdre général sc modifiait selon le génie 
dcsgénrraux et les circonstances dépendantes 
des localités et de la disposition de l'armée 
ennemie. 

De la longueur de la surisse. 

Les sarisses ont varié dans leur longueur; 
les anciens en ontemployé qui avaient jusqu'à 
a 8 pieds 6 pouces; mais les plus avanta- 
geuses et les plus communes avaient 14 cou- 
dées 011 i9pie<ls 1 1 ponces. Ainsi les G premiers 
rangs faisaient, par leurs piques baissées , le 
front de la phalange; les 10 autres avaient 
pour objet de presser pouraiigmenteria force 
du choc ; ils tenaient la pique élevée. 

Analyse de la phalange considérée comme ordre de 
bataille. 

n est facile de découvrir les qualités de U 
phalange grecque, aoil élémentaire, soit com- 
plète : elle avait au suprême degré la force 
du choc, rcsullanlc d'une grande pression; 
mais elle était trop massive pour pouvoir être 
animée d'une vitesse rnèuie médiocre : obli- 
gée de serrer ses divisions pour attaquer, elle 
ne laissait plus d’intervalles pour permettre 
aux psiles d'agir avec confiance en avant de 
son front, et pour que la cavalerie pût U 
seconder et combiner son action avec la sienne: 
lorsque la phalange se doublait en hauteur, 
ces défauts devenaient encore.plus sensibles; 
elle u'était plus, pouruinsi dire, qu'une masse 
résistante incapable de l'activité nécessaire 
pour combattre ; de plus, la phalange n'était 
propre qu'aux p.iys de plaines ; et si la plia- 


Digitired by Google 


ET DE FORTIFICATION. 


53 


laD«c maccdonienoe battit les Pênes, c'est 
prineip;ilemci)t parce que les combats sc 
lifi^rcnt dans les plaines : ainsi l'ordre ea 
phalange était privé de In rnteste et de la 
mobilité universelle j et par conséquent des 
qualités d'une bonne ordonnance. 

De Torrlrr de baliille de la cavalerie et de l’iiifanlerie 
chez les Romains j de la légion oonsidèree comme 
élément d'une armée, [^ore* Folard, Pu^ségur, 
l'Enrjclopédie , Dame), etc.) 

La république romaine eut, dès sa naissance, 
de la cavalerie dans ses arinéesi mais jusqu'à la 
décadence de l'empire, l'infaritrrio fut l'arme 
principale, et la cavalerie n'enira dans la 
constitution militaire que comme une arme 
accessoire et à peu prés dans le rapport de 
1 à 10. La première légion qui fut levec con- 
tenait 3 ,o«>o hommes d'infanterie et 3 uo «le 
cavalerie : «Uns la suite, la force «le la légion 
fut portée à ^,^oo hommes , et la cavalerie 
resta à 3 oo hommes : ettlin . lorsque la légion 
contint 6 mille hommes d'mfanleric,on porta 
la cavalerie à 5 ou 6oo hommes. • 

De 1 a formation de la cavalerie romaine ; de la lunne 
consldcrée comme unité de force. 

La cavalerie légionnaire, quelle que fût sa 
force iiuiiicnque , se divisait en lo turuies ; 
ce qui faisait «|ue la turoie était composée 
d'uii nombre variable de c.iva)iers , et dans 
les limites du ao a (k> : la tunue s'onlonnait , 
dans l'ordic de bataille, sur 4 ou 5 hommes 
«le prufomk'ur ; et toutes les tiirmes s'acco- 
laient les unes aux autres ou formaient plu- 
sieurs lignes placées parallèlement les unes 
«lurrière les autres. 

De l'organisation de l'infanterie li^ionnaire, rl de la 
coburte cuiisidérée cumme unité de force. 

La légion «ilait un corps complexe renfer- 
mant tous les clcnieiis constituans d’une 
iirmcc complète telle avait lieaucoup «l’ana- 
logie avec ce que nous appelons une division 
complète. Elle était composée : i** de cava- 
lerie; a** d’infanterie de bataille; 3 ” de vclites 
ou infanterie légère. Les rapports de ces trois 
élémens variaient suivant la force numérique 
de la légion : nous prendrons pour terme 
mojcn le nombre de homme.v, dont 


3 oo de cavalerie t la légion était ainsi consti- 
tiH'c avant César, et deson temps. L'infanterio 
de la légion était divisée en lo cohorteSf dont 
la force numérique variait comme celle de U 
légion : la colioric était l'unité de force de 
l'infuntcrie légionnaire; elle répond au ba- 
taillon. 

De l'urdrc de bataille de la légion, et des trois 

prinripaks modtncalinns qu'il a subies.*— Du 

deuxième ordre de bataille sur 3 lignes. 

L'ordre de bataille de la légion , dans let 
premiers temps de la république, était ana- 
logue' à la phalange grecque; mais comme 
l'arme principale «lu soldat était la haste et 
Vépêe (6), l'ordre fut diminué dans sa pro- 
fun«leur, et réduit à lo et même à 8 hommes 
dans la file : on laissait même de petits inter- 
valles «*nlre les cohortes , afin que les vclites 
pussent se retirer derrière la phalange. Les 
soldats ét.iient alors divisés en 5 classes 
difTéremment armées : ces 5 classer furent 
réduitesà elles comprenaient; i* les \>èlites 
ou les soldats armés à la légère, qui avaient 
la fronde et le j.ivelot; les qui, primi- 

tivement, faisaient les fonclionsde vélites, et 
étaient alors urou's de la h.'iste : quelques 
généraux leur dunnèrent ensuite le pilu/n et 
l'épée pour combattre en onlonnancc ; 3 " les 
princeSf armés de toutes pièces, qui com- 
battaient avec l'cpee, et «lui constituaient la 
force pi incipale de l'ordounauce; 4” triai- 
res , armés de gros javelots ou piles, et des 
boucliers plus gramls que ceux des autres 
classes. 

La légion fut donc composée de quatre 
espèces de soldats, de vélites, de hastats , de 
princes et de Iriaires : le nombre «le chaque 
espèce était fixé d'après la force totale de la 
légion; dans la fortuation de la cohorte, on 
observait les mêmes rapports : en supposant 
la légion de 4.^00 hommes, elle contenait 
3 oo hommes de cavalerie, 1,280 hastats, 
1.280 princes, 600 iriaires, et t.o^o vélites. 
Cette formation générale fut suivie jusqu'aux 
Tai'ipiins. L'ordre «le batailleen phalange fut 
ensuite abaïulotiné et remplacé par l'ordre 
sur 3 lignes : 1 a première ligne était former 
par les hastuls de chaque coburte rangés sur 
8 de profondeur; lus cohortes laissaient entre 
elles de petits intervalles nécessaires aux 
vélites : la deuxième ligue était formée par 
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les princes de chaque cohorte, rangés aussi 
sur 8de profondeur : les centres des cohortes 
étaient placés sur les aaes perpendiculaires des 
vides de la première ligne : enfin la troisième 
ligne était formée par los triai res rangés 
seulement sur 6 de profondeur, afin qu'ils 
présentAssent un front égal à celui des pre- 
mières lignes : c'était le corps de réserve ; il 
était composé des soldats les plus éges et les 
plus expérimentés. 

La cavalerie se plaçait sur les flancs et fer- 
mait l'ordre de bataille. 

De l'étendue du front de bataille de la légion. 

En supposant que le soldat légionnaire 
occupât un mètre dans le front de la ligne de 
bataille, et que les intervalles des cohortes 
fussent égaux au ^ front de la cohorte, le 
front de la légion, y compris la cavalerie, 
était d'environ 1,4°® mètres ; cl pour une 
armée de 4 légions ou 18.000 hommes, le 
front de bataille était d'envirou 5 , 600 mètres 
(une lieue à peu près). 

Du troisième ordre de batsille de la légion ; et de la 
eoborle conaidérée comme unité de force. 

L'ordre de bataille aur 3 lignes, formé 
avec les 4 ordres de soldats qui composaient U 
légion et la cohorte, subsista sans de grandes 
altérations jusque! au tempsde Murius, c'est- 
à-dire pendant prés de 5 oo ans. Marins abolit 
la distinction des soldats cit velites, hastats, 
princes et triaircs, et arma tous les soldats 
légionnaires de la même manière : ils curent 
lepilumet l'épée pour armes offensives ; après 
ce changement dans l'armement, les troupes 
légères ne firent plus partie de la légion ; elles 
furent accessoires à sa formation, et compo- 
sées des étrangers et allies qui servaient sous 
les enseignes de la république. La légion fut 
divisée en cohortes ; et la cohorte, considérée 
comme runilé de force, était île 4^ soldats: 
la légionde locohortes coulenait 4.B0V légion- 
naires, 400 cavaliers, et plus de 1,000 soldats 
armés à la légère. 1 

D'api-ès cette composition, le dernier ordre 
de bataille adopté pour la légion fut l'ordre 
sur a lignes } l'une et l'autre étaient formées 
par des cohortes ordonnées sur 8 de profon- 
deur et espacées suffisamment pour donner 


passage aux troupca légères : tantôt les cohor- 
tes de la deuxième ligne correspondaient aun 
videsde la première ligne; tantôt les généraux 
mettaient lea cohortes de la deuxième ligne 
derrière celles de la première : enfin , ils 
disposaient souvent toutes les cohortes sur 
une seule ligne pour avoir un front plus 
étendu, et ue mettaient qu'un gros corps de 
réserve en deuxième ligne. La cavalerie agis- 
sait toujours sur les flancs et fermait la bataille. 

Analyse de l'ordre de bataille de la légion. 

L'ordre de bataille de ta légion , tel que 
nous venons de l'esquisser, était supérieur à 
l'ordre en phalange grecque : formée sur 8de 
profondeur, la légion avait la force nécessaire 
pour enfoncer l'ennemi; et armée d'une ma- 
nière moins embarnssanle , son action était 
plus vive et plus prompte : ainsi la légion 
avait la foret f Vacttt'ité , et plus de moài 7 i<é 
que la phalange : et , dans col ordre . la plus 
grande partie des combattans agissait sur 
l’ennemi. Au jugement de l’oiybe, Folard , 
Pisjségtir, Turpio, Mootécuculi, Lloyd, etc., 
c'est l'ordre de bataille le plus parfait qui ait 
existé. 

Résultat des considcrslions préoédeiiies. 

Il résulte d'Uu coup. d'œil rapide jeté sur 
les ordres de bataille des anciens , que la 
formation de leurstroupes était analogue aux 
armes dout ils se servaient : que l'ordre en 
phalange était iiiféricurà l'ordre de la légion, 
et que l'un et l'autre avaient pour défaut de 
ne pas laisser entre les unités de force des 
intervalles suflisaiis pour que les troupes 
légères cl la cavalerie pussent combiner leur 
action avec celle de riufanterie ordonuaDcée. 

Des ordres de baisille particuliers et généraux de- 

pub U naissance de la monarchie fratiraiie. 

3 o. Lea Gaulois.ayant eu à soutenir de lon- 
gues guerres contre lea Romains, apprirent 
d'eux l'art de faire la guerre et d'ordonner 
leurstroupes : les pcûpU-s du nord , qui enva- 
hirent les Gaules , reçurent des Gaulois quel- 
ques connaissances niililaircs ; et les Francs, 
sous le commandement immédiat de leurs rois, 
commencèrent , après leurs conquêtes, à 
mettre dans leurs ordres de bataille plus de 
régularité ; ils D'avaicQt point de troupes 
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Wgérei, et leur cavalerie était Irèa-peu nom- 
breuse : nous avons vu (6) que leurs armes 
cousislaient dans le javelot ouangon, la hache 
à deux traochana, Tépée et le bouclier. 

Des ordres de l>slsille rhex les preaiiers Frsnrsis. 
Kxeniple tirade U bslndle du ('.asilin, donnée en 
Italie « entre lesFraniraisetles Roniains, Tan 553« 
Sous Throdebalde. {f^ojrx U planche preinièrc et 
sa légende ) 

L'ordre de bataille élait profond et formé 
par plusieurs bataillons ordonnés comme les 
Romains, sur 8 à lo de profondeur! ces 
bataillons étaient disposés selon l'idée du 
général, tantôt sur plusieurs lignes redou- 
blées; tantôt ils prenaient la disposition en 
coin ou télé de porc. Pour donner une idée 
de la manière de combattre en ces temps, 
nous tlonnerons la description de la fameuse 
iKitallle tlu Casilin , qui se livra sur les bords 
du Casiliu en Italie, l'an 353. 

L'arméedes Français, composée de3omille 
fantassins, était commandée “p.ir Buceliti, un 
des généraux de Thcodcbalile. L'armée ro- 
maine avait à sa tète Narsés, général de 
l'empereur Justinien; elle ct.'iit forte de 18 
mille hommes, dont a mille environ de 
cavalerie. 

Le plan fait voir que l'armcc française fnt 
disposée en phalange flanquée par deux ailes 
qui lui donnaient la forme de tête de porc f et 
dont l'objet était d’envelopper l'armée enne- 
mie , pendant que la pointe en enfoncerait le 
centre. 

Nariés, quoiqu'abaiidonné par les Enilcs, 
se forma comme la légion ; mais par une ma- 
noeuvre digne d'un habile général, il détacha 
sur ses Aancs deux corps de cavalerie dont il 
déroba la connaissance à Bucelin : celte cava- 
lerie, après le premier choc des Français les 
enveloppa et les tailla en pièces : presque 
toute l'armée française périt par la faute de 
son général , qui n'avait pas reconnu suflisam- 
nicnt l'armée ennemie. Cet exemple fait voir 
que les Français, dès l’an 5oo, avaient des 
connaissances dans l'art de la guerre; et que 
leurs ordres de bataille étaient raisonnés , etc. 

Des ordres de batsille après l'éiablissement de la 
chevalerie et du régime féodal , depuis l'an 700 
jusqu'à l’an 1500. {f^oyes \tk Milice française, par 
Daniel , pag. 208 et suivantes.) 

Noos avons vu (7) le changement qui se 6t 


rapidement dans les armees françaises sous 
les règnes de Charlemagne et de ses succes- 
seurs : la cavalerie composait la force princi- 
pale des armées, et sur elle reposaient tous 
les succès. Les milices marchaient sous leurs 
battmères et étaient conduites par les sei- 
gneurs sous les ordres desquels elles se for- 
maient pour combattre. On ne connaît pas 
exactement comment chaque espèce detroupe 
s'ordonnait sur elle-mémc pour entrer dans 
l’ordre de bataille ; il est vraisemblable que 
les archers se formaient sur trois ou quatre 
rangs; que les plquiers se formaient comme 
la légion romaine, sur 8 ou 10 de profondeur, 
que la cavalerie légère combattait en esca- 
drons ou en escarmouclunt par petites trou- 
pes : quant aux gendarmes ou chevaliers ar- 
més de toutes pièces, on sait positivement 
qu'ils se formaient en hnye f c'est-à-dire sur 
un seul rang, soutenus en arriére par leurs 
écuyers , etc. 

Mais pour les ordres de bataille généraux , 
on n'avait pas encore adopté de mode pour les 
former : les circonstances , le génie des gené* 
raux, et souvent le hasanl, décidaient de leur 
ordonnance générale: ils reposaient principa- 
lement sur la force de la cavalerie, qui était 
toujours mise en première ligne et dans les 
postes les plus périlleux; rinfaiilerie était une 
arme accessoire qu'on mettait en deuxième 
ligne, ou qu'on développait sur les terrains 
qui n'etaient pas propres à la cavalerie. 

Des progrès de l'irt pendant 7D0 ans. 

On voit, par ce qui vient d'étre exposé, 
que, pendant 7 siècles, l'art militaire ne flt 
aucun progrès; qu'il ne reposa sur aucune 
base raisonnable, sur aucune règle méthodi- 
que, et que les principes des Romains furent 
oublies et comme perdus pendant ce long in- 
tervalle de temps. 

Des ordres de bataille depuis l'institution des troupes 

réglées (vers l'an 1530) jusqu'à l'rpoquedeTu- 

reiine,Condé,Monlécuculi,elc. (vcrsl’an 1680). 

3i. Lorsque le génie et rexpéricnce de 
François 1*' lui eurent fait sentir la nécessité 
d'avoir une infantene permanente , armée 
pour l'attaque et disciplinée convenablement, 
il rappela les principes des Romains, et il 
institua les légions armées de la pique. Cette 
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infanterie (Je bataille te formait comme U 
gioii romaine sur C ou B de profondeur , et 
elle entrait dans le» ordres de bataille géné- 
rauK : lorsque le terrain se prêtait à cette dis- 
position, rinfanterie te mettait au centre et 
la cavalerie sur les ailes, à la nianière des 
Bomains : on formait plusieurs lignes, selon 
les circonstances , en laissant des vides entre 
‘les corps de la première , de la deuxième , et 
même de la troisième ligne; ces intervalles 
favorisaient la retraite des troupes légères, 
et perroottaienl l'action successive ou la re- 
traite des troupes qui formaient les diiiérentes 
lignes. 

Ds l'ordre de bilaille de la csralrrir en escadrons 
sous Henri 111 et Henri IV (1560). 

L'ordre de bataille propre à la cavalerie fut 
changé sur la fin du règne de Henri 11. On 
reconnut l'avantage de combattre en esca- 
drons sur 4 de profundeur; celte disposition 
avait évidemment plus de force, plus d'acti- 
vité, et surtout plus de naobilitû. Sous le 
règne de Henri IV (i4) l'arme blanche courte, 
ou l'épée, remplaça la lance, etc.; ce ch.inge- 
roent acheva de perfectionner l'ordre de ba- 
taille de la cavalerie. Depuis cette époque 
l'ordre de bataille propre à la cavalerie n'a 
pas varié d'une manière remarquable; il a été 
seulement perfectionné sous le rapport de la 
tactique particulière. 

De l'ordre de bstaille à l'époque où 1rs troupes forent 
formées en bataillons et escadrons (1636). 

Nous avons dit (i5) que ce fut sous le règne 
de Louis XIII que des généraux habiles con- 
çurent l'idée heureuse d'organiser toutes les 
troupes en bataillons et en escadrons : dès lors 
les ordres de bataille devinrent plus régu- 
liers, et les principes des Homnins , oubliés 
pendant tant de siècles , se propagèrent dans 
l'Europe : les ordres de bataille reçurent des 
modincations relatives à l'armement , qui con- 
sistait (i^ et aS)dans le mousquet et la pique : 
on tâcha de combiner ces deux espèces d'ar- 
mes de manière à en obtenir te plus grand 
effet. L'ordre de bataille de rinfanterie fut 
toujours le rectangle alongè , d'environ B 
hommes de profondeur : il est probable que 
les piquiers se formaient en colonnes de i6 
et 3a de profondeur dans les attaques où il 


fallait une grande force de eboe. Les ordres 
de bataille généraux réguliers étaient ordon- 
nés sur a ou 3 lignes parallèles : les batail- 
lons et escadrons, placés sur chaque ligne, 
étaient séparés par des intervalles égaux 11 
leur frunt; et ceux des lignes en arriére ré- 
pondaient aux intervalles de la ligne qu'ils 
soutenaient : c'est l'ordre en quinconce. 

Des ordres de batiille sous Turenne , Condé , Mon- 

tèeuculi, etc. (vers l'année 1648 et suiv.) — 

(f'oj-es la planche 11 , fig. l.) 

Nous voyons les principes de la science se 
développer successivement par les lumières 
de la raison et de l'expérience; les brigades 
d'infanterie composées de 2 règimens et de 4 
bataillons, dans l'ordre de b.ilaille, répon- 
dent la légion romaine; et le bataillon ré- 
pond à la cohorte. • 

Vers le milieu duxvii* siècle, Turenne et 
Condé, pendant leurs premières guerres, fai- 
saient former le bataillon sur 8 de profon- 
deur : les piquiers étaient au centre, et lea 
mousquetaires sur la droite et sur la gauche ; 
la compagnie des grenadiers tenait la droite. 
Dans la suite, les bataillons ne se formèrent 
plus que sur G de hauteur, et même sur 5 à la 
fin de la campagne. Ainsi 1a formation de 
l'infanterie était l'ordre moyen en profon- 
deur. 

Analyse de cet ordre; dt ses avantages et de ses dé- 
fauts. 

Du temps de Turenne, de Condé , de Mon- 
técueuH , etc., l'artillerie ne présentait paa 
encore de grands moyens de destruction ; et 
l'infanterie ne déployait pas des feux capa- 
bles d'cmpècher le contact des troupes et l'at- 
taque Il l'arme blanche t l'ordre profond de- 
vait donc être employé, comme orefre de 
bataille habituel , par des généraux capa- 
bles d'apprécier la force d'une telle disposi- 
tion ( aj ). 

On ne pentdisconvenir, cependant, que cet 
ordre, dans lequel le f des soldats était armé 
de mousquets et de fusils, et les | rotaient de 
piques , ne fût vicieux sous trois rapports; il 
l'était: |o par la combinaison du mousquet 
et de la pique ; 2 » parce que chaque compa- 
gnie n'entrait pas comme clément intégrant 
dans l'ordre de bataille; 3° parce que les 
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oihcierf « diipoiés sur deux lignca, Tune en 
en avant, l'autre en arriére du front, ne sur- 
Tctllaient pus immédiatemcnl leurs compa- 
gnies. 

Exemple d'une disposition plus avantageuse. 

Pour donner au bataillon arme de la pique 
et du mous(|uet, un ordre de bataille propre 
à l'aliaque et à la défense, cl conforme aux 
principes que nous avons établis (26), nous 
regarderons Ja compagnie ou peloton comme 
l'élément intégrant du bataillon; nous le for- 
merons sur 6 de hauteur; et, à l'exemple des 
Homains.les rangs seront dilfércmmenl armés: 
en supposant la compagnie de 34 hommes, 
dont 18 mousquetaires cl 3G piquiers , nous 
aurons 9 combattuns par rang : les deux pre- 
miers rangs seront composés de mousquetaires 
armés d'uncépée,ctchoisis parmilcs hommes 
de plus petite taille;aux4 autres rangs seront 
les piquiers. Le premier rang des mousque- 
taires, après avoir fait le plus grand feu , se 
retirer.! par les petits intervallesdes pelotons 
ou par ceux des bataillons, et viendra se for- 
mer au dernier rang; et au moment de la 
chargea l'arme blanche, le deuxieme rang 
des mousquetaires chargera l'épée à la main. 
Par cette disposition toiis les pelotons, com- 
mandes par leurs ofliciers, s'accoleront les 
uns aux autres , formeront le butailiou dans 
un ordre régulier et conforme aux principes 
de l’attaque et de la défense; et le bataillon 
jouira delà mobilité, de l'activité et de la 
force nécessaires pour attaquer ou résister, 
même à la cavalerie. 

De. l'ordre de bataille de l'infanterie eu 1704, épo- 
que de son armement uniforme au moyen du fusil 

et de U bâïoiinetle; considération des rlTels de 

rartillerie dans U formation de l'ordre de bataille. 

32. Lorsque rarmement de l'infanterie fnt 
devenu uniforme aumoyendu fusil surmonté 
de la b.iïonnctle ù douille, et que l'artillerie 
eut commencé à faire sentir sa puissance dans 
les actions militaires, les ordres de bataille 
durent être modifiés d'après la nature de l’ar- 
mement; et surtout d'après les effets de Par- 
tinerie qui, lorsque les corps sont stationnai- 
res ou avant qu'ils ne soient en contact, 
prennent les ordres du front à la queue et y 
produisent des ravages considérables. 

Toux I. 


De l'ordre mince lubititué à l'ordre moyen en pro- 
fondeur. 

Il fut donc raisonnable de diminuer la pro- 
fondeur de l'ordre du bataille habituel , et 
d'augmenter le développement du front pour 
avoir une plus grande quantité de feux: aussi 
dès 1703, l'infanterie se formait sur 4 de 
hauteur Beulement, et souvent sur 3 à la fin 
de la campagne. 

Comparaison du front de balaille du bataillon de 

Parméc de Turenneaveccelui du bataillon de 1701. 

— (/'oyrt la planche 11 , fig. 2.) 

Le bataillon, sous le commandement de 
Turenne ( iGfio) , se formait sur 8 de profon- 
deur , et donnait un front de 86 files ( 17 ). 
Le balaillon de 1701, formé sur 4 de hauteur, 
donnait 162 files (t8); ce qui fait voir que le 
front de ce dernier était presque double du 
premier, quoique plus faible de 200 hommes. 

De l'artillerie de bataille composée des pièces de 
position et des picces de bataillon. 

33. Dans l'origine, l'artillerie de bataille 
consistait dans un certain nombre de pièces 
de canon très-légères, que l'on conduisait à la 
suite des armées pour les mettre en position 
sur les sites militaires : cette artillerie, plus ou 
moins mobile , combinait ses effets avec ceux 
des autres armes. Lorsque, vers Pan 1700, 
on eut fabrique des pièces de 4 fort légères, 
on imagina d'en attacher deux à chaque ba- 
taillon: elles sc plaçaient dans les intervalles 
et combinaient leur feu avec celui de l'infan- 
terie; depuis ce temps on a toujours distingué 
Partillerie de position de celle attachée aux 
bataillons : la première comprenait toutes les 
espèces de canons d'un calibre supérieur au 
canon de 4- 

Des vices de Partillerie attachée aux corps d'in- 
fanterie. 

Quoique le temps semble avoir consacré 
Pusnge d'attacher de l'artillerie aux corps 
d'infanterie pour combattre en ligne d'une 
manière régulière, cette méthode n'en est pas 
moins viciense, et Pexpérience l'a confirme 
bien des fois. En effet, une artillerie dissémi- 
née ainsi le long d'un front de bataille , sans 
choix de position , a rarement des effets bien 
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prononcés, et cause souvent, par sa retraite 
forcée, des accidens qui peuvent amener des 
revers: nous pourrions en citer des exemples 
frappans qui se sont passés sous nos jeux. 
Cette artillerie affaiblit le moral du soldat; 
elle gène les manœuvres, cl détourne l’atten- 
tion des troupes de leurobjet principal. C’est 
donc avec raison qu'on a abandonné celte 
manière d’employer rartilleric de bataille, 
et qu'on Ta considérée sous un nouveau point 
de vue pour la faire entrer en rapport direct 
avec les ordres de bataille des autres armes: 
nous poursuivrons ces dévcloppemeus dans 
le chapitre VII. 

Des ordres de bataille des troupes modernes ac- 
luellrs ; description de YacHun en général. — 
L'ordre primilif et habituel de riofanterie doit 
être l’ordre mince sur 3 rangs. — L’ordre de ba- 
taille doit pssserde l’élat mince à I étal profond.— 
(/'tyra la planche 111, fig* 1 , 2 et 3.) 

34. Nous allons maintenant entrer dans les 
détails de la formation des ordres de bataille 
des troupes modernes actuelles dont nous 
connaissons en général la composition et l’ar- 
mement. La forme de l’orrf/e lU bataille fta- 
bilucl propre à chaque arme doit résulter de 
la nature de l'armemcDt qui déterminé la 
manière dont se passe l’action en general : 
or, d’après la nature de l'arme, l'action doit 
se commencer par un combat à feu ,et se ter- 
miner par le combat à l'arme blanche : il suit 
de laque l’ordre de butailledoit être variable: 
il faut qu'il soit nnncc et sur 3 de hauteur 
pour donner aux leux la plus grande effica- 
cité; 2° l’ordre de bataille doit passer de 
\'ètat mince à l'éfar fti'oj'ond sur 6 ou la de 
profondeur, pour faire l'attaque à l'arme 
blanche (a?)* 

Ainsi Vordre de bataille primitif et habi^ 
tuelàe l’infanterie seral'ordre mince suscep- 
tible de passer rapidement à l'ordre profond 
ou en colonne. 

L’ordre de bataille habituel de la cavalerie sera l’or- 
dte mince sur 2 rangs.— (A ' pjret la planche 111 , 
iig. 4 et S.) 

Plusieurs auteurs, parmi lesquels on doit 
compter le célèbre Lloyd , pensent que la 
cavalerie doit se former sur 3 rangs: cepen- 
dant, en se pénétrant bien des ptincipes 


développés ci-devant (97), on décèavreque 
1a formation sur a rangs est la plus convena- 
ble, puisque le troisième rang ne contribue 
ni à l’augmentatioD de la force du choc, ni h 
l'activitédc l’action. Par cette disposition, les 
manœuvres sont bien plus simples et plus 
promptes ; et , quoique le front soit augmenté 
en longueur , l'expérience prouve que l’esca- 
dron charge vivement sans te rompre. Il y a 
peu de temps que l’ordre sur a rangs est adop- 
té ; chez la plupart des nations européennes, 
on suit encore l’ordre sur 3 rangs. 

• 

De la maoière de considérer rartiilerie dans les or- 
dres de bataille, et de son service par divisions. 

Nous avons dit que l'artillerie ne devait 
pas être disséminée sur les fronts de bataille: 
elle doit combattre en batteries mobiles sur 
des positions choisies et déterminées soit 
en avant des corps de troupes, soit sur les 
Ûancs, etc.; son service se fait par di%*hion$ et 
demidiuisions . Le général GribeauvuLqui fut, 
dans son arme, l’homme le plus célèbre qui 
çùl encore paru, est le premier qui ait ima- 
giné d’organiser le service de l’artillerie par 
dii'iêionsf la division était composée de 8 
bouches h feu; elle était l'unité de force de 
l'arme. L’expérience a fait admettre la divi- 
sion de 6 bouches i feu , servies par une 
compagnie , comme l'unité de force la plus 
convenable et la plus analogue à la composi- 
tion des armées: ainsi le service de rartiilerie, 
tant à pied qu'à cheval , se fait maintenant 
par divisions ; son emploi est d'assiéger les 
places fortes , et d'entrer dans les ordres de 
bataille. 

Du bataillon et du régiment composé de 3 bataillons 

de guerre dans leur ordre de bataille habituel ; de 

l’emplaccffleiit des vlficiers et sous-officiers. 

Le bataillon se forme dans son ordre de 
bataille habituel par la formation et la dis- 
tinction des files et des rangs : la compagnie 
prend le nom de peloton : ainsi les pelotons 
sont les élémens du bataillon et s'ordonnent 
sur eux-mémes pour s'accoler et développer 
promtement le front de bataille. Dans tout 
ordre de bataille, les officiers et sous-officiers 
de chaque peloton doivent être placés dans 
les rangs de manière à pouvoir bien diriger 
et surveiller les soldats : celte manière de 
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faire cotabaltre les soldais sous la direction 
immédiale de leurs ofBciers n'étail pas en 
usage autrefois , même dans les armées de 
Turenne; mais ce principe est un axiome 
auquel on ne peut déroger. 

Delà division du batsiUon en demi-bataillotis , en 
divisions, «n sectious, et en eScuusdes— {A'o^es 
U pUiicbe 111 .) 

Le bataillon se développe dans son ordre 
de bataille de la droite A la gauche par rangs 
de pelotons ( les grenadiers forment le premier 
peloton de la droite lorsqu'ils sont avec le 
bataillon) \ ainsi il y a 8 pelotons , non com- 
pris celui des grenadiers : le peloton se divise 
en deux sections, et la section en 4 escotia- 
-des; l'escouade est la dernière subdivision 
pour arriver à la formation des files , etc. ; 
elle est commandée par un caporal. 

La réunion de a pelotons, en allant de la 
droite à la gauche, forme 1a division; et celle 
de a divisions forme le demi-bataillon : ainsi 
le bataillon, dans son ordre de bataille , se 
sutnlivisccn a demi-bataillons ; en 4 di visions ; 
en 8 pelotons ;en 16 sections, et en 64 escoua- 
des. 

La planche III, fîg. et a^, désigne suf- 
fisamment 1a place des officiers et sous-offi- 
ciers. 

De Tordre de bataille des réglmens , des brigades et 
des divisions d'iiifanlcrie. 

Les régimens composés de 3 botaillons de 
guerre. prennent leur ordre de bataille de la 
droite à la gauche par rangs de bataillons; 
les bataillons sont espacés il'environ ao mè- 
tres : les brigades composées de a régimens 
entrent de même d.ina Tordre de bataille par 
rangs de régimens delà droite à la gauche; 
les régimens sont espacés d'environ 3 o mè- 
tres; et les brigades de 3 o à 40 mètres. La 
division d'infanterie se compose de a briga- 
des, ou de 4 regimens, ou de i a bataillons. 

De l'ordre de bataille de Teseadron , du régiment et 
des brigsdrs de la cavalerie; de la division, du 
peloton et de la section dans Tescadrun. — [^oj\ 
la planche 111 , ûg. 4 cl 5.) 

L'escadron se développe dans son ordre de 
baL-iille d'après les mêmes principes que le 
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bataillon : la compagnie forme la division ; la 
division se partage en a pelotons; et le pelo- 
ton en a sections .* la section est la dernière 
subdivision pour arriver à la formation des 
files: ainsi l'escadron contient a divisions , 
4 pelotons et 8 sections. 

La planciie 111 fait connaître la place des 
officiers et sous-officiers. 

L'ordre de bataille du régiment sc prend 
toujours de la droite à la gauche par rangs 
d'escadrons , en séparant les escadrons de 10 
mètres : les brigades de cavalerie sc forment 
de même, dans Tonlrc de bataille, p.ir rangs 
de régimens : ou fait les intervalles des régi- 
mens de 10 à ta mètres, et ceux des brigades 
de i 5 à 30 mètres. 

De U facmation d'un ordre de balaillo général ou 
complexe. 

II résulte des données précédentes , que la 
formation d’un ordre de bataille complexe se 
formera avec facilité et rapidité, lorsque scs 
éléroens pourront eux-titémes passer avec 
célérité à leurs ordres de bataille particu- 
liers. 

De la partie de la tactirfiie comprenant la marche 
des troupes, leurs exercices, les manœuvres et 
évolutions, et le maniement des aruies. 

35 . La manière dont les troupes prennent 
leurs ordres de luit.tillc et exécutent les com- 
bats, constitue cette branche de la science 
militaire qu'on appelle tactique. La tactique 
s'empare des troupes lorsqu'elles sont con- 
stituées pour les former aux motions militai^ 
reSf et les instruire dans l'art des combats: 
elle considère en général tout ce qui a un 
rapport direct aux combats et aux batailles. 

De la marche des troupes en général. 

La marche des troupes est basée sur les pas 
cadencés; par ce moyen les élèmens des unités 
de force peuvent passer h des mouvemens 
plus ou moins accélérés sans que la masse se 
rompe et se désunisse : tous les mouvemens 
imprimes aux corps de troupes ont pour 
objet de passer des ordres de marche aux 
ordres de bataillc;ct réciproquement deTor- 
dre de bataille à uu ordre de marche. 
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Df l'onlre de mirebe coneutant dan» la colonne à 
diatance ^ celte colonne peut avoir la droite ou la 
gauche en télé. — la planche 111 ,'ûg:. 6et7>) 

L'ordre de marche relatif à l'onlre de ba- 
taille, est uecessairement la colonne àJiê~ 
tance; elle le forme en prenant pourfroot de 
la colonne une subdivision dans l'ordre de 
bataille, et eu mettant toutes les subdivisions 
les unes derrière les autres à une distance 
égale au front de la subdivision qui forme la 
tête de la colonne : la profondeur de la co- 
lonne se trouve égale, par cette disposition, 
au front de Tordre de bataille , moins le front 
de la subdivision ; on peut encore marcher 
cil déûlanti c’est-à-dire en faisant marcher 
les rangs sur des lignes parallèles, etc. 

Soit qu'on marche en colonnes â distance, 
soit qu'on dcHle,on peut marcher ou la droite 
'•U la gauche en tête, selon les circonstances. 

Des dilféreii.s pas employés poar la marchf. 

On distingue deux espèces de pas ; 

Le pas direct, par lequel on se meut per* 
prinliculairemcnt au front t cc pas peut être 
ou ordinait'e^ ou accéléré j ou à la course .* 
le pas ordinaire est de 7b par minute, le pas 
accéléré de too par minute, et le pas à 1a 
course de ’Joo par minute. 

Le pas oblique, par lequel on prend des 
tUrcctions obliques par rapport au front : il 
est toujours de 76 par minute. 

Des avantages du pas ob!i<{ue. 

Autrefois, tous les mouvemens relatifs aux 
manoeuvres s'exécutaient par le pas direct en 
marchant sur des axes successivement rectan- 
gulaires entre eux. Celle méthode est encore 
en usage chez plusieurs nations européennes. 
Mais le pas oblique a des avantages iiiGnis 
pour les deux armes. Par celte qiclhode , on 
passe rapiiloment et dans le moindre temps 
possible, de Tordre de marche à l’onlre <le 
bataille habituel, et de celui-ci à Tordre en 
colonne : 011 a la faculté de pouvoir faire des 
manœuvres en présence de Tcniicmi, qui se* 
raient inexécutables d’une autre mantèrej et, 
cc qui est une propriété très-remarquable, 
oes résultats s’obtiennent sans prêter le flanc 
à TenDemi. s 


Des allures d« is cavalerie. 

On distingue trois allures : celle du pas , 
celle du trot et celle du galop. 

Dans Tallurc du pas, la vitesse est de 100 
mètres environ (5o à 55 toises) par minute. 

Dans l'allure du trot, la vitesse est de aoo 
mètres (100 à 110 toises) par minute. 

Et dans Tallurc au galop, la vitesse va en- 
viron à 3ao mètres (160 à 170 toises) par mi- 
nute. 

Fait» d’rxpi'iiencc sur les allures du cheval. 

On estime qn’uo cheval parcourt à chaque 
pas 83 centimètres (a pieds 8 pouces). 

A ch.'ique temps de trot, environ lao centi- 
mètres (3 pictls 8 pouces). 

Et à chaque temps de galop, 390 centimè- 
tres (la pieds) environ. 

Il suit de là que le cheval fait, dans une 
minute, cuviron de ii3 à ia4 P^*« de 16.4 à 
180 temps de trot; et de 96 à loa temps de 
galop. 

De la marche pour les maniruvres et les évolationa 

sous le rapport de Tatiaque et de la défense. 

Les roanœuvrcB et les évolutions des trou- 
pes et des corps d'armée reposent sur la mar- 
che; c'est par elle qu'on obtient les disposi- 
tions relatives à Tattaque et à la déténse. 
Tonte troupe qui vent attaquer doit promp- 
tement développer son front devant Tenncmi, 
et passer de Tordre de marche à Tordre dé- 
ployé; puis de celui-ci h Tordre profond d'at- 
taque pour arriver promptement sur Tenuemi 
avec Tarme blanche. 

Toute troupe qui est dans la position de se 
défendre, peut être altaquce sur 4 côtés, par 
son front, par ses flancs et par ses derrières :il 
faut donc qu'elle puisse présenter un front de 
défense sur chacun de ces 4 côtés d'alUque, et 
même souvent sur les 4 côtés à la fois. 

Drs principes sur iescfuels reposent les manœuvres 

et ies évolutunis. — ( f'ujr«s les régtcniens du 

!•» août 17^1. f'oj. aussi Tuységur. Turpin,elc.) 

On entend par manoeuvres de l'infanterie ci 
delà cavalerie; les écoles du bataillon et de 
Tescadron, 3o les évolutions de ligne. 

Toutes les manœuvres se réduisent à former 
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rapidement le bataillon et Teacadron dans 
Tordis de bataille habituel; à les faire passer 
de cette disposition primitive à celles qui 
sont relatives à la marche, k Tattaqnc et à 
la défense; et réciproquement de revenir de 
ces dernières formes à la forme primitive. 


derrière celle qui forme la tète ; soit que ce 
soit celle de la droite , soit que ce soit celle de 
la gauche. 

RéQexions sur les pelotons de grenadiers dans les 
manœuvres. 


De la formation de Tordre habituel ou primitif. 

La formation de Tordre habituel ou pri« 
mitif s’obtient aisément au moyen des sub- 
divisions du bataillon et de Tescadroii consi- 
dères daus Tordre de bataille : elles consistent, 
comme nous venons de le voir (34 ) , dans les 
demi-batailloDs , les divisions, les pelotons, 
les sections et les escouades pour le bataillon; 
et dans les divisions, les pelotons et les sec- 
tions pour la cavalerie : tous ces élcmcns s’or- 
donnent de la droite à la gauche, etc. 

De la formation de Tordre profond ou en colonne. 

' On distingue deux espèces de colonnes, la 
colonne « dislance et la colonne en masve : 
Tune et Tautre ont pour front une des sub- 
divisions de Tordre de bataille primitif, c'est- 
à-dire ou la division, ou le peloton, ou la 
section. 


De la colonne I distance. 

Jj» colonne à di.stance est relative à la 
marche simple sous le rapport de Taltaque et 
la défense : elle a ordinairement pour front 
celui du peloton. 

De la culonne en masse. 

La colonne en masse ne diffère de celle à- 
distance que pareeque toutes les subdivisions 
se serrent les unes contre les autres pour for- 
mer une seule masse, enfoncer Tenncmi , for- 
cer un retranchement, ou le défendre contre 
une attaque de cavalerie : elle a ordinaire- 
ment le demi-bataillon pour front ou la divi- 
sion ; c’est-à-dire qu'elle est formée sur 6 ou 
IX de hauteur. Cette formation se rapproche 
beaucoup de celle «le la légion romaine; c’est 
la plus parfaite et la plus convenable aux 
troupes actives et entreprenantes. L'une et 
Tautre colonne se forment «le la même ma- 
nière, en faisant défiler par une direction de 
flanc toutes les subdivisions pour les porter 


Si les pelotons de grenadiers n'étaient ja- 
mais déUches de leur bataillon, il serait dans 
les vrais principes de les faire entrer dans les 
manœuvres comme des corps de réserve et 
d'élite chargés de protéger les manœuvres du 
bataillon relatives à Taltaque et à la défense. 
La place du peloton de grenadiers serait tan- 
tét en avant du front , pour couvrir le déve- 
loppement du bataillon , ou sa formation en 
colonne; tantôt eu arriére comme corps de 
réserve ; taot«jt sur les fl.incs comme corps 
llan<|uciir : enfin, ce pelotCHi serait, d.ms tous 
les cas, un moyen protecteur dont le cbef dis- 
poserait à son gré. Nous considérerons tou- 
jours les grenadiers sous ce point de vue. 

Des évolutions de ligue. le Réglement et les 

auteurs déji cités. 

Les évolutions de ligne consistent dans les 
manœuvres que Ton fait exécuter à des ar- 
mées ou corps d'armee pour en disposer les 
élémens dans les ordres de bataille généraux 
projetés, et pour faire subir à des disposi- 
tions générales primitives les modifications 
que les circonstances et le génie de» généraux 
ilélcrmineDt. Les principes des évolutions 
reposent sur les manœuvres du bataillon et 
de l'escadron ; ils consistent : i° à former les 
colonnes de marche, avec des distances ré- 
glées , pour prendre un ordre de bataille 
connu sur une position reconnue; 2^ à chan- 
ger les lignes ou portions de lignes d'un ordre 
de bataille, et les porter sur de nouvelles di- 
rections avec certaines modifications ; à 
former les colonnes en retraite pour aban- 
donner une position militaire et passer k une 
autre, etc., etc. 

Tous les mouvemens auxquels donnent 
lieu les évolutions doivent se calculer de ma- 
nière qu'ils puissent s'exécuter avec ordre et 
dans le plus petit temps possible. Il f<ml donc 
que les traces des centres de gravite des pro- 
jg,ctions horizontales des unités de force ne se 
croisait jamais , et que la somme de toutes 
ces traces soit un minimum. 
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Les simples procédés de la géométrie des- 
criptive mettront les élèves à même d'appré- 
cier toutes les manœuvres dont ils liront la 
description dans les ordonnances, et dans les 
auteurs militaires qui ont traité cette partie 
de la science , tels' que Folard , Puységur , 
Turpin , Llojd , etc. Les otliciers de troupes 
et d'état-major doivent connaître cette partie 
de la tactique dans tous tes détails et déve- 
loppemens. 

Observation sur U marcKe. 

L'expérience a prouvé dans tous les temps , 
cl principalement dans les dernières guerres, 
que U marche était la plcf principale de tou- 
tes les opérations militaires; et que la vic- 
toire 6nit toujours par sc déclarer en faveur 
des armées qui savent le mieux exécuter les 
opérations relatives à la marche. 

2<> Du maniement des armes , et des feux de mous- 
queterie. — ( y oyez le Réglement cité et l'Encj- 
clopédie, au mut Feu.) 

Les troupes doivent être exercées à bien 
manier leur armes pour exécuter de la ma- 
nière la plus avantageuse les combats du fetix 
et ceux k 1 arme blanche. Les auteurs mili- 
taires ne sont pas <raccord sur la manière 
d'exécuter les feux de mousqueteric : les uns 
Teulent, et cet usagé est suivi, que les feux 
aient lieu sur3 rangs ,cn faisant mettre genou 
en terre au premier rang; les autres pensent 
que le feu ne doit avoir lieu que sur a rangs: 
les uns veulent des feux réglés , les autres des 
feux à volonté ou le feu de biUehaude. 

De la valror des feux de mousqarterie à la guerre , 
et drs principes *ur lesquels doivent reposer les 
inéibndcs foire feu. 

Pour se faire une idée juste de la manière 
générale dont on doit, à la guerre, exécuter 
les combats de feux, il faut consulter l'expé- 
ricticc et l'opinion des grands hommes de 
guerre sur cette question importante : elle a 
été traitée dans l’Encyclopédie par un auteur 
aussi distingué par son expérience que par ses 
talens. 

L'expérience de la guerre prouve que îc# 
feux prodigieusement roulli{>liés, mais mal 


dirigés, produisent peu d'effet; et que les 
feux exécutés tranquillement, mais bren ajus- 
tés , ont au contraire une grande valeur , 
pourvu , toutefois , que ces feux ne durent pas 
trop long temps; car la délicatesse de l'arme 
en diminue l'eflicacilé en raison du temps : 
et l'on peut dire que l'elfîcacité des feux est 
en raison directe de la justesse du tir et en 
raison inverse du temps de leur exécution. 
Nous ajoutons que le combat de feu ne doit 
occasioner aucun mouvement qui puisse 
troubler l'ordre de bataille, à moins qu'on 
ne soit séparé de l’eancmi par des obstacles. 

Conséquences tirées des faits exposés pour établir 
deux méthodes de faire feu. 

Il résulte de ces consulcralions qu'il doit y 
avoir deux méthodes pour exécuter les feux : 
l'une pour les combats sur terrains accessi- 
bles; l'autre pour les fronts couverts par des 
obstacles. 

Nous disons avec confiance que la méthode 
de faire mettre un genou en terre au premier 
rang d’une troupe pour que le troisième rang 
puisse faire feu , est , sous plusieurs rapports , 
inadmissible; qu'elle est dangereuse et même 
impraticable dans la chaleur d'une action de 
guerre : ne pouvant s’exécuter que dans les 
manoeuvres tranquilles de paix, elle devrait 
en être entièrement bannie. 

Le feu de 3 rangs n'est pas praiicable k la gurrre. 

Aiusi le feu de 3 rangs ne serait praticable 
à la guerre qu’uutaat que les rangs change- 
ratenl de place , mais ces mouvemens sont 
trop dangereux devant l'cunemi , et entraî- 
nent la confusion dans l'ordre de bataille : 
cette manœuvre ne peut être adoptée que 
pour les cas où les fronts sont couverts par 
des obstacles. 

Les frux réglés*cl à cnirunandemcnl ne soni guère 
praticables à la giicrré. 

l.cs feux rcgic.s et faits a commandement, 
par pelotons, divisions, demi-bataillons et 
bataillons, font un bel effet dans les ma- 
nœuvres de paix; mais désla première dé- 
charge ils deviennent impraticables à la 
guerre, à cause de In précision qu'ils exigent* 
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U nature de ces feux est d'étre mal ajustés, 
et de ne fournir que des lirs rectangulaires 
au front. 

L« feu de 2 rangs i volonté « ou de billebaude, est 
le plus avantageux et la mélbode la plus analogue 
aux aciioni de guerre. 

Il suit de ce qui précède que le feu de 2 
rangs est le seul que U raison, guidée par 
rexpcrience , puisse admettre : il s'exécute 
avec facilité, il n'expose les soldats à aucun 
danger, il n'exige aucun mouvement intérieur 
dans l'ordre de bataille; et si cette méthode 
annule le tiers des armes à feu, elle com- 
pense ce désavantage, uniquement apparent. 


par des avantages réels et d'une évidence pal- 
pable. 

Lorsque le feu de 2 rangs devient à vo- 
lonté ; il s'appelle Jeu du bUlehaïute t c'est la 
meilleure méthode, lorsque les soldats sont 
exercés h faire ce feu avec sang froid, et à 
prendre les lignes de tir les plus convenables. 
Le soldat ne peut bien tirer que lorsqu'il 
jouit d'une certaine liberté pour viser les 
points qu'il doit battre. 

La méthode de faise passer au deuxième 
rang les armes chargées par le troisième ne 
parait pas devoir mériter beaucoup de con- 
fîance : elle entraîne de graves inconvéniens 
en rase compagne; mais elle peut cependant 
être adoptée pour les feux de retranchcmeiis. 


CHAPITRE VI. 

. De r icaluation en mètre* de* front* et de t épai**eur de* ordre* de bataille 
habituel* de [infanterie et de la cavalerie, puur en faire la projection 
horizontale; de la formation de* armée* particulière*; de* parc* d'ar- 
tillerie; du eeroice de* différente* arme* à la guerre; con*idération* *ur 
le* ordre* de bataille complexe* ou généraux. 


I)o réraluation des dimensions de l'ordre de batsille 
habituel de rinfaiilerie. 

36. Pour établir les rapports entre le ter- 
rain et les troupes qui doivent l'occuper soit 
pour combattre, soit pour manœuvrer, soit 
pour camper, il faut déterminer en mesures 
linéaires les dimensions des ordres que les 
troupes prennent dans les différentes circon- 
stances , afin qu'a/ant la projection horizon- 
tale du terrain, on puisse y faire celle des 
dispositions militaires. 

Faits «t résultats donnés psr rexpéricnce, d'une 
manière approximative, sur les dimensionsdufaii> 
tassiii et du cavalier dans l'ordre de bataille. 

Pour arriver h restimation en mètres des 
dimensions des ordres de bataille de l'infan- 


lerie et de la cavalerie, il faut connaître les 
diroensiuns moyennes de la projection hori- 
zontale du fantassin et du cavalier dans leur 
ordre de bataille: ces dimensions, d'après 
l'observation , ont été fixées par les tacticiens, 
d'une manière approximative : ce sont des 
données moyennes qui procurent des résul- 
tats suffisamment exacts. 

Le front du fantassin dans la ligne de ba* 
taille =: 55 centimètres = 2 pieds environ : 
son épaisseur dans la file = 33 centimètres. 
La dimension du front du fantassin , fixée à 
55 centimètres , paraîtra peut-être un peu 
forte , puisque dans les ordonnances on ne la 
compte que de 18 pouces 6 lignes; mais beau- 
coup d'auteurs militaires l'ayant fixée h 2 
pieds , nous croyons nous rapprocher de la 
véritable dimension moyenne en 1a fixant 
ainsi. 
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Le front (lu cavalier dans U ligne de bataille 
— 1^0 cent. = on peu moins de 4 pieds : son 
épaisseur dans la fîle = 25o centim. 

DclVtetiduf du front de bataille du bataillon el de 
son épaisseur.— ( la pl. 111 ^ C}Ç* l et 2. ) 

Pour déterminer le front de bataille du 
bataillon, il faudra connaître trois choses: 

!• le nombre d'hommes qui le composent; u® 
le nombre d’hommes dans la file ou Tepais- 
seur de l'ordre de bataille; 3'’ le front du fan- 
tassin. En divisant le nombre des soldats 
combattans par le nontbre de rangs, on a un 
quotient, qui, multiplié par le facteur con- 
stant o,**55, «loniie rêlcndue du fixjnl du ba- 
taillon ; on doit cependant y ajouter ce facteur 
constant o,“'55, multiplié par le nombre des 
pelotons ; ce dernier nombre ajouté est relatif 
aux places occupées par les chefs de pelotons: 
pour avoir répaisseiir de I ordre de balaille 
habituel , il faut savoir que les rangs se met- 
tent à la distance de 33 centimètres les uns 
des autres; cequi donne iGÔcculiroètres pour 
la distance de U ligne de front à U ligne de 
queue ; cl 3i5 centimètres y compris les ofli- 
ciers et sous-ofliciers placés en scrrc-file. 

De l’étendue du front de batAÎlle de l’escadron et de 
son épaisseur.— (/'uy. la planche 111, iig. 4 et 5.) 

11 en est de môme pour la cavalerie; si on 
divise le nombre d'hommes de l'escadron par 
le nombre d'hommes dans U file, et qu'on 
multiplie le quotient par le facteur constant 
O, ""12 on aura le front de l'cscadron ; il faut 
néanmoins ajouter 2 fois le fadeur constant 
o,n(i2 pour le front des 2 maréchaiix des-logis 
qui terminent l’cscadron. L’épaisseur sera 
de deux fois a5o cent. , plus 60 cent, pour la 
. distance des deux rangs : ce qui donne 5»^ 6 
qu’on fixer à 6 mètres. 

Du front de balaille du bataillon de de micrc forma- 
tion; le bataillon formé de 314 files , dont 26 pour 

la compagnie drs grenadiers. 

Si nous appliquons ce principe général au 
bataillon de dernière formation, compose de 
i,ofifi hommes, nous remarquerons que l’ef- 
fectif des hommes dans les files peut être fixé 
2i 942, dont 78 pour le peloton des grenadiers : 
cet effectif, dans la formation des files, donne 


288 files de fusiliers, et 26 de grenadiers. Le 
front du bataillon, y compris celui du peloton 
des grenadiers, sera, d'après ce que noua 
avons dit, de o,*‘55 X (4^ 9 ) = O, "*(55 

X 3 q 3= 178 mètres environ. Le front du ba- 
taillon, non compris le peloton des grenadiers, 
sera de o,“''53 X (4^ -4- 8) = o,“'55 x 296 
= i63 mètres à peu près. 

Du front de l'escadron de cuirassiers et de celui de 
dragons ou cavalerie légère ; le 1*' formé sur 
72 files ; le 2' funué sur 96 files , non compris 
les 2 marèchaux-dcs-logis qui lermineol les ailes 
de l'escadron. 

Il en sera de même du front de l'escadron 
soit de cavalerie ou de cuirassiers, soit de 
dragons ou cavalerie légère : en supposant le 
nombre des hommes tlaus les files de i44 pour 
l'escadron de cavalerie, et de 192 pour celui 
de cavalerie légère, 00 aura : 

Le front de l'escadron de cuirassiers = 
i,"“2 X (“l* -+- 2) = 89 mètres à peu près. 

Le front de l'escadron de cavalerie légère 
=,“‘2 X (4^ iï) = *'7 mètres environ. 

Des fronts des régimens d'infsnterie et de cavalerie. 

Si l'on se donne les intervalles entre les ba- ^ 
taillons et les escadrons, on trouve tout de 
suite les fronts des régimens, des brigades, etc.; 
dans l'ordre de bataille ordinaire, on fait les 
intervalles des bataillons de 20 à 3o mètres , 
et ceux des escadrons de 6 mètres; ainsi on 
aura : 

Le front du régiment d'infanterie de 3 ba- 
taillons = i63«( X 3 4o“'* = 529 mètres, 

non compris les grenadiers, dont le front des 

3 pelotons = 45 mètres. 

Le front du régiment de cavalerie de 4 
cadrons = 89“* X 4 = 3y4 mètres. 

Le front du régiment de cavalerie légère de 

4 escadrons = 1 17»( X 4 ~ 

très. 

Avec ces principes fondamentaux, les offi- 
ciers qui s’occupent des campemens peuvent, 
s'ils ont un coup-d'œil un peu exercé, déter- 
miner les rapports qui doivent exister entre 
les différentes armes et le terrain. 

Dell formation des armées particulières par l'aDilé 
de force appelée division d'armée, 

37. Les elémens d’ane armée particulière se 
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tirent de la force qui compote U milice natio- 
nale d'uD état (chapitre ier, 3 ). Autrefois une 
armée complète ae composait d'un certain 
nombre de régimens d'infanterie et de cava- 
lerie, d'un parc d'artillerie contenant les piè- 
ces de bataillon, et d'un égal nombre de pièces 
de position de tous calibres dont le service 
se faisait par divisions de 8 bouches à feu. 
Maintenant on compose les armées avec une 
unité de force oppciée diviêion d'armée. Ce 
corps est lui-même complexe et renferme tous 
les élémens de l'armée dont il est partie inté- 
grante. 

De la coDipoiition de la division d'année. 

Il y a souvent, dans la composition d'ar- 
mée, des diflerens plus ou moins remarqua- 
bles qui tiennent à des considérations particu- 
lières; mais ordinairement elle est composée: 
!•> de 4 régimens d'infanterie de ligne, divisés 
en a brigades; 2° d'un régiment d'infanterie 
légère; d'un régiment de dragons; 4” d'un 
régiment de cavalerie légère; 5 ” d'un parc 
d'artillerie comprenant a divisions de 6 bou- 
ches à feu , servies , Tune par une compagnie 
d'urtillerie à pied , et l'autre par une compa- 
gnie d'artillerie à cheval; 6“ d'un état-major 
composé d'un adjudant-commandant, de scs 
adjoints, et d’un oflicicrdu génie. Quelquefois 
ce corps est renforcé par un ou deux régimens 
de cavalerie. La division est donc une petite 
armée complète forte de ta à i 5 mille hommes, 
qui opère, ou isolément, ou concurremment 
avec d'autres divisions : elle a des rapports 
avec la légion romaine. 

De la formation d'une grande armée complète. 

Une grande armée complète résulte de la 
réunion et du système de plusieurs divisions 
d'armée : on y ajoute une ou plusieurs réser- 
ves de cavalerie, un grand parc d'artillerie, 
quelques brigades du génie, et un état-major 
général dirigé par un général de division. 
Cette armée est commandée par un général 
qui a le titre de général en chef. 

Du rapport qui doit exister entre rinfanterie, la 
cavalerie et l’artillerie d'une armée particulière. 

Le rapport de l'infanterie a la cavalerie va- 
rie dans une armée particulière scion la na- 
Tomb I. 


ture du pays où elle doit opérer, et l'espèce de 
guerre qu'elle doit exécuter : dans un pays 
peu hérissé d'obstacles et d'une contexture 
moyenne, ou met ordinairement le^de ca- 
valerie ,etles3 d'infanterie : c'est-à-dire qu'oti 
compte à peu près une réserve de cavalerie 
pour deux divisions d’infanterie : ainsi dans 
une armée de 5 o mille hommes , il y aurait lo 
mille hommes de cavalerie ci 4<> mille d'in- 
fanterie; ou, ce qui revient au même, a ré- 
serves de cavalerie et 4 divbiont d'infanterie. 

L'anillerie entre dans la formition d'une armée à 
raison de 12 bouches à feu par division , et 6 par 
réserve de cavalerie, (f'qres l’Essai sur l’organi- 
sation de l'artillerie « par le général l'Espinasse. ) 

Si l'on fait entrer l'artillerie dans la forma- 
tion d'une armée à raison d'une pièce en acti- 
vité par 900 hommes, et si l'on alfecte une 
division d'artillerie à cheval à chaque réserve 
de cavalerie, cette arme se trouvera dans un 
rapport convenable avec les autres. D'après 
ces bases , l'armée de 5 o milje hommes aurait 
60 bouches à feu de bataille, ou 10 divisions, 
dont 6 seraient servies par autant de compa- 
gnies à pied , et 4 autant de compagnie.^ à 
cheval. Ce rapport de 6 à 4 de l'artillerie à 
pied à l'artillerie à cheval est plus convenable 
que celui de 4 à 6. 

Du grand parc d'artillerie d'une armée parlicuUére. 

Le grand parc d'artillerie d’une armée se 
compose : i*» de toutes les divisions d'artille- 
rie soit à pied , soit h cheval , qui font partie 
des divisions d'armée, et de tous les objets 
nécessaires pour former etalimenter les parcs 
des divisions; d'un meme nombre de divi- 
sions d’artillerie prêtes à marcher, soit pour 
remplacer, soit pour doubler les pièces dans 
les divisions d'armée; 3 * il doit renfermer 
deux ou trois divisions de pièces de position 
du calibre de 8 cl de its. 

L'armée de 5 o mille bommesquenousavons 
prise pour exemple aura son parc composé 
ainsi qu'il suit : 

1» De 6 divisions à pied et 4 ^ cheval ma- 
nœuvrant 60 pièces en activité; 

De 6 divisions à pied et 4 à cheval , res- 
tant au parc pour doubler ou remplacer les 60 
pièces en activité; 
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> De 3 divisions de pièces de position corn- 
prensot $2 pièces de 8 et de la. 

Le tout donnant i 3 a pièces servies par 22 
compaf^nics, dont 14 à pied et 8 à cberal. 

Quitte armées de U même force emploie* 
ront 5 a 8 bouches è feu servies par 88 compa* 
goieSfdontSa à cheval ; et comme la force 
natiouale contient ig6 compagnies, il en re*> 
terait 108 pour le service des dépôts en arricie 
et pour celui des places furies cl des colonies. 

En supposant que, dans les dépôts en ar> 
ricre, il y ait en réserve 1 pièce de bataille 
par 1,000 hommes, et6 pièces de position par 
ùo mille hommes, on aura dans les dépôts 
334 pièces. 

Ainsi pour mettre en mouvement quatre 
armées de 5 o mille hommes chacune, il faut 
environ 760 pièces de bataille de tous ca* 
libres, et i35 compagnies d'artillerie. 

Des pièces maruauvrèes par l'artillerte i cheval et 
par rartillerte à pied. 

L'artillerie à cheval ayant pour propriété 
caractéristique , célérité et la vitenCf il 
convient de lui donner les pièces les plus lé- 
gères : une compagnie maiisuvre ordinaire- 
ment 4 pièces de 4 ou de 8 , et 2 obusiers de 6 
pouces : l’artillerie à pied manœuvre tous les 
calibres depuis le 4 jusi|u'au 13} cluqtie divi- 
sion a toujours 3 obusiers : le calibre des piè- 
ces de canon dépend du terrain et d’autres 
circonstances. 

Observation sur les canonniers uéertsaires au pare. 

Comme 8 canonniers suiBseiii pour manœu- 
vrer une pièce , chaque compagnie a un eicé- 
dant d'hommes qui restent au parc pour y 
faire le scrncc et les travaux immenses qui 
sont du ressort del armc de l'artillerie. 

Du service i la gurrr? dlfférenles armes et 

primilivemeMt de celui de l'infauieriede ligue. 

38 . L’infanterie de ligne compose la partie 
principale des armées particulières } elle oc- 
cupe les positions militaires, y campe et s'y 
forme en ordres de bataille : elle fait les sièges 
des places forteset concourtà leur défense, etc. 

Du service de riufanterie légère. 

Le service de rinfaoteric légère est des plus 


étendus : elle est sans cesse en action pour ob- 
server, harceler et inquiéter l'enneini : elle 
est principalement eroployéeaux avant-gardes 
ci aux llanqueurs : elle se tient dans les postes 
les plus avancés : c'est par elle que les mar- 
ches sont éclairées, qu'un pays est fouillé et 
reconnu , etc. ; enhn elle entre dans les ordres 
de bataille suivant sa nature. 

Du service de la cavalerie de bataille. 

La cavalerie de bataille , consistant dans 
les cuirassiers et les dragons , suit l’infanterie 
de ligne;ellccampe avec clic sur les positions 
militaires et occupe les villages situés près des 
camps; elle entre en première ligne dans les 
ordres de bataille pour charger et enfoncer 
les corps CDiiemis. 

Les dragons escortent 1 rs convois et coo- 
courent aux opérations des fourrages ; ils ser- 
vent d'infanterie et mettent souvent pied à 
terre pour attaquer les postes de guerre, faire 
des passages de rivières , etc. 

Du service de la cavalerie légère. 

Le service de cavalerie légère est des plus 
importans : elle se tient toujours aux avant- 
gardes, aux flanqticurs et dans les postes les 
plus avancés où clic bivouaque : elle est em- 
ployée aux reconnaissances de toute espèce 
elle fouille le pays , éclaire la marche des co- 
lonnes, etc. : elle eutre dans les ordres de 
bataille eu se et 3 « lignes suivant sa nature : 
enfin elle complette la victoire en poursuivant 
et harcelant l'ennemi dans sa retraite , etc. 

Du service de rarlineria de bataille. 

L'arme de l'artillerie ( 33 ), que nous traite- 
rons plus en detail par la suite, s’établit sur 
les positions militaires et se dispose en batte- 
ries 6xes et mol»iles dans les ordres de ba- 
taille : l'aiiillfrie à cheval combine ses ma- 
nœuvres avec celles de la cavalerie, etc. 

Du service de l’arme du génie. 

Nous traiterons particulièrement de l'arme 
du génie liiins les 3« et 3 « parties. Cette arme 
considère le terrain sur lequel se fait la guerre 
pour y créer des obstacles et y faire des mo- 
diOcationsqiii augmentent la valeur des antres 
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armes t elle fortifie les camps^ les postes de 
guerre, les villages , les villes , etc. : elle éta- 
blit la défeosive des frontières : eiiüii clic di- 
rige et conduit les attaques et les defenses des 
places , etc. 

Cousid^ralions sur les ordres de balsille généraux. 

39 . Ce sujet renferme la partie stihlime <Ic 
la science ; et c'est dans les applications de 
cette partie de l'art que le géncial d'armée 
fait connaître l’élcndue et les ressources de 
son génie: son coup’d'œUt\o\\ ôtre si prompt 
et si pur qu'il puisse en un instant, d'après 
les données qu'il a sur son armée, surcellc de 
l'ennemi, et sur leurs positions respectives, 
prendre Vordre de bataille le plus avanta- 
geux; soit que l'attitude de l'armée soit olTcn- 
sive ou défensive : la présence d'esprit de son 
chef doit le rendre tellement maître de ses 
mojrens et de ses combinaisons, que l'ordre 
de balai! le primitif ne doit être pour lui qu'une 
disposition provisoire, dont il fera varier les 
clèmcns selon les circonslaiicus et les évene- 
meusqui se présenlcront pendant le cours de 
la bataille. L’etude de cette théorie doit se 
diriger comme celle des questions compli- 
quées, en simplifiant par des suppositions 
l'état (le la question, pour arriver à un résul- 
tat qui serve de t/pe et de boussole pour trai- 
ter les cas compliqués et variables. C'est ainsi, 
par exemple, que marche la théorie de la 
fortification; elle crée et trace des systèmes 
simples et uniformes auxquels elle f.iit subir 
les modifications i|ue comportent les irrégu- 
larités des sites; clic laisse ainsi à l'olficier le 
soin de faire par son coup-d'œîl , scs calculs 
et ses opérations graphiques, l'application 
des prioci|>es généraux à tous les cas particu- 
liers. 

Nous supposerons donc que l'ordre de ba- 
taille général soit éubli sur un terrain par- 
faitement uniforme dont la surface se con- 
fonde avec un plan mathématique horizontal, 
cl que l'armée doive agir suivant une direc- 
tion qui soit perpendiculaire au front. 

Des ordres de bataille généraux dei Grecs. — 

{f'ojez 28.) 

Les Grecs et les Macédoniens cherchaient 
toujours les plaines pour combattre, parce 
que leurs ordres de bataille généraux repo- 


saient sur la phalange, qui ne se prêtait pas 
auxaccidensdu terrain : les phalanges étaient 
distantes les nues des autres suivaat Tidée 
du général ' et chacune était flanquée par de 
petits corps de cavalerie, etc. (afi). 

D«j ordres de bataille généraux des Romains. — 

29.) 

La formation des ordres de bataille géné- 
raux a éprouvé plus de variations chez les 
Romains que chez les Grecs (qq). Dans l'ori- 
gine, les généraux les formaient comme les 
Grecs; mais de la forniation de la légion en 
cohortes et des ordres de bataille particuliers 
qui furent suivis 3 diverses époques, il i-é- 
Bulta des changemens analogues dans les or- 
dres de bataille généraux. Lorsqu'une armée 
était composée de plusieurs légions, l'infaii- 
teric se mettait au centre, disposée comme 
nous l’avons dit (jq) , et la cavalerie se met- 
tait sur les ailes les intervalles entre les 
corps légionnaires étaient plus ou moins 
grands selon les loc.ilités et les intentions du 
général : quelquefois on oieltait de petits 
corpa de cavalerie dans CCS inteiTalles. 

Des ordres de bataille généraux cbes les modernea.— 
[rojes 30 rl3!.) 

Nous lie répéterons pas ce que nous avons 
dit (3o et 3i ) ; nous remarquerons que les 
ordres de bataille généraux des peuples mo- 
dernes ont été très-variables et ont porté 
l'empreinte de rimpcrfcctioo des constitu- 
tions militaires : mais peu à peu les vrais 
principes ayant été reconnus , les peuples de 
l'Europe ont rendu hommage à la tactique 
des Grecs et des Romains. C'est successive- 
ment et dans l'intervalle de 1400 à iG3o que 
les plus grands perfcclionnemens ont clé faits 
dans les constitutions militaires et les ordres 
de bataille. Henri IV a poussé très-luin la 
science des reconnaissances et l’art de mettre 
en rapport les troupes et le terrain. Enfin 
au i 6 ^ siècle, il fut reconnu que l'infanterie 
devait être l’arme principale des armées, et 
qne les ordres de bataille devaientéirc formés 
d'après ce principe incontestable. 

Description de l'ordre de bataille général et régulier 
des modernes juKju’à l'époque de 1792, appelé 
ordre en quinconce. — Tlancbe III (éi.r) . fig. 1 .) 

Les principea des Horoains ayant été suivis 
I 
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dans la constitution des troupes, U fut nain* 
rel d'imiter leurs ordres de bataille generaux 
et réguliers : c'est le 3* ordre introduit par 
Marius qui , avec quelques modifications , a 
été généralement suivi et adopté jusqu'à l e* 
poque de 1792. 

Description de l'nrdre de bataille général et régulier 

adopté par plusieurs généraux pendant le <H*urs 

de la dernière guerrre. — (Planche 1X1 (é</). 

fig- 2-) 

Cet ordre de bataille régulier consiste à 
disposer l'armée sur a lignes distantes d’en- 
viron 300 mètres : l'infanterie occupe le cen- 
tre, et les bataillons sont séparés par des in- 
tervalles égaux à leur front de bataille : la 
cavalerie occupe les ailes , et les escadrons 
sont séparés par des intervalles égaux au 
front de l'escadron : l'artillerie de bataillon 
occupe les intervalles de celte première ligne. 
La deuxième ligne est disposée de la même 
manière ; mais les bataillons et les escadrons 
répondent aux vides de la première ligne. Un 
corps de réserve , composé en grande partie 
de cavalerie , soutient l'armée sur ses der- 
rières. C'est cet ordre de bataille régulier au- 
quel on a donné le nom d'ordre en quinconce. 
Ce dernier ordre n'est pas celui qui a été gé- 
néralement suivi dans la dernière guerre : on 
a préféré un ordre presque plein composé 
d'une seule ligne soutenue par une réserve : 
l'infanterie occupe le -centre et la cavalerie 
les ailes ; les bataillons et les régimens ne 
sont séparés que par des intervalles reconnus 
nécessaires aux manœuvres et à la retraite 
des troupes légères et de l'artillerie; les es- 
cadrons ne sont séparés que par de petits in- 
tervalles. Dans cet ordre de bataille, qui res- 
semble beaucoup à celui adopté avant Marius 
pour la légion romaine , les troupes légères 
correspondent aux vélites : l'infanlcrte de 
ligne correspond à la ligne des princes; et le 
corps de réserve correspond aux triaires. 

Remarque sur la place occupée par la cavalerie, ri 
sur les sjstcmrs de Fulard. 

Nous voyons par les descriptions précé- 
dentes que la méthode de placer la cavalerie 
sur les ailes a été consacrée par tous les peu- 
ples anciens et modernes ; mais plusieurs 
grands hommes de guerre , parmi lesquels on 


doit compter Turenne , se sont écartés de cet 
usage dans plusieurs circonstances : Folard, 
Lloyd, le critiquent fortement ; et cette grande 
question n'a pas encore été traitée de manière 
à réunir tous les esprits. Il ne faut pas s'éton- 
ner si les anciens se sont ainsi conduits ; chez 
eux la cavalerie était une arme faible et ca- 
pable de peu d'efforts ; elle n'était qu'une 
troupe légère destinée à combattre eu escar- 
mouchant ; il fut donc raisonnable de la pla- 
cer aux ailes pour inquiéter les flancs et les 
derrières de l'armée ennemie : mais chez les 
modernes l'arme de la cavalerie a une grande 
consistance , elle est capable de grands efforts; 
et par conséquent elle doit entrer suivant sa 
nature dans la formation des lignes de ba- 
taille. Folard, qui compose ses ordres de ba- 
taille d'après le système de l'ordre profond , 
ne met jamais de cavalerie aux ailes ; il assure 
les flancs par des colonnes d'infanterie; et sa 
cavalerie est mêlée le long du front de bataille 
avec l'infanterie, de manière que les deux 
armes se soutiennent réciproquement. Lloyd 
considère la cavalerie uniquement comme une 
arme accessoire destinée à seconder l'infan- 
terie toutes les fois que le terrain le permet; 
et dont la fonction principale est d'assurer et 
compléter la victoire, etc. 

Des principes qui doivent diriger dans la formaiion 
d'un ordre de bataille régulier (26). 

Les principes d'après lesquels on doit con- 
stituer un ordre de bataille régulier , sont 
une suite de ceux développés ci-devant (36) 
sur les ordres de bataille particuliers aux dif- 
férentes armes. 

Pour que, d’un ordre de bataille général 
constitué pour une action directe, il résulte 
un maximum de force, il faut : i*’ que l'in- 
fanterie y soit considérée comme l’arme prin- 
cipale dont l'objet majeur est d'agir à l'arme 
blanche; 3** que les élémens des troupes 
s’y forment d'après les principes cités (37); 

que chaque espèce d'arme concoure à l'ac- 
tion générale conformément à sa nature et 
dans l'instant le plus convenable; 4° <iu’au 
moment où une arme entre en action , elle 
combatte avec le plus grand nombre de trou- 
pes qu'il est possible; 5° enfin , que toutes les 
armes se soutiennent et sc protègent. 

Il suit de ces principes évîdens, qu'une 
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bataille doit être une tuile d'actions non in« 
terrompiies de la part de toutes les armes , de 
laquelle il résulte une force qui entraîne la 
TÎctoire. 

Tableau des actions des difiereotes armes. 

La nature de chaque genre d'arme déter- 
mine la relation qui doit exister entre leurs 
actions respectives : rarlillerie doit évidem- 
ment agira la distance d'envirOn i^5oo mè- 
tres , distance à laquelle le canon de bataille 
agit eflicacement : à cette distance, Tordre 
de bataille étant formé presque invariable- 
ment , on s*avancc contre Tenncmi, l'infan- 
terie légère développe scs feux , et Tortillene 
choisit sur les flancs des positions favorables : 
rinfanteric légère sc replie et se retire bien- 
tôt sous la protection de l'infanterie de ba- 
taille : celle-ci, b la distance de liîo mètres 
(but en blanc primitif), développe ses feux 
dans une ou deux décharges ; puis elle aborde 
l'ennemi à Tarme blanche : après le choc , 
riofanterie légère, qui s'est repliée par les in- 
terrallea , doit agir à l*arme blanche ou avec 
son feu, et combiner son action avec celle de 
rinfanteric de ligne. Cest alors le moment 
de faire agir la cavalerie, parce que le feu n'a 
plus d'efl'et dans les deux partis : elle doit 
passer par les intervalles , entrer dans les 
trouées faites par Tinfanterie , et prendre en 
flanc les corps ennemis qui tiendraient en- 
core. Par ces manœuvres qui mettent les 
troupes en action presqu'au même instant, 
il est probable que la ligne ennemie sera cul- 
butée et tous les corps qui la composent mis 
en déroute complète. 

Analyse des deux ordres de balsitle réjpiliers qu'on 
vient de décrire. 

Les principes qu'on vient d'exposer font 
découvrir au premier examen la mauvaise or- 
donnance des deux ordres de bataille régu- 
liers que nous venons de décrire: leur vice 
principal tient à l'emplacement de la cavale- 
rie sur les ailes; par celte disposition la cava- 
lerie et Tinfanterie ne se protègent que fai- 
blement; la ligne de bataille est formée de 
trois parties presque indépendantes qui n'ont 
qu'une faible relation. La cavalerie, qui ne 
jouit point de U mobilité, qui ne peut se suf- 
fire à elle-même, qui ne peut soutenir ni les 
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feux d'artillerie, ni ceux de monsqueterie , 
occupe les points les pins iroportans du front 
de bataille^ Ainsi dans l'un et Tautre ordre la 
cavalerie ne parait pas remplir sa véritable 
destination. Si on considère la disposition de 
Tinfanterie de ligne dans le premier ordre, 
on verra que , formée sur a lignes, elle n’agit 
que par la moitié de sa force numérique; que 
le plus souvent la première ligne, culbutée 
sur la seconde, l'entraîne dans sa déroute; et 
que la confusion est augmentée par Tarti llcrie 
de bataillon qui, étant disacminée sur tout le 
front, est repliée en même temps que la ligne 
d’infanterie. 

Ces vices n'existent pas dans le deuxième 
ordre : Tiofanterie y développe, dès le mo- 
ment de Tatlaque , le plus grand elfort ; elle 
est soutenue par une réserve qui Taîde à pro- 
pos et la protège en cas de malheur ; les mou- 
vemens de Tinfanterie y sont plus libres parce 
qu'elle est débarrassée de son artillerie; et 
quoiqu'elle en soit séparée, elle peut juger 
des cflTcls et de la terreur que cette arme pro- 
duit sur l'ennemi , pour lui fray^er la route 
des succès. 

Si, dans Tunet Tautre ordre, on suppose que 
Tinfanterie conserve la forme mince et dé- 
ployée , ces ordres ne sont pas convenables 
pour Tattaque à Tarme blanche, et ne sont 
calculés que pour le combat de feu. 

, Conclusion résultante de Taiialyse. 

1) résulte de cet examen que les deux or^ 
dres de bataille réguliers en usage chez les 
modernes , ne sont pas des formules calculées 
d’après les vrais principes de Tattaque et de 
la défense. 

Essai sur la composilion d'un ordre de bataille 

régulier d'aprrs les principes établis. — (PI. 111 

3 .) 

L'ordre de bataille régulier que nous nous 
proposons d'esquisser, doit reposer sur Tin- 
fanterie de ligne , comme ceux des anciens : 
les autres armes seront considérées comme 
des armes auxiliaires. La ligne de bataille or- 
donnancée sera donc une ligne de bataillons 
présentant à Tentiemi un front égal au sien , 
et précédée par Tartillerie de bataille à pied 
et k cheval , disposée en batteries mobiles , à 
feux directs , croisés et flanquans ; les inter- 
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viilles dei batwUloai , qui seroat environ 
de loo mitres , seront couverts chacun par 
un demi-bataillon d'infanterie ltfgë|et ils for- 
meront des espèces de bastions mouvans qui 
donneront sur le front de la ligne ennemie 
un excellent feu d'écharpe et croise. La cava- 
lerie sera placée en arriére de l'infanterie et 
hors de la sphère des feux de mousqueterie; 
et les escadrons seront placés vis-à-vis les in- 
tervalles de la ligne de bataille, et seront con- 
servés intacts jusqu'au moment qu'ils entre- 
ront eu action. 

Les bataillons de ligne, après avoir fait la 
première décharge , se formeront en colonnes 
d’attaque : chaque colonne résultera de Tac- 
cniement'dc deux demi-bataillons formés en 
colonnes dont le front sera le peloton; par 
celle disposition , lorsque la colonne aura 
percé la ligne ennemie, chaque demi-hatail- 
jon manoeuvrera pour prendre l'ennemi en 
flanc, etc. 

il est évident que , par cette disposition 
simple et méthodique, le combat aura lieu 
comme il a été dit : l'artillerie, placée en avant, 
commencera son feu à bonne portée; puis 
l'infanterie légère y joindra le sien ; ensuite 
rinfanterie de ligne fera sa décharge et se 
formera en colonnes d'attaque : alors l'infan- 
terie légère su repliera derrière l'infanterie 
de ligne, ainsi que l'artillerie; et on exécutera 
la charge. A cette époque la cavalerie s'avan- 
cera rapidement par les intervalles, et péné- 
trera de toutes parts dans la ligne eoneœie, 
ainsi que l'infanterie légère , etc. 

Parallèle de l'ordre de bataille présenté comme essai 

avec les ordres en usage. — la plsuche 111 

( bis ) cl sa légende. ) 

L*ordre de bataille que nous avons tracé 
dans la planche 111 (éû) (flgure 3**) , pour le 
mettre en parallèle avec les deux autres (6g. 

et a*) , nous parait avoir des avantages 
marqués sur ceu.x-ci. Toutes les parties du 
front de bataille font un front unique, elles se 
soutiennent et seprolrgcnt chacune selon leur 
nature; le front dccctonire est égal à celui des 
autres; mais il a pour lut la force et rsetivité 
dont les premiers sont dépourvus : les ba- 
taillons minces seront percés dans l'instant 
par les colonnes d’attaque , et tout le champ 
de bataille sera promptement envahi par les 
troupes légères cl la cavalerie. La cavalerie qui 


forme les ailes des deux ordres que nous lui 
opposons sera criblée par les feux d'artillerie 
et de mousqueterie; elle ne pourra soutenir 
rattaquede l’infanterie qui lui est opposée; et 
si elle tente de tourner le flanc de celte infante- 
rie, celui de rinfanterie ennemie sera à dé- 
couvert et sa défaite assurée. 

On peut objecter que ce système a les dé<- 
fauls de ceux de Folard , et que rartillerio 
fera des etfets désastreux dans les colonnes 
d'attaque : mais nous observerons que les 
colonnes ne se forment qu’à la distance de 
300 mètres ; et qu’alors l'action est si prouiplc 
et si vive, qu’à peine on essuiera une ou deux 
dr'cliarges quipourront bien eutraiiicrdu cûlé 
de l’ennemi la perle de son artillerie ; d'ail- 
leurs cette artillerie, si elle est diiseminéo 
sur le front de bataille, sera criblée de coups 
de fusil par l'infanterie légère. 

La planche 111« (6is) ofl're le tracé des Irois 
ordres de bataille pour une division complète 
composée de la bataillons , d’un régiment de 
cuirassiers , de deux régimens de dragons , 
de a rcgiuicns de cavalerie légère , d’un régi- 
ment d'infanterie légère et de deux divisions 
d’arlillerie , l’une à pied, l'autre à cheval. 

Des ordres de bataille irréguliers ; du prhiuipe 
général d'apréa lequel on doit les former. 

Les ordres de bataille irréguliers varient 
comme les sites militaires sur lesquels on les 
développe ; ils dépendent encore du terrain 
occupé par l’ennemi , et de la composition de 
son ordre de bataille. 

C’est en médilaut sur les dispositions faites 
par les gramls hommes de guerre dans telles 
ou telles circonstances et sur tel ou tel site 
militaire , que l’on peut se faire une idée de 
la variété infinie des ordres de bataille qui 
ont été employés, et de la manière avec 
laquelle l'homme de génie, doué d'un coup- 
d’œil sûr et pénétrant , sait appliquer lea 
roaxirnet générales aux cas particuliers. 

Ainsi quand Bonaparte a fait la conquête de 
l'Égypte avec une armée composée d'infan- 
terie et d'artillerie , il a di\ adopter des ordres 
de bataille profonds et serrés, et flanquer les 
corps d'infanterie par des batteries mobiles 
età feux croisés; parce qu'il avait à combattra 
une cavalerie nombreuse et d'une bravoure 
dont nous avons le modèle dans l'ancienne 
chevalerie, mais qui ignorait l'art de se former 
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en corps à élemciii terrés et étroitement anii. 

Nous espérons voir paraître un jour le 
recueil des descriptions complètes et métbo- 
diques des batailles et des combats les plus 
remarquables qui ont eu lieu pendant la der- 
nière guerre : ce travail, unique dans son 
genre, sortira d'un ëlablissemeot qui s'occupe 
jotirnelleroent de recueillir et rédiger les 
matériaux qui peuvent conduire la science a 
sa perfection et servir de base aux opérations 
militaires. Ce dépét est depuis long-temps 
dirigé par des généraux habiles qui réunissent 
la théorie à rexpérience la plut consommée. 

Lessujetsquiseronttraités dans cet ouvrage 
devront être l'objet des méditations des jeunes 
militaires qui désirent contribuer k la gloire 
nationale en servant leur pays dans la car- 
rière des armes. 

De 1a théorie sur laquelle reposent les régies de la 
tactique générale , concernant l'attaque et la dé- 
fense de deux corps d'amée agissant hostilement 
sur un site uniforme. 

40 . Lorsque la tactique générale considère 
deux armées ou corps <le troupes agissant 
hostilement l'un sur l'autre, elle prescrit cer* 
taines règles pour la conduite des attaques et 
des défenses : cet règles sont fondées sur une 
théurie extrêmement simple dont on déduit, 
comme conséquences, les principes les plus 
féconds et les plus generaux pour le choix 
des positions, des camps, et pour la manière 
de procéder aux batailles et aux combats, etc. 

Nous supposerons que deux corps et E, 
égaux dans tous leursélémens, semblablement 
disposés dans leurs ordres de bataille, se 
meuvent sur un site uniforme, et agissent 
l'un sur l'autre dans l'intention de vaincre : le 
corps E est le corps ennemi, et ^ est le 
corps attaquant. 

De U force absolue d'un corps de troupes. - (PI. VI, 
fig. 6.) 

Nous nommerons force absolue d'un corps 
de troupes dans son ordre de bataille ^4 et 5 ), 

1 effet qu'il est capable de produire en agissant 
perpeudicuUirement au front; nous en avons 
acquis une idée asses précise par les faits 
d'expérience sur lesquels repose la Ihéorie 
de la tactique particulière. 


7 * 

De la ligne des centres d'acliou cl de l'augle d'at- 
taque. 

Nous appellerons ligne des centres ttac' 
lion f celle qui joint les deux centres Af et 
des projections horizontales des deux corps , 
et qui fuit toujours un angle droit avec le 
front ( ed) du corps J; et angle d'attaque , 
l’angle hMN que forme la ligne des centres 
d'action avec le demi-front Mb du corps E, 

De l'état de faiblesse des flânes et des derrières d'un 
ordre de bataille. 

La constitution physique de l'homme, con- 
sidéré dans l'état armé , le laisse dans un état 
de faiblesse sur ses flancs et derrière lui : 
cette imperfection personnelle se transporte 
dans les ordres de bataille et s'y fait setilir 
fortement : aussi les flancs et les derrières 
d'un ordre de bataille sont-ils trois points de 
faiblesse où l'attaque produit des effets qui, 
ordinairement, conduisent aux résultats les 
plus complets. 

Conséquenoe confirmée par Pexpérienoe. 

Il suit que toutes les fois que le corps ./f peut 
saisir dans son attaque les lignes de flanc et 
de queue de l'ordre de bataille du corps £‘,1 
il emploie sa force absolue de la manière la 
plus efficace : rexpérience le confirme con- 
stamment. 

Du cas d'équilibre entre les forces absolues des 
corps A e\ Et et des momens de U force absolue. 

Il est évident que si la ligne des centres 
d'action MS est perpendiculaire au front du 
corps E ^ les forces absolues seront en équi- 
libre, puisqu'il n'y a aucune raison pour que 
l'attaque l'emporte sur la défense; mais cette 
positiun d'équilibre est unique : en effet, que 
le corps prenne la position A\ soit à droite 
•oitè gauche; dès-lors l'angle d'attaque bMS' 
▼a devenir aigu et. l'équilibre sera rompu 
nécessairement, parce que les lignes de tir 
du corps A écharpent le front du corps E , 
pendant que celles du corps E sont obliques 
et que la partie Kef du front du corps A qui 
dépasse la ligne du tir extrême n'est 
pas en prise aux feux, etc. ; v parce que la 
force absolue du corps ./f, agissant sur le flanc 
G du corps E ; sera d'un effet plus considé- 
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rable , etc. St noua continuoni ii faire varier 
l'angle d'attaque et à le faire devenir de plua 
en plus aigu, les elfets de la force absolue du 
corps A continueront à croître : cette m6ine 
force prendra de nouveaux degrés d'énergie 
lorsque Tangle d’attaque passera de zéro à 
l'etat négatif. 

L’angle d'attaque , à partir de l'angle droit, 
est donc une espèce de levier de longueur 
variable qui donne des espèces de momens à 
la force attaquante. 

Il suit du principe précédent que les effets 
delà force du corps Ay à partir de la position 
primitive , vont toujours croissant; pen<lant 
que ceux delà force E vont tou jours décrois- 
sant. 

Des positions respectives des deux corps et de la 

valeur du moment de la force allaquante dana 

les diverKS positions. 

Ainsi lorsque l'angle d’attaque est égal à 
l’angle droit, il y a équilibre; lorsque cct 
angle est égal K la moitié de l’angle droit, le 
moment de la force du corps A augmente son 
effet d'environ un tiers ; lorsque l'angle d'at- 
taque est égal à un quart de l'angle droit , le 
moment augmente l'effet de la force atta- 
quante de plus de moitié ; lorsque l'angle 
d’attaque est zéro , l'effet de la force du corps 
E est presque nul , pendant que le moment , 
de la force attaquante fait plus que qualru- 
pler scs effets; enfin lorsque l'angle d’attaque 
est devenu négatif, l'effet delà force du corps 
E est absolument nul, pendant que la force 
du corps A produit des effets qui cnlrainent 
nécessairement la destruction du corps E. 


Lorsque l’angle d'attaque est égal à l’angle 
droit, on dit que les corps sont en position 
directe ; lorsque cct angle est égal à la moitié 
de l'angle droit, on dit que l'un des flancs 
est menacé ; lorsqu'il est égal au j de l’angle 
droit , OD dit que le corps E est écharpé et 
débordé-iur son JUxncf lorsque cet angle est 
zéro, on dit que le corps A est en potence sur 
le corps E f et que ce dernier est pris en 
Jîanci lorsque l'angle d’attaque est négatif, 
on dit que le corps E est pris à revers .* enfin , 
lorsque l'angle d'attaque est négatif et égal à 
l’angle droit , on dit que le corps E est pris à 
dos et coupé par U corps A. 

De la ibéorie appliquée à la tactique générale. 

Cette théorie très-simple s'étend aux grandes 
opérations qui sont du ressort de la tactique 
générale et qui ont rapport au choix des 
camps cl des positions , à la connaissance de 
leurs propriétés et aux mouveroens des armées 
ou corps d'armée qui agissent offensivement 
ou qui sont sur la défensive. 

Il est, en efifet, facile de voir que si les 
deux corps hypothétiques A ti E sont rem- 
plscés par deux armées, et que la ligne des 
centres d'action soit alongée depuis 3 jus- 
qu'à Gmyriamètres environ, cet te supposition 
ne sera qu’une application particulière du 
principe général, dans laquelle les prophéléa 
énoncées paraîtront dans toute leur force. 
Nous reviendrons sur celle importante ma- 
tière d'où dépendent les succès des operations 
le plus savamment combinées. 


CHAPITRE Tll. 

De [objet de* arme* de F artillerie et du génie ; du pereonnel et du matériel 
de [arme de T artillerie ; deeeription de* bouche* à feu ; de la charge ; 
de* affût*; de la théorie et de la pratigue du tir; de* batterie*, etc. 


Ck qui a été dit sur l'arme de l'artillerie 
( 9 , et 33) comprend les premières notions 

necessaires aux développemens qui concernent 
lesautreiarmes, mais insuflisantes pour l'objet 
qu’on se propose dans ce traité : l'arme de 


l'artillerie a une si grande influence dana 
toutes les opérations militaires; elle a des 
points de contact si multiplies avec l’arme du 
génie, elle embrasse les sciences physico- 
malhématiques et les arts mécaniques daus 
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UD6 si f*raode étendiw, que la suite de nos 
coDsidérmtioos sur l'art de la guerre en géné- 
ral, et la partie oà nous traiterons spé- 
cialement de 1a fortification , nous imposent 
Tobligation de consacrer à cette arme un 
chapitre particulier. 

De l'objet que se proposent les armes de l'artillerie 
et du génie, etc. 

41. L'urree de l'artitlene se propose deux 
objets principaux : 

1* D'agir sur les champs de bataille pour 
affaiblir et détruire en partie les corps en- 
nemis qui SC présentent pour combattre. 

a*' De détruire l'artillme ennemie dans 
toutes les circonstances j de renverser les 
obstacles créés par l'arme du génie; et de 
frayer des passages pour mettre les troupes 
ullaqujDlcs en contact avec les troupes atla- 
qiiécs. 

D'où il suit, î* que l’arme de rartillcrie ne 
peut détruire efficacement les productions de 
l'arme du génie , sans en connaître les formes, 
la construction et la résistance; que l'orme 
du geniene peut organiserscslravaux protec- 
teurs sans connaître les effets des projectiles 
employés par l'arme de l'artillerie. 

De rimportonee des deux armes de l'ailillerie et du 

génie. 

Les armes de l'artillerie et du génie sont 
devenues teUement importantes , qu'elles 
sont classées parmi les élémens constituans 
d’une armée complète : elles renferment les 
moyens de faire varier la valeur des autres 
armes et rendent possibles plusieurs opéra- 
tions que celles-ci ne pourraient exécuter sans 
leur secours. 

Dm fonctions sctucllcs dépendantes de l'arme de 

l'artillerie. — le Manuel de l'arlilleur. 

Les fonctions attachées au service de l'ar- 
tillerie sont t 

te La construction et direction de toutes 
les manufactures et usines relatives à la fa- 
bricatiou de toutes les armes, des poud^-es, 
des artifices et des machines de guerre. 

Tous I. 


73 

La recette des poudres , boulets , bom- 
bes , obus , etc. , déposés dans les arsenaux. 

3 ^ La construction des affdts et des voitures 
propres à la mancDuvre des pièces d'artil- 
lerie. ^ 

4 ** La fabrication des cartouches de toute 
espèce, et celle des artifices. 

ô« La formation des dépôts et la conser- 
vation de tous ces objets dans les arsenaux. 

Toutes ces parties constituent le service 
des riêidence*; elles sont fondées sur l'archi- 
tecture civile et hydraulique, sur la méca- 
nique et sur la cliimie appliquée aux arts. 

G** L'exercice des troupes concernant la 
manœuvre de toutes les bouches à feu ; cette 
manœuvre est appelée le polygone. 

70 La formation et la direction des parcs 
pour les armées et pour les sièges. 

8® L'armement et l'approvisionnement en 
artillerie et en munitions de guerre, des 
places fortes et camps retranchés , concur- 
remment avec l'arme du génie. 

9° L'établissement des ponts surlesileuves 
et les rivières pendant le cours des cam- 
pagnes , concurremment avec l’arme du 
génie. 

La reconnaissance des positions mili- 
taires et champs de bataille, pour déterminer 
la situation des batteries fixes et mobiles, etc. 

Il** La reconnaissance des places fortes 
assiégées sous le rapport du nombre et de 
l'emplacement des bouches à feu , concurrem- 
ment avec l’arme du génie. 

120 La construction dea épaulemeos des 
batteries de toute espèce , tant sur les eûtes et 
les positions militaires, que dans tous les 
ouvrages de fortification. 

Tous ces objets constituent la partie pure- 
ment militaire de l’arme. 

L'étude détaillée 4 ^ tous ces objets regar- 
dent les écoles d'application. Les élèves peu- 
vent consulter les ouvrages du célèbre Gri- 
beauval , et ceux des ofOciers de l'arme qui 
ont écrit après lui sur les différentes parties 
de l'art. 

Du persoimel de l'arme, dès son origine; de la 
charge de grand-maiire de rartillerie , de celle de 
lirutetianl-génèral et des autres ofliciers sous les 
ordres du grsnd-niaUre. 

4 i. Avant la découverte de la poudre, le 
grand-maitre des arbalétriers et les artistes 
10 
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MOUS scs ordrei avaient la direction des éta- 
Uitsemeiia relatifs aux armes de jet et aux 
machines de guerre j mais & l'époque dcTusagc 
dos armes à feu , celte charge éminente fut 
transformée en celle de grand-maitre d'artil- 
lerie, qui eut sous sa direction les fabriques , 
magasins d'aVines, etc. François I*' est celui 
des rois de France qui a rendu le plus d’or- 
donnances sur l’artillerie. La charge de grand- 
maître remonte à l'an 1391. D'abord les fonc- 
tions en furent réparties entre plusieurs 
ofGciers; mais sous Louis XIIJ (i493) elles 
furent confiées à un seul. Ensuite on créa les 
charges de lieutcnani-gcnéraux, maréchaux- 
des-logis, commissaires , commandans d'équi- 
pages , majors d artillerie , capitaines de 
charroi, ofliciers conducteurs, ofiiciers poin- 
teurs, etc. 

Des corps de troupes qui étaient sous les ordres du 
pprand-maitre. 

Il y avait sous les ordres du grand-maître 
plusieurs corps de troupes attachés à la garde 
cl à 1a manœuvre de l'artillerie; savoir, le 
régiment des fusiliers, depuis royal-artilleric; 
le régiment des bombardiers , les compagnies 
de canonniers, de sapeurs et d'ouvriers, et les 
compagnies de mineurs. 

De la création du régiment des fusiliers ; il prend le 
nom de ro^ral-artUlcrie en 1093. 

Sous Charles VlIIct François T«r lec Suisses 
avaient le privilège de garder l'artillerie et de 
la défendre; ils firent ce service jusqu’À la 
création du régiment des fusiliers en 1671. Ce 
régiment, le premier qui ait été armé de 
fusils cl de baïonnettes, fut originairement 
composé dc4 comp.'igiùcs, une de canonniers, 
une de sapeurs, et les deux autres d'ouvriers 
en bois et en fer, chargées de la construction 
des ponts : en 1673 , avant la guerre de Hol- 
lande, le corps fui augmenté de 33 compagnies 
ordinaires et organiséà4 bataillons : en 1677, 
le régiment fut augmenté de 4 bataillons, 
chacun de i5 compagnies; mais bientét après 
il fut l'éduit à 5 bataillons : de 1679 à 1689, 
on créa lu compagnies de canonniers, qui 
u'enlraient pasdansla formation des bataillons 
du régiment. Ce fut en 1693 que le régiment 
prit le nom de rojral-artillerie. 


De U création du régiment royal-bonbardjer. 

Le régiment royal bwnhardierf dont les 
fonctions consistaient dans le service des mor* 
tiers, eut pourortgine deux compagnies levées 
vers l'an 1671. En 1G84, on créa i3 autres 
compagnies, ce qui porta le corps à i5 com- 
pagnies formant un régiment. En 1706, il fut 
créé i3 autres compagnies pour mettre le 
régiment à 3 bataillons. 

De la création du corps des mineurs. 

La première compagnie du corps des 
mineurs fut organisée en 1G79 et commandée 
par Gouloii , ingénieur : trois autres compa- 
gnies furent succcssiremcut mises sur pied à 
l'cpoque de 1706. 

De U réorganisation du personnel de l'artillerie 

eu 1711 : création des écoles de théorie et de 

pratique. 

En 1731, on sentit la nécessité de perfec- 
tionner l'organisation du personnel de rartil- 
leric, et de donner à l’ofiicicr et au soldat des 
moyens d'instruction, en établissant des écoles 
de théorie et de pratique dans les places où 
les baliiillons tiendraient garnison. 

Les 4 bataillons de royal-artillerie , le 
régiment des bombardiers, les compagnies de 
mineurs, etc., furent rassemblés à V^icnoc, 
et composèrent 4o compagnies qui formèrent 
5 bataillons : ces bataillons se rendirent dans 
les cinq places de Metz, Strasbourg, Greno- 
ble, Perpignan et la Fore, où il fut établi des 
écoles de théorie et de pratique. 

De la création des 7 régiiuens d’artillerie en 1756. 

En r7r>6,le corps d’artillerie fut augmenté; 
scs troupes furent formées en 7 régimens; et 
chaque régiment eut son école particulière : 
les compagnies de mineurs continuèrent à faire 
partie du corps d'artillerie : elles eurent auss l 
leur rcolc. 

Cette formation n'a subi aucun change- 
ment bien remarquable, et l'organisation ac- 
tuelle (a5) n'en diffèrequc parce que les mineurs 
et les sapeurs ont passé dans l'arme du génie 
et qu’on y a introduit le personnel de l'orCs/- 
Urie ù che\‘al. 
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De l'origine et de la création de Parlillerie à obérai, 
de ses propriétés. 

L'artillerie b cbcral portait , dans l'origine , 
le nom d'artillerie volante : son origine est 
très-moderne. X#e grand Frédéric est le pre> 
mier qui l'ait introduite dans ses armées; et, 
k son exemple, les Français en ont fait un 
grand usage dès le commencement de 1a der- 
nière guerre. 

Cette manière d'employer l'artillerie a des 
propriétés particulières, qui, dans plusieurs 
circonstances, en font une arme très-pré- 
cieuse : la promptitude de ses mouvemens, la 
vitesse avec laquelle elle se porte rapidement 
d'une position k une autre la rendent suscep- 
tible de combiner ses manceuvres avec celles 
des autres armes, sans craindre de les embar- 
rasser. Par ces propriétés caractéristiques, et 
k cause de la rapidité avec laquelle elle 
exécute scs mouvemens d'attaque et de 
retraite, elle entre dans la formation des 
ordres de bataille quelque mobiles qu'ils 
soient. Une compagnie d'artillerie à cbcval 
manœuvre une division de 6 bouches à feu 
composée de 4 pièces de canon et de a obusiers 
de 6 pouces. 

Nous devons observer que l'usage de cette 
arme doit être modéré, b cause de la grande 
dépense qu'elle occasiune : une compagnie 
coûte, en temps de guerre, environ 1 1 u.ooo fr. , 
et pendant la paix 65,ooo b peu prés ; pendant 
qu'une compagnie d'artillerie b pied ne 
coûte, pendant 1a guerre, que 6o,ooo fr , et 
pendant la paix a8,ooo environ : un régiment 
doit suffire b une armée de 5o mille hommes. 
L'artillerie b pied doit composer le fond du 
personnel de l'arme; elle est plus patiente 
clans ses travaux , a plus de soin de tes atti- 
rails, et les effets qu'elle produit sont toujours 
plus assurés. / 

Conséquences importantes déduites du perfection- 
nemenl de l'arme de rarlillerie. 

Les perfectionnemens successifs qui ont eu 
lieu dans l'arme de l'artillerie, en ont fait 
depuis long-temps le nerf de la guerre. Hile 
est devenue de nos jours une des principales 
forces des armées, et pour les états un puis- 
sant moyen de conservation et de salut. Par 
la faculté qu'a cette arme de lancer au loio 
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des projectiles qui détruisent et renversent 
tous les obstacles , elle a dû nécessairemënt 
changer la manière de combattre. Les actions 
qui , auparavant , n'avaient lieu que par le 
contact des armées, commencent maintenant 
b de grandes distances : les ordres de bataille 
habituels qui étaient profonds ont dû nécessai- 
rement devenir minces , etc. 

Description des principaux objets qui composent le 
matériel de l'arme de rartillerie ; et des prinni- 
pales substances employées dans U confection des 
armes b feu. 

43 . Le matériel de t'arme de l'artillerie con- 
siste principalement dans toutes les espèces 
de bouches b feu et dans leurs dépendances; 
par ces dépendances il faut entendre : 

Les poudres, les boulets, les bombes, 
les obus, et généralement toupies objets qui 
concourent b la charge et au tir des bouches 
b feu. 

20 Les affûts, les voitures, les outils et 
autres objets nécessaires à la manœuvre et au 
transport. 

30 Toutes les espèces d’artifices employés 
dans la guerre des sièges. 

De la composition de la poudre et de colle des 
artifices. 

La composition chimique de la poudre et 
les procédés de sa fabrication sont rendus 
familiers aux élèves dans le cours de chimie 
appliquée aux arts et dans celui de manipula- 
tion : la composition des artifices employés b 
la guerre a pour base la poudre mêlée avec 
différentes substances inflammables qui modi- 
fient sa combustion : ces connaissances parti- 
culières seront acquises par les élèves à 
l’école d'application. 

Des substances métalliques qui entrent dans la 
fabrieaiioD des armes ï feu 1 , 9 ). — ( f'ojra lou- 
Trage de Gaspard Monge , sur la fabrication des 
canons. ) 

Le cuivre, le fer foi^é, la tôle, le fer coulé 
ou fonte, l’airain ou le bronze et l'acier sont 
les substances métalliques qui, depuis i33o, 
sont employées pour la fabrication des armes 
b feu ; elles le sont avec d'autant plus de succès 
que la chimie appliquée aux arts fait plus de 
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progrès. Ces subitiinces sont d*tme grtnde 
importance dans les arts; dans le cours de 
chimie appliqué, on entre dans les plus 
grands détails sur leurs propriétés et sur les 
procédés qui les rendent propres à la confec- 
tion des canons et autres armes à feu. 

Distinction entre l'artillerie de merci rartillerte de 
terre. 

La grande quantité d'artillerie nécessaire 
pour armer les flottes et pourvoir au service 
de la marine a fait adopter, par des vues 
d'économie, la fabrication en fonte ou fer 
coulé pour rartillerie de mer : l'immobilité 
des batteries et le service peu fréquent des 
pièces qui arment les vaisseaux rendent cette 
espèce d'artillerie propre h l'usage auquel on 
la destine : mais il serait impraticable de 
l'employer au service de terre , vu les dimen- 
sions et la pesanteur considérables qu'il serait 
néeewaire de donner aux pièces pour que 
leur force de résistance, qui dépend de la 
ténacité de la matière, fût d'un degré conve> 
nable. D'ailleurs la tcuacité trop faible dans 
le fer coulé et la falicitc avec laquelle - il 
s'oxide et se chambre, ne permettraient pas 
de faire éprouver aux pièces l'action d'un feu 
vif et soutenu comme celui qui a lieu pendant 
la durée d'un siège, ou pendant le cours d'une 
on de plusieurs campagnes de terre. 

Du fer forgé employé pour la fabriealion Ûes armes 
à ieu de main. 

Le fer forgé jouit de toutes les propriétés 
métalliques qui peuvent donner une bonne 
artillerie de terre ; mais la dépense et la dif* 
Acuité de la fabrication ne permettent pas de 
l'employer: il est consacré aux armes à feu 
de main et aux armes blanches. 

De l'artillerie de terre fabriquée avec le bronze ou 
l'airaiti. 

Après avoir rejeté le fer coulé pour l'artil- 
leric de terre, on examina si le cuivre avait 
les qualités propres à donner une artillerie 
assez résistante et assez mobile pour être em- 
ployée dans toutes les actions de guerre soit 
de campagne , soit de «iéges. 

Les premières bombardes fabriquées vers 


U fln du xTii« siècle conArmaient que ce métal 
avait les qualitéa requises ; en effet, il est 
doux , et très^malléable ; sa ténacité est les | de 
celle du fer forgé; il est, 6 la vérité, comme 
tous les autres métaux , susceptible de 
s'oxider ; mais quoiqu'il se combine dans 
toutes sortes de rapports avec l'oxtgène, il 
lient moins fortement h cette substance que 
le fer et l'étain : ce métal employé pur serait 
trop doux et trop flexible pour servir à la 
confection des bouches à feu , sur tout de 
celles qui ont une volée un peu considérable : 
l'action de la poudre et du boulet dans l'in- 
térieur de la pièce produirait des chambres , 
dénaturerait promptement l'ame, et ferait 
fléchir la volée. L'expérience a prouvé qu'en 
combinant une petite quantité d'étain avec du 
cuivre on obtenait un alliage un peu moins 
tenace et plus cassant que le cuivre par, 
mais plus dur et plus raide. 

Le bronze ou l'ainhi résulte de la combinaison 

d'une partie d'élsin et de 10 parties de cuivre 

pur. — ( l’ouvrage déi& cité de Gaspard 

Monge. } 

L'expérience a déterminé qu'il fallait mêler 
une partie d’étain avec dix parties de cuivre 
pour obtenir le bronze ou l'airain le plus 
propre il la fabrication des bouches à feu. 

Nous ne pouvons entrer dans aucun détail 
sur les procédés relatifs à 1a fonte, au cou- 
lage, au forage, etc.; ces connaissances 
reposent sur la chimie appliquée , sur la méca> 
nique et la connaissance des machines ingé- 
nieuses par lesquelles on oblientcette rectitude 
de formes qui fait rivaliser rartillerie fran- 
çaise avec celle de toutes les nations : c'est à 
l'école d'application que les élèves complé- 
teront leur instruction sur ces objets d'art. 

Description de la forme générale des bouches à feu. 

4'j. Toutes les bouches b feu ont U forme 
générale d'un cône tronqué plus ou moins 
longfCvidé cylindriquemeot dans le sens de 
son axe fusqu'à une certaine profondeur : la 
forme des bouches à feu est donc celle d'un 
solide de révolution engendré par un proBI 
aotour de Taxe du vide, lequel profil déter- 
mine l'épaissetir du fond et des parois: le pro- 
fil doit être renflé b l'extrémité de la volée 
pour éviter que la pièce ne soit dégueulée par 
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l'action de It pondre et la percussion do En parlant de la partie antérieure) on a : 


boulet. Cette forme générale est déterminée 
d'après l'objet qnc doit remplir une bouche à 
feu ! la partie qui renferme U charge doit ré- 
sister à la force expantire de la poudre; la 
partie antérieure ne doit pas fléchir; et l'ex- 
trémité doit résister aux forces qui tendent à 
dégueulcr la pièce. 

Des pro6Ii gétiératears des bouches i feu; distinc- 
tion des bouches à feu en classes, genres et 
espèces. 

Les proflls génératetirs des differentes espè-. 
ces débouchés à feu sont des modîGcations de 
ce profil général : chaque forme particulière 
dépend de l'espèce de projectile qui doit être 
lancé dans les différentes actions de guerre : 
c'est pourquoi on distingue les bouches h feu 
en deux classes , savoir : celles relatives à l'aL 
laque et à 1a défense des places, et celles re- 
latives aux opérations de campagne; et dans 
ces deux classes on distingue des genres et 
des espèces. 

De l'artilUrie de siège et de place, et de celle de 
, campagne. 

L'artillerie de siège et de place comprend 
plusieurs espèces de canons, plusieurs espèces 
de mortiers, les obusters à grande portée, les 
pierriers et les grenades. 

Nomenclature des èlèmens du proûl d'une pièce de 
canon.— la planche IV, eirAide-mémotre 
de l’artineur. ) 

L'artillerie de campagne comprend plu- 
sieurs espèces de canons et l'obuster de 6 
pouces. 

On a fait bien de tàtonnemens avant d'ar* 
river aux proflls que l'on suit , et d'après les- 
quels toute rartillerie actuelle est modelée : 
la surface extérieure n'est pas engendrée par 
une ligne droite, mats par un système de 
lignes droites, les unes parallèles, les autres 
inclinées h l'axe et plus ou moins distantes 
de cet axe : ces lignes sont unies par des 
lignes courbes qui forment les moulures. 

Les diverses parties du profil d'un canon 
portent des noms partieuHersque nous allons 
faire connaître. 


I** Le bouton et lecul>de-lampe(i) (pl. IV, 

6g. -j). 

V La culasse ou le fond* de l'aoie. 

3 * La plate-bande de la culasse (a). 

4 ® Le 1*^ et le a* renforts (3 cl 3 ').- 

5 * La volée ( 4 )* 

6* Le collet et le bourrelet en tulipe ( 5 ). 

7® Les tourillons et leurs embases (6). 

8® Les anses (7). 

9* La lumière (8). 

10® Le point de mire ou le renflement du 
bourrelet (9). 

Il® L'ame; on appelle ainsi le vide inté- 
rieur parfaitement cylindrique et dont le dia- 
mètre le nomme le calibre de la pièce. 

Du calibre des pièces; du vent du boulet ; désigna- 
tion des espèces de canons par le calibre. 

Le calibre d'une pièce doit avoir un demi- 
centimètre déplut que le diamètre du boulet, 
afin que le boulet puisse être enfoncé jusqu'au 
fond de l'ame avec facilité : c'est cette diffé- 
rence entre le calibre de la pièce et le dia- 
mètre du boulet qui constitue le ventdubou- 
Utf ou Véyent de la pièce : on distingue les 
espèces de canons par le calibre ; celui qui 
chasse le boulet de x4 désigne pai' 

rtxpression de canon de 24 1 sic. 

Des pcrfectioonemcns qui ont eu lien dans la cou- 

fcc lion et dans le eUssemenl des pièces d'artillerie. 

Pendant long-temps il n'y a en ni unifor- 
mité ni règle dans la confection des pièces 
d'artillerie : les dimensions et le poids des 
canons étaient si considérables qu'on ne pou- 
vait en conduire qu'une très-petite quantité à 
la suite des armées; de soi*te que l'usage de 
l'artillerie était principalement consacré h la 
guerre des sièges , soit pour l'attaque , soit 
pour la défense. 

En 173a on commenta à faire des réglo- 
mens ; les ordonnances prescrivirent qu'il ne 
serait fabriqué h l'avenir que des canons des 
cinq calibres suivans : 

Les canons de a 4 et de 16 furent destinés 
h la guerre des siégea; la longueur de l'ame 
fut Kxee à a 5 calibres du boulet : les canons 
de 12, de Set de 4 furent consacrés hia guerre 
de campagne ; la longueur de l'ame fut fixée h 
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a4 calU)re» du boulet pour le ta, & s 5 pour 
Je 8 et à a6 pour le 4 > Malfré ce* auiéliora* 
tioni, rartillerie avait encore un poids trop 
considérable pour être propre Ji la guerre de 
campagne. 

La guerre de 1767 et l'introduction d'une 
artillerie plus parfaite cl plus mobile dans le* 
armée* du roi du Prusse, convainquirent le* 
olEcier* de la nécessité de mettre l'artille' 
rie plus en rapport avec les autres armes, en 
lui donnant plus de légèreté et par consé* 
quent plus de mobililé. On imagina, pour 
faire le service de la campagne de 17O0, de 
porter le calibre de za li celui de 16, et celui 
de 8 il celui de 1:1. 

Énumération des calibres adopiés par le général 

Gribeauval et en usage depuis cetle é(XKpie. — 

( Foye» la pl. IV, et la table des dimensions.) 

Enfin en 176s parut le célèbre Gribeauval, 
qui jeta sur toutes les parties du service le 
coup doeil d'un homme du génie. Ce général 
fit ordonner qu'il serait fait des expériences 
il Strasbourg , pour déterminera quoi on pou- 
vait réduire les dimensions et le poids des 
pièces de campagne, sans altérer les portées 
elles effets jugés nécessaires : il dirigea lui- 
même ces expériences sous les yeux du maré- 
chal de Moiiy ; et le résultat fut que les pièces 
courtes et légères donnaient des portées très- 
sufiisanles pour la guerre de campagne, et 
que TartiLlerie, par ce changement, acquer- 
rait une légèreté qui procurerait des avanta- 
ges inconnus jusqu'alors. 11 fut donc arrêté, 
par suite de cette discussion militaire qui fait 
époque dans la science, qu'il y aurait des 
calibres de campagne , et des calibres de siège 
et de place : ceux-ci sont le 04 , le 16, le la et 
le 8; ceux-lb sont le la , le 8, le 4 et le 1 
pour les troupes légères. La profondeur de 
lame des pièces de siège et de place fut con- 
servée à a4 calibres du boulet environ ] mais 
celle des pièces de campagne fut réduite à 
16 calibres a peu prés. 

De quelques données nécessaires pour tracer les 

profils des canon.'t j de répsixseur des parois j de 

la position de l'axe des tourillons , etc. 

On a fixé , par une suite d'expériences ré- 
pétées à plusieurs époques, quelles devaient 


être les épaisseurs des parois de chaque es- 
pèce de canons aux diflTérentes parties du 
profil : 011 place l'axe des tourillons de ma- 
nière qu'il n'y ait pas un équilibre parfait 
entre la partie antérieure et la volée, et que 
cependant le poids de celle-lk l'emporte de ^ 
du poids total sur le poids de la volée : cette 
condition est nécessaire pour que le canon 
puisse se manœuvrer facilement et rester fixe 
dans toutes les positions où on le place. 

L'axe des tourillous est perpendiculaire au 
plan qui passe par son milieu et par l'axe de 
J'ame : ces deux axes pourraient être situés 
dans le même plan sans aucun inconvénient^ 
mais jusqu'à présent Taxe des tourillons a été 
misau'dessous de celui del'amei dans les piè- 
ces de siège et de place? cet axe est inférieur 
à celui de la pièce d'une quantité égale au 
rayon des tourillons ; et dans les pièces de 
campagne cette quantité n'est que de ^ du 
calibre. 

Le fond de l'ame est rendu concave par un 
petit enfoncement du f du calibre : de la 
plate-bande de la culasse au-devant des tou- 
rillons , on compte les ^ de la longueur du 
canon ; et le premier renfort contient les | 
de cette même longueur. 

Iléflexion sur 1rs profils des canons cl des mortiers. 

-(FlsnchelV fig, I.) 

On se propose défaire descorreclions assez 
importantes dans les profils des canons et des 
mortiers, et de les ramener à une forme plus 
simple et plus rapprochée de celle d'un cène 
tronqué : par ce changement le i«^ et le 3< 
renforts sefondront l'un dans l'aulreet la pbi- 
part des moulures disparaîtront. La figure 
première donne une idée générale de ces nou- 
veaux profils, dans lesquels les axes des tou- 
rillons sont inférieurs de très-peu de chose à 
Taxe de la pièce. 

Description de l'obasier et de l'obus. — {^oyei la 

planche IV bis , et 1a table des dimensions. ) 

L'obusicr est une arme d'invention mo 
derne, qui n'est connue que depuis la guerre 
contre 1 rs Uollandais, sous Louis XV. Les 
premiers obusiers furent coulés k Douai, en 
1749. L'obosier ou baubitz est une espèce de 
mortier dont ta forme se rapproche de celle 
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<run canon trèi-court : il sc manceuTre de U 
même manière; sa longueur eat d'environ i3 
décimètrea. 

Des deux espèces d'obusiers. 

On distingue deux espèces d'obusiers, l*un 
pour lancer des obusdeô pouces de diamctrC) 
et l'autre des obus de 8 pouces : le premier 
est une pièce de campagne, et le second sert 
dans l'attaque et la défense des places. 

Nomenclature des parités du profil d'un obusier. 

Les éicmens du profil de l'obusier sont : la 
volée, le renfort, le cul>dc*lampe et le bou- 
ton , la culasse , les tourillons et leurs em- 
bases, les anses, le grain de lumière et la 
chambre. 

Description de l'obos. — ( V ojes la table des dimen- 
sions. 

L'obus est une sphère creuse coulée en 
fonte ; il n'a point d'anses , mais il a , comme 
la bombe, un culot et un œil pour insinuer 
la charge et recevoir la fusée. 

Les parois de l'obus ont de lo b la lignes 
d'epaisseur, et le culot de i 4 à * 5 . On pour- 
rait supprimer le culot, et l'obui serait alors 
un simpicboulel creux. La petite profondeur 
de l'obusier permet d'insiuuer commodément 
la poudre dans la chambre et de placer l'obus 
dans le fond de l'ame : on tire l’obusier comme 
le canon. 

Des propriëlès de l'obus. 

L'obus réunit quelques propriétés du bou- 
let et de la bombe; comme le premier, il 
frappe et ricoche; comme la seconde, il éclate 
au milien des bataillons et des escadrons , met 
le feu aux maisons et aux magasins , laboure 
les retranebemens , s'enfonce dans le massif 
des terres , et les éparpille de manière qu'on 
parvient en peu de temps à ruiner des para- 
pets, etc. 

Du mortier el de 1 a bombe. 

Le mortier et la bombe composent une 
arme qui est spécialement alTectée à l'attaque 


et b la défense des places : mats c'est principa- 
lement dans l'attaque quelle joue le plus grand 
rôle. Cette arme n'a été connue qu'environ 
aoo ans après le canon ; elle fut employée pour 
la première fois par les Turcs au siège de 
Rhode (i 5 aa). C’est par cette arme que le ma- 
réchal de la Force se rendit maître du château 
de la Mothe , en 1634. 

Depuis les premiers essais, cette arme a 
éprouvé des variations dans sa forme et dans 
sesdimensions : elle estdevenue, par lesefTcts 
qu'elle produit , l'arme la plus redoutable 
qu'oii puisse employer dans l'attaque des 
places. 

Description du mortier et de la bonib^. — ( /'<^es 
la pl. IV IfiSt el la table des dimeitsioiis.) 

Le mortier est une espèce de gros canon 
d'environ 9 décimètres de long, qui lance un 
gros projectile appelé bombe j de 8 à la pou- 
ces de diamètre. 

Dans les anciens mortiers les tourillons tei> 
minent la culasse , et on y distingue deux 
parties principales dont les diamètres sont 
très-différens : la première partie tient à la 
culasse et renferme la chambre destinée b re- 
cevoir la poudre ; la seconde partie contient 
l'ame destinée b recevoir la bombe qui s'ap- 
puie sur la bouche de la chambre. 

Nomenclature des parties principales du mortier.— 
{/'ojet l'Aide-mémoire du générale.) 

Les élémens du profil du mortier sont : la 
volée, le renfort , la chambre , les tourillons 
et leurs embases, l'ame, l'anse et le bassinet. 

De la figure de la chambre. 

On a beaucoup discuté sur la figure qu’on 
devait donner b la chambre des mortiers ; les 
uns la voulaient de forme cylindrique , d’au- 
tres de forme conique tronquée, et d'autres 
déformé parabolique. L'expérience ayant fait 
coimaitrcquc les cflcls produits parla chambre 
cylindrique étaient équivalens b ceux donnés 
par les autres figures, on s'en est tenu pen- 
dant long-temps b cette forme, comme étant 
la plus siusple. 

Des mortiers à la Gomer. — (Flancbe IV bi$. ) 

Le général Gomer, officier distingué dans 
son arme, a imaginé une forme de mortier 
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plut simple, plat convenable à U mauanivre 
et dont les portées sont plus grandes, toutes 
choses d^aillcurs égales. En 1786, cc général 
fit couler plusieurs mortiers d’après le profil 
de son invention , et scs modèles ont été sui- 
vis depuis. 

Le profil du mortier à la Gomer est très- 
simple et peu chargé de moulures ; mais ce 
qui le caractérise est la forme de la chambre : 
elle est de forme conique tronquée rachetant 
tangcntiellement la surface cylindrique de 
Taroe. La bombe étant mise dans l'ame elle 
s'enfonce jusqu'à ce qu’elle s’appuie sur la 
surface de la chambre , et quoiqu'il reste sou- 
vent du vide entre la poudre et la bombe, 
l'effet n’en est pss diminué. Les tourillons 
ne sont pas dans le prolongement de la cu- 
lasse, leur axe est dans le même plan que 
celui de la pièce et répond environ au centre 
de la chambre. 

Des espèces de mortiers. la table des 

dimensions.) 

Il y a trois espèces de mortiers qui lancent 
des limbes deS, loct la pouces. Leurs pro- 
fils ne diffèrent que dans leurs dimensions. 

Description de U bombe. 

La bombe est une sphère creuse, fabriquée 
en fer coulé comme les boulets ; clic a un œil 
par lequel 00 insinue la charge et poui* rece- 
voir la fnsce; elle est garnie de deux anses 
pour la manœuver avec facilité : la bombe 
pèse de 100 à i&o livres. 

Des propriétés de la bombe. 

L'intérieur de la bombe n'est pas parfaite* 
ment sphérique , elle a un culot opposé b l'œil, 
dont l'épaisseur est d’environ a6 lignes , pen- 
dant que tes parois n'en ont que 16. Cc culot 
fait que la bombe marche la fusée en arrière; 
il lui donne une grande force de résistance et 
augmente sa force de percussion. 

Les bombes peuvent être tirées à ricochet 
comme les boulets; elles s'enfoncent dans les 
masses de terre et y éclatent en lançant les 
débris et leurs éclats de toutes parts; elles 
metleul le feu aux maisons, aux différens 
quartiers d'une ville; clics enfoncent les ma- 


gasins qui ne sont pas b l'épreuve; elles tour- 
mentent sans cesse dans les terre-pleins de» 
ouvrages ; enfin une de leurs principales pro- 
priétés est de donner des Jeux courbes, au 
moyen desquels on détruit les objets invisi- 
bles, quelque cachés qu'ils soient, etc. 

Des pierriers. 

I^fCs pierriers sont des bouches b feu avdc 
lesquelles des paniers de pierre sont lancés, 
soit dans les ouvrages de fortification par l'as- 
siégeant, soit dans les travaux des attaques 
par l'assiégé : cette arme ne s'emploie qu'à 
de très-petites distances comme de 3 o b 
mètres. 

Drscription du pierrier. — {Voye* la pî. IV hig , 
et la table des dimensioni. — Des paniers de 
pierres lancés par les pierriers. 

Le pierrier est une espèce de gros moKier 
dont les parois sont très-allégées de métal , 
parce qu'on les tire à petites charges : la forme 
de 1a chambre est celle d'un cène tronqué très- 
ouvert du côté de la bouche. Sur le fond de 
l'ame ou b l'ouverture de la chambre, on place 
un plateau de bois de chêne sur lequel doit 
reposer le panier de pierres qui doit être 
lancé. Ces paniers ont environ 4 décimèlrea 
de hauteur et contiennent 1 pied ^ cube de 
pierres : un tombereau en amène pour i 5 
coups. 

Des grenades. 

La grenade est un projectile qui se lance 
avec la main dans l'intérieur des ouvrages at- 
taqués, lorsqu'on est près de ces ouvrages et 
b la distance d'environ trente mètres ; les as- 
siégés font aussi un grand usage de 1a grenade 
contre les assiégeans : ainsi cette arme est uni- 
quement consacrée b l'attaque et à la défense 
déplacés: cependant, en 1793, le général 
Andréossy se servit avec succès des grenades, 
employées comme boulets creux, pour char- 
ger les pièces de bataille. 

Descripltou de la greonde simple. — U 

table ci-aprés. ) 


La grenade est un petit cylindre creux fa- 
briqué en fer coulé; elle a un culot et une 
lumière sur laquelle on ajuste une petite futée 
qui met le feu à la charge. 
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TABLE 

DES DIMENSIONS DE LA GRENADE. 


Diamètre extérieur 

poncri. 

. 3 

6 

point*. 

• 

Hauteur depuis le culot jusqu'à la lumière. . . . 

3 

1 

G 

Epaisseur aux parois 

B 

4 

3 



B 

3 

Poi<t« 3 Ut. 4 onew. 


Des grenides de rempart. 

On fait aussi des grenades de rempart qui 
varient dans leurs dimensions et qui pèsent 
de i6 à i8 livres. 

Des commtnges. 

La commingef dont on faisait us.ige autre- 
fois , est une grosse bombe du poids de 5oo li- 
vres ; elle était lancée par un mortier de i8 
pouces de calibre et dont rame avait pou- 
ces de profondeur : le poids de ce mortier 
était de 5,aoo livres, et son aflüt en bronze 
pesait 3,600 livres : la commingc contirnl .)8 
livres de poudre, mais la livres suflisent pour 
la faire éclater. 


brèches : c'est ainsi qu'en 1793 nous cnvclop- 
pûmes la contrescarpe de la tète de pont de 
Cassel, par uu système de fougasses faites avec 
les comminges trouvées dans Mayciicc. 

Des bouUlA PTfUT ■ 

Le Boulet creui est une invention tout- 
à-fait moderne et sur les avantages de laquelle 
les opinions seront partagées Unt que des ex- 
périences bien faites ne fixeront pas les idées 
des militaires qui ne cherclient que la vérité. 
Le boulet creux n'est autre chose qu'un obus 
sans culot, dont le tir s'exécute au moyen du 
sabot : on voit évidemment que sa vitesse , sa 
force de percussion et sa portée sont moindres 
que celle du boulet plein , etc. 


Des propriétés de U oomminge et de ses défa 


■% 


De l'usage des boulets rouges. 


On se servait autrefois de la comroinge 
pour écraser les magasins à répreuve et les 
faire sauter : clic était principalement em - 
ployée dans l’attaque des citadelles et des 
forts; mais son service est si diflicilc, si lcnt« 
et son tir si incertain, qu'on en a abandonné 
Tusage. On peut se servir des comminges qui 
sont encore dans quelques places pour faire 
des fougasses sous les glacis et même tous les 

ToilK I. 


La méthode de tirer à boulets rouges n'est 
connue que depuis peu d'années; elle est 
fondée sur les procédés découverts pour faire 
rougir promptement les boulets et pour char - 
ger les pièces et les tirer sans accidens. Le 
principal usage qu'on fait des boulets rouges 
est contre les vaisseaux pour les brûler, et 
contre toute construction en bois que Ton 
veut ruiner par la combustion. Aussi les bou - 
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bà 

Ici» rouges «ont-iU conttamment employés 
dans les lullerics des cotes et dans les forts 
eu mer. 

De ta dilatation du boulet cbaulTé jusqu'au rouge- 
cerise. 

On avait d'ahoni pense tpic la dil.itation des 
boulets chauffes jusqu'au rougc-ccrise devait 
augmciitcT leur calibre au point qu'ils ne 
pourraient plus entrer dans les pibccs : mais 
cette dilatation n'étant que de G points, il 
reste as»cz J'évenl pour que les boulots puis- 
seut parcourir aiseuieiit U longueur de l'amc. 

Du procMê |>our chauffer les boulets. 

On a d'abord employé les grils pour cbauf* 
fer les boulets, mais ce moyen étant dange- 
reux , lent et dispendieux, et donnant un 
résultat imparfait , on a imaginé les fourneaux 
à réverbère chauffes soit avec du bois, soit 
avec du charbon. Dans un four à réverbbreoù 
le feu est en train , un boulet est rouge en 3 o 
minutes. 

De la nouvelle mètlu>Je pour cb.irgor et tirer i 
boulets rouges. 

Les expériences dont nous avons «té témoin 
b Cherbourg, en 1785, ont prouvé qu’en se 
servant du boulet de terre grasse sur la pou- 
dre et sur le boulet rouge, on pouvait pointer 
tranquillement et sans aucun risque : on laissa 
refroidir des boulets ronges dans les pièces 
sans que la poudre de la charge fiit enflammée. 
Au lieu de boulets de terre grasse on peut se 
servir de bouchons de foin sec qu’on a fait 
tremper un quart d’heure î on commence à 
mettre un bouchon sec au-dessus de la pou- 
dre , puis on met le boulet rouge entre deux 
forts bouchons mouillés. Dans les deux cas, 
il c.st prudent de se servir de gargousscs de 
demi-carton ou de parchemin. 

De l’effrt <lu b'>ulet n>uge éans des masses de bois; 
et de son enfoncement. 


ment par des espéricuces décisives. Daua 
celles de Cherbourg , où la masse de bois dans 
laquelle on lirait avait des vides et des inter- 
stices, il arriva que pendant 6 heures il ne se 
manifesta aucun .signe de combustion ; oiaia 
après cet intervalle le feu se développa avec 
une telle activité que la masse fut cousuméc 
en un instant. 

Dins ces mêmes expériences il fut constaté 
que les boulets rouge» s’enfoncaient un peu 
moins que le» Ujulets froids ; renfoncement 
des premiers fut trouvé de pouces, et celui 
des secouds , de 43 . 

Dfs boulets incendiaires. 

Les boulets incendiaires sont employés dans 
les mêmes circonstances que les boulets rou- 
ges : ils ont l'avantage de pouvoir être trans- 
portés sur les vaisseaux sans aucun danger. Us 
sont composés d’une carcasse de fer remplie 
et enveloppée de matières incendiaires forte- 
ment comprimées , etc. Le tir de ces boulets 
est très-incertain et ne peut avoir quelque effet 
qu'à de petites distances, par exemple à la 
distance de 3 oo i 3 âo mètres. 

Telles sont les armes manœuvrées par les 
troupes de l’artlilerie, qui, réunies au fusil et 
aux armes blanches dont nous avons fait la 
description, composent le système complet 
des aruies moilernes employées dans toutes 
les upêrutioiis de la guerre. 

Des procédés employés pour charger les bouches à 
feu. — (/"'«yrs l'Aide-niénioire cl le Manuel de 
l'aridicur. ) 

4s. Toutes les mclbodes pour charger les 
bouches à feu sc réduisent à introduire d’une 
manière prompte et sûre, dans le fond de 
l'anic ou dans la chambre, la quantité de 
p^dre (ixc pour la charge, et à mettre im- 
nledi.itrmcnt au-dessus de la poudre le mobile 
qui doit être lancé. 

De la charge ordinaire fixée tu tiers du poids du 
boulet pour les canons. 


On est porté h croii'e qu'un boulet rouge 
logé dans une masse de bois doit s’y éteindre, 
faute d’air pour alimenter la combustion : il 
serait bon de constater ce fait bien positive- 


Les tables n<>* 1 et a, placées à la suite de ce 
chapitre « font connaitre les quantités de pou- 
dre uéeessaires pour lancer les obus et les 
bombes y et pour les faire éclater. L’expé- 
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rience a fait fixer la charge du canon au tiers 
du poids du boulet. Cette quantité de pondre 
donne, pour les cas ordinaires, des portées 
suiTisantes; mais on fait varier la charge en 
moins lorsqu’on veut se procurer des eflets 
mo<térés , et obtenir, par exemple , des tirs à 
ricochets , etc. ; et en plus pour avoir les plus 
grands effets possibles. 

De l'aneienne roélbode de charger le canon. 

Autrefois , pour charger le canon, on por- 
tait la poudre dans !e fond de l'ame avec une 
lanterne à manche ; puis on mettait dessii» le 
bouchon et le boulet. 

Celte manière u’est plus guère en usageque 
pour les grosses pièces, dans les actions lentes 
et pour les cas du ricochet, où on est oblige 
de graduer les charges d'apres la distance et 
la position du but. 

On a remédié aux grands inconvëniens de 
la charge avec la lanterne , par Tcmploi de la 
gargousse. 

De la gargousse et de la matière propre à sa con« 
fectiou. 

La gargousse est un cylindre de papier, ou 
de parchemin, ou de serge, de mémo diamè- 
tre que la pièce, qui contient la poudre des- 
tinée b la charge : la poudre est recouverte 
par un mince plateau de bois avec rainure, 
qui termine la partie supérieure de la gar- 
gousse. Parmi toutes les matières propres à 
faire la gargousse, l'expérieDcc a prouvé que 
les sachets faits de serge ù til droit ou d'autres 
étoffes de laine de celte espèce, sont les plus 
avantageux^ ils tamisent moins, ne charbon- 
nent pas comme ceux de (il et de papier, et ils 
ont une resislance suflisante pour la facilité 
du transport et de 1a manauvre. 

De la cartouche. 

Souvent le mot de cartouche se prend pour 


celui de gargousse; mais il s'applique plus di- 
rectement au mobile qui doit être appli(|ué 
sur la g.irgonsse , et avec laquelle il est le plus 
souvent réuni. 

Des espèces de cartouches. 

On distingue deux espèces de cartouches : 
celles à boulets et celles à balles. Les carton* 
ches à balles sont devenues tl'un usage fré- 
quent contre la cavalerie et riiifaoterie : lors- 
qu’on est à petites distances, leur effet est des 
plus meurtriers. 

De la confection des cartouches à boulets, au inoym 
d'un boulet rnsaLolé, pour les pièces de 12,8, 4, 
et truuprs légères. 

La cartouche h boulet se fait au moyen d'un 
sabot do bois de hêtre, sur lequel on adapte 
et la gargousse et le boulet. Ce sabot est un 
petit cylindre qui a pour diamètre celui de la 
limetlc de réception, et pour hauteur, de ’à 
pouces à i3 lignes : à lu h.iuleur de 4 ligues, 
ou lui fait une rainure; et il est creuse dans 
sa partie supérieure, de la moitié environ de 
son épaisseur, pour recevoir le boulet, qui 
doit toucher le fond sans presser ic limbe. 

On fixe le boulet sur le sabot par deux ban- 
delettes de fer blanc très-minces, qui sc 
clouent sur le sabot et sc croisent à angles 
droits sur le boulet, en p.)ssant l'uae dans 
l'autre au moyen d'une fente. 

Ensuite, on fait entrer le sabot par sa par- 
tie intérieure dans la gargousse qu'on lie fur- 
lement dans lu rainure; puis ou prend une 
bande de parchemin mouillé, de 5 millimè- 
tres de large, qu'on lie sur la rainure et im- 
médiatement sous le sabot. Ce parchemin 
ménage la serge dans l'endroit où H y a le 
plus grand frottement. 
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TABLE. 

la. 

8. 

■ 

■ 


PMC. 

iii. 

Poac. 

11,. 

Pooc. 

i',. 

P»ac. lig. 

Hauteur du sabot 

2 


1 

10 

1 

6 

. 13 

Profondeur du creux 

• 

13 

» 

II 

» 

s 

» 4 6 

Hauteur des charges de poudre. . . . 

8 

3 

6 

9 

6 

1 

5 1 

Hauteur totale de la cartouche. . 

13 

6 

11 

6 

9 

II 

7 8 

Poids de la cartouche 

16 liv. 

11 

Il liT 

2 

5 liv. 

12 

aiiT.i 


D« la confection dea carlonches à balles. 

Les balles dont on sc sert pour les cartou- 
ches, sont de trois numéros relativement à 
leur calibre; les meilleures sont celles qui 
sont faites de fer forgé. 

Des boites de fer blanc. 

Les balles sont contenues dans des boites 
de fer blanc calibrées sur le mandrin : au bas 
de chaque boite on soude un cercle en téle« 
destiné, avec deux petites bandelettes de 
télé, À soutenir le culot de fer coulé ou battu 
qu’on met dans le fond, et sur lequel reposent 
les balles. Dans la partie supérieure, le fer 
blanc est découpé en festons pointus qu’on 
rabat sur le couvercle de tôle qui recouvre les 
balles : ainsi dans une cartouche à balles il y 
a quatre choses à considérer ; savoir : la boite 
de fer blanc, le culot, le couvercle et les 
balles. 

Des culots de fer furgé ou baitu, soit plais, soit 
sphériques. 

L’expérience, d'accord arec le raisonne- 
ment, a prouve que lorsque les balles repo- 
sent sur un culot de fer formant le fond de la 
cartouche, elles reçoivent la plus grande im- 
pulsion, et que le culot contribue beaucoup 


à la bonne portée et à la moindre divergence 
des balles. 

Les culots étaieiitautrefois plats , tant pour 
les canons que pour les obusiers; mais on a 
observé et éprouvé que le culot sphérique ou 
creux de fer coulé donnait aux balles une plus 
granilc portée , et on l'a adopté pour le canon 
et même pour les obusiers. Le culot sphérique 
est retenu dans le fond par le cercle de lùle 
et les deux bandelettes dont nous avons parte. 

Les couvercles de tôle pour a4« 
les obusiers, ont une anse qui sert à les 
transporter. 

Pour les pièces de 4 et les obusiers, la car- 
touche est réunie à la gargousse, cl on cloue 
la feuille de fer blanc sur le sabot qui , étant 
creusé, reçoit le culot comme il reçoit le bou- 
let dans la cartouche à boulet. 


De la grande et de la peiile cartouche. — (/'«yes 
tous les détails dans l'Aide-mémoire, pag. 533. ) 

Nous avons dit qu'il y avait des b.i11cs de 
trois numéros: avec celles du numéro pre- 
ntier, on forme la grande cartouche, et avec 
celles du second et troisième numéros, ou 
forme lu petite cartouche. 

La table suivante achèvera la description 
que nous venons d’ ébaucher. 
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TABLE 

aetÂTlVB ACX CXaTOUCDSS s balles de 

13. 

8. 

4. 

Obus de 
Gpouc. 




Pouc 



Pour 



Pose 



Diamètre des balles ti» 1 , dit grand ca- 












libre 

1 

5 » 

1 

2 

9 

» 

U 

10 

1 

& 

B 

Diamètre des balles n» 2 , dit petit ca- 












libre 

1 

» » 

• 

10 

6 

• 

10 

g 

» 

» 

B 

Diamètre des balles n'* 3 , dit arrière- 












petit calibre 

• 

Il G 

» 

10 

1 

> 

» 

• 

B 

B 

B 

Dianrétre intérieur des boîtes, culots de 












fer et couvercles 

4 

3 * 

3 

8 

6 

2 

• 

» 

S 

10 

»l 

Épaisseur des culots 

• 

3 6 

» 

3 

• 

« 

2 

6 

K 

4 

B 

Hauteur des charges de poudre. . 

12 

» » 

11 

» 

« 

10 

» 

« 

10 

B 

B 

Hauteur extérieure i grande cartouche . 

8 

3 » 

G 

9 

» 

5 

7 

■ 

7 

4 

a 

des cartouches, (petite cartouche. . 

7 

6 n 

6 

8 

* 

6 

6 

B 

B 

B 

B 

Nombre des balles du 1 , pour la grande 












cartouche 

41 balles. 

41 balles. 

41 

balles. 

60 balle. Il 

Nombre des balles /du 2\ 

80 


80 



n® l 4 





de la 1 1 en tout . . 


112b. 


Il2b. 



63 




Petite cartouche ' du n® 3 ^ 

32 


32 



n®259 

) 




Poids des boîtes vides avec leur culot. . 

11 

12on. 

1 1. 

0 

on. 

14 

on. 





Poids des culots 

l 

5 


• 


6 on. 6 

S*-. 




Couvercles : il en faut pour peser une 






26 





livre 

10 

couv. 


II 


couv. 




Poids de la grande cartouche .... 

20 

iv. 4 

14 

iv. 

6 

7 

Hv. 

8 

32 

1t. 

8 

Poids de la petite cartouche. . . * . 

20 

iv. 4 

14 

iv. 

7 

8 

Ut. 

9 




Prix des feuilles de fer blanc 

- 

l.'S 

sous. 
1 

9s 

6 

d. 

9 

1. 6 

d. 





Au moyen de ces dispositions d'art, la m.*!' 
nœuvre relative à la charge du canon et de 
l'obusier est simple, prompte et sûre. 

De la charge des morlirrs et pierriers. 

Quant à la charge des mortiers et des pier- 
riers, elle ne présente aucune diniculté;ce 
sont des armes qui tirent avec lenteur et pré- 
caution. On met ces bouches à fou dans une 
position verticale; puis on verse la poudre 
dans la chambre , que l’on foule un peu ; en- 
suite on met la bombe dans l ame, en l'aasu- 
jettissant avec quatre petites éclisses de bois. 

Dans les pierriers, on met un plateau de 
bois avant que de placer le panier de pierres. 

Des moyens employés pour manœuvrer et approvi- 
sionner les bouches à feu. — ( l’iaiichc V. ) 

^6. Après la description des bouches à feu 


et la manière de les charger, nous avons à je- 
ter un coiip-d’œil rapide sur les moyens qu*on 
emploie pour les faire entrer en action et leur 
donner la mobilité nécessaire aux divers gen- 
res de combats. L'objet ne peut être rempli 
qu'autant que ces armes pourront être ma- 
nœurrees comme le fantassin manoeuvre son 
hisil:or, sans le secours de l’art, ou ne serait 
jamais parvenu à ce beau résultat. Tant que 
ces moyens n’ont, pas été découverts et per- 
fectionnes jusqu'il uncertiin point, l'artillerie 
n'a pu jouer tinVdle dans les actions militai- 
res, et elle était plutôt un épouvantail cl un 
objet de terreur, qu’une arme vraiment des- 
tructive. 

DesaiTùts et autres voitures dépendantes du service 
de rtriillerio. 

L'idée de ces espèces de voitures appelées 
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alTùli , au moyen ilesqucllei oo luspenil et 
manoeuvre les pièces d'artillerie les plus pe> 
santés, suivit nécessairement <le près la pre* 
micre fabricatton des canons; et successive' 
ment on a inventé tous les genres d'affûts et 
autres voilures qui entrent dans le service de 
l'artillerie. 

I)e rafliit da canon en génrnil , propre à toutes les 
- circonstances. 

Pendant long-temps' on n'a connu qu'une 
setde espèce d'affûts dont la forme remplit' 
sait plusieurs conditions essentielles : 

I® L'affût doit permettre le recul de la pièce 
pour ne pas être promptement brisé. 

V II doit être assez léger et mobile pour 
être manœuvré commodément. 

3*=* Il doit laisser è la pièce la faculté de 
tourner autour de son axe pour prendre des 
inclinaisons dans de certaines limites. 

4** Il doit pouvoir passer subitement h l'état 
de voiture pour cliaogemcnl de position , et 
même pour faire route. 

Toutes ces cunsidérations étaient remplies 
par l'ancien affût qui s'est successivement per- 
fectionné, et qui clé a adopté pour le service 
de l'obusicr. 

l>e l'affût de place et de côtes. 

Les affûts de place et de côtes sont d'inven- 
tion moderuCf ainsi que ceux de MontaleiH' 
bert et d'autres auteurs militaires, qui te sont 
appliqués à donner à cette machine la forme 
la plus convenable pour le service des case' 
ma|cs; 3 hommes pcu\cnl faire la manœuvre 
de cette espèce d'affût. 

Les affûts de place etde côtes ont pour pro- 
priété caractéristique d'clever le canon au> 
dessus des épaulcmens, cl de remédier au 
percement des embrasures; ce qui est un 
grand avantage : comme ceux de place sont 
dans le cas d'étre transportés d'un lieu dans 
un autre, ils sont montés sur des roues et 
peuvent faire fonction de voiture de trans' 
port. Quant k ceux do côtes, ils sont montés 
sur des cylindres, comme devant toujours 
rester dans une position lixe. 

Nous ne donnerons aucune description dé- 
taillée de CCS derniers affûts ; ces considéra- 
liuos sont des objets d'art qui demandent une 


étude particulière et qui entrent dans les at> 
tribiitions de s écoles d'application (i). 

Nous nous bornerons à la description de l'af- 
fût ordiuaire, dont la forme est très-simple 
et nécessaire pour concevoir l'exécution du 
tir; les autres espèces d'affût ne sont que des 
raodiKcations de cette forme primitive. 

Description poniculicre de l'affût ordinaire. — 
la planche V et sa table ) 

L'affût ordinaire, dont on se sert pourl'ar' 
tilicrie tle campagne et pour les pièces de 
siège, est compose de deux pièces principales, 
appelées les Jlas<fues de l'affût j que l'on reu- 
nit par 4 ou 3 pièces appelées entretoUce ^ 
qui sont siinplemrnt ecûbrcuvécs dans les 
flasques d'environ 9 lignes, ci traversées par 
des boulons h vis et écrous garnie de rondcllea. 
Cet assemblage , trés-solldc , est fait de ma- 
nière que le canon ou l'obusicr porte, par scs 
tourillons encastrés, sur la partie anterieure, 
et SC loge exactement entre les flasques, eu 
coiiservaut la liberté du mouvement de rota- 
tion. 

6 ous la partie antérieure de rsflut, on CU' 
casire un essieu, soit de bois, soit de fer, qui, 
par la moyeu de deux roues, élève cette par- 
tic avec le canon , pendant que la partie pos- 
térieure touche la ligne de terre par son ex- 
ti*émilé et lui sert de jambes, ce qu'on nomme 
la ervise. 

Disposition des entretoises. 

Les cntrelûises sont disposées , eu égard k 
la Süliditci, au tiret à la manœuvre; pour les 
pièces de siège, il faut que le mouvement de 
rotation permette de pointer de y à 8 degrés 
au-dessous de l'horizou , et de i5 au-dessus; 
pour les pièces de campagne, ou dispose 
les entretoises pour pouvoir pointer k i5 de- 
grés au-dessous de riiorizon, et à 17 au- 
desSus. 

De la position de l'cncasiremcnt des lourilious et de 
celle de l'cssieti. 

Il est avantageux que l'emplacement des 
tourillons soit le plus près possible de la téti* 


. le Manuel {larlicubcret l'Aide-mmoirr.) 
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«ïp rAtrùt; c€|MMtilanl il faut »o r^aerver une 
Force <le lx>is qui donne à ccUc partie une loli- 
dité suintante, et que l'eisieu qui e«t placé 
près du plan vertical qui passe derrière les 
tourillons, soit solidement soutenu contre le 
recul de la machine. 

L'essieu se place ainsi un peu en arrière du 
plan vertical qui touche le derrière des tou* 
rillons, de telle façon que la crosse de l'afTilt 
ne soit ni trop légère, ni trop pesante t si 
elle était trop pesante, elle serait pénible ii 
soutenir pour la manœuvre ; si elle est trop 
légère, on fixerait diflicilemcnt la pièce dans 
une position de tir déterminée. 

Nomenclature des etitreloises pour pièces de siège. 

Les affûts des pièces de siège ont quatre 
cntrctoiscs, appelées : ... tle votée f ...de cou- 
ctie f ... demirey et ... de huxetie. Entre l'en- 
tretoise de couche et celle de mire, est une 
semelle assemblée à queue d'hironde , dans 
Liquellc est ajustée la vis de pointage. 

Pour l'obasier. , 

Les cnlretoises des affûts d'obnsierssont 
voUcy... coiichey... support y... lunette. 

Pour les pièces de campagne. 

Les affûts de pièces de campagne n'ont que 
trois entretaises : ... volée y.,, support y ... /u- 
nettCy à quoi il faut ajouter la semelle mohile.. 

Entre la voice et le support, est une vis de 
pointage avec un écron en fer, qui fait mou* 
voir la semelle mobile attachée li la voice. 

Pour les pièces de troupes légères. 

Les affût-s de troupes légères sont : ... vo- 
lée y., . couche J... crosse. 

Les affûts de siège ont la crosse coupée car* 
rement , parce qu'ils roulent toujours sur des 
plates-formes. 

Obierrations sur la crosse des affûts. 

Mais la crosse des affûts de campagne est 
fortement arrondie , afin qu'elle puisse traî- 
ner par terre b de grandes distances, et sur- 
monter les obstacles du terrain naturel. 


fi; 

Du tracé de l'affût , d'apr«b lequd on fait sa projec- 
tion horizontale ei rerticale. 

Le tracé de l'affût de chaque calibre s'exé- 
cute au moyen de données consignées dans 
les laides rcl.itivc-s à l’art de l'artilleur, et qui 
ont été déterminées par l'expérience. 

Du cintre de mire. 

On appelle ainsi le brisement que l'on fait 
dans le flasque de lainU; il distingue la par- 
tie antérieure de la partie postérieure. 

Les tables donnent la longueur des flas- 
ques, leur hauteur h la tête, au cintre de 
mire cl à la crosse; les dimensions des entre- 
toises, etc. (i) 

De rencastrement de mute des tourillons dans les 
pièces de campagne au-dessus du 4. 

Nous avons dit, que lorsque le canon est 
en position de tirer, le poids de la pièce porte 
en entier sur les roues, et par conséquent la 
verticale passant par le centre de gravité, 
passe à peu prés par Taxe de l'essieu; mais si 
on laissait les choses en cct état, lorsqu'on 
fait route, les roues seraient bientût écrasées; 
c’est pourquoi on fait un encastrement de 
route y dans lequel on transporte U pièce; de 
façon que la pression de la charge se trouvant 
partagée entre les roues de l'affût, et celles 
de l'avant-train , il en résulte une voiture à 
4 roues convenablement chargée. 

Les pièces de 4 sont trop légères pour avoir 
besoin de cette disposition dans leurs affûts. 
Les pièces de siège ne voyagent pas sur leurs 
affûts , OD Dc leur fait pas ce double encas- 
trement. 

Les encastremens ont pour profondeur les 
I du diamètre des tourillons. 

Pour donner une idée de la manière dont 
SC fait le tracé relatif à la construction d'un 
affût, nous nous conUotons de mettre à U 
suite dc la légende de la planche V , la table 
des données nécessaires : celle légende est 
relative au tracé du profil et du plan d'un af- 
fût de ta de bataille. 

De U vis de pointage. 

Autrefois tous les affûts portaient une en- 
trcloisc de mire , sur laquelle on posait des 

(i) f'çyts It plsncbe V, la légende et la tsbie 
qui la suit. 
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coins pour donner à la pt^e le degré d'cic- 
vation necessaire au pointage; mainlenaiil on 
a adopté, pour tous les atTdls, ia vis de poin- 
tage à (ilets carrés qui tourne dans un écrou 
de cuivre. 

Dans les affûts pour pièces de bataille, l'é- 
crou est porté par un cylindre de fer qui 
tourne et permet à la pièce de reposer sur le 
support : dans les pièces de siège, l’écrou est 
logé dans la semelle. 

Des ferreinens de l'sfTùt.— ( A'orrs les détails dans 
rAide-itu-moire. ) 

Les ferremens de l'affût sont trcs-cousidé- 
râbles; ils consistent dans les ferrures des 
roues, de l’essieu , du corps de l'affût, etc. 

Des âTSnt'trains.» 

Les avant-trains, sont une espèce de voi- 
ture portant une cheville ouvrière , que l’on 
passe dans 1.1 lunette de l’eiitrcloisc ; ce qui 
convertit l'affût en une voiture à 4 roues, soit 
pour la manœuvre, soit pour la route. 

Lorsqu'on est près de l'ennemi, et qu'il ne 
s'agit que de faire des changemens de posi- 
tion , on manœuvre souvent à la prolonge ; ce 
qui est très-avantageux ; surtout pour l'ui til- 
leric à cheval. 

Les avant-trains d'affûts de campagne sont 
à timons, ce qui rend les manœuvres plus 
promptes et les colonnes moins étendues. 

Ceux des affûts de siège sont à limonièrcs. 

Nous renvoyons pour les détails et expli- 
cations plus étendues, k l'Aide-mémoire et 
au Manuel de l'artilleur. 

Des caissons de munitions et autres voilures dépen- 
dantes du service de rartillerie. 

Les principales voitures qui suivent les trou- 


^ pes et rartillerie sont les caissons de muni- 
tions; ils contiennent les cartouches et autres 
objets nécessaires pour combattre. 

Il y a sept espèces de caissons ,qui ne diffè- 
rent entr'eux que par Tarrangement intérieur 
que l'on y pratique : cependant le caisson de 
4 a i8 lignes de moins eu hauteur que ceux 
relatifs aux autres calibres. 

Le caisson a 9 pieds i pouce 3 lignes de 
longueur extérieure, 18 pouces de largeur et 
la pouces de hauteur, non compris les pi- 
gnons du couvercle , qui ont 7 pouces de hau- 
teur. 

Cn avant-train s'adapte à tous les ctissons ; 
sa cheville ouvrière entre dans le devant du 
caisson et cn fait une voiture 4 4 couei. Les 
caissons de 4 et «le la sont préparés pour re- 
cevoir les cartouches à fusil; le premier, des- 
tiné à suivre rinfanterie, cn contient i5«935; 
le second restant au parc , cn contient iG,335, 
de 18 balles à la livre. 

, Des coffrets d'affûts. 

Les coffrets d'affûts sont des espèces de pe- 
tits coffres k bras , que l'on loge entre les 
flasques. Le coffret est toujours rempli de 
munitions ; il sert à aller chercher les muni- 
tions aux caissons, lorsqu'ils sont un peu éloi- 
gnés des pièces. 

Desronpartimens dri caissons en divisions et cases. 
— {f'oyti l'Aide-mérooire ; pag. 216 et suivantes.) 

Chaque caisson de ia,8, 4elobvsicrs, cat 
partagé en 4 grandes divisions transversales, 
et ces divisions sont partagées en cases rem- 
plies de cartouches, sachets , obus et autres 
approvisionncrociis : ces détails sont donnés 
de la manière la plus claire , dans l'Aidc-mé- 
raoirc du général G. , et nous y renvoyons. 
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TABLE 

DO CHARGBUSNT DBS COrPBETS ET CAISSONS. 

COFFRETS. 

CAISSONS. 

TOTAL 
da nombre 
de* conpe 
p«r piSeo. 

Pour piiet do 12. 




Coups 4 boulets 

. 9. . . . 

48 J 


— à grande cartouche . 


I2l 68 


— è petite cartouche 




Pour trois caissons par pièce 


. , .204 

213 ' 

Pour piècê do 8. 




Coups à boulets 

. 16. . . . 

621 


— 4 grande cartouche 



10\ 92 


— 4 petite cartouche 


2o( 


Pour deux caissons par pièce 


. . .184 

199 

Pour piéco do A. 




Coups 4 boulets 

. 18. . . . 

1001 


— 4 grande cartouche . 


26\ 150 


— 4 petite cartouche 


24 1 


Pour un caisson par pièce 



168 

Pour obusier do Q pouces. 




Coups 4 obus 




— 4 grande cartouche 

. 4. . . . 

3j “ 


Pour trois caissons par obusier 



160 ou 159 

CoffroU do troupes légères. 




Il y a deux ooSreta par pièce ; chaque coffret contient 




quarante coups . 

■ 


80 


D.a caÎMon wnrit. 

Le wurst est an caisson pins petit et plus 
léger que le caisson ordinaire; il porte l'ap* 
proTisionnement des bouches ii feu de l'ar- 
tillerie h cheval. 

Le corps du caisson est suspendu et son 
couvercle est recouvert de cuir et arrondi, 
pour transporter au besoin les canonniers 
blessés ou qui ont perdu leurs chevaux. 

On distingue le wnrst de la pièce de S et 
celui de l'obusier de 6 pouces; l'un et l'autre 
sont partagés en 4 divisions transversales, et 
les divisions en cases pour recevoir les appro- 
visionnemens. Le wurst de 8 contient pour 
66 coups , et celui d’obusier pour 3o coups. 

Des caissons d'outils. 

On se sert aussi de caissons pour conduire 
Tojix I. 


tous les outils dont on a besoin pour les com- 
pagnies d’ouvriers et autres travailleurs. 

Du chariot de munitions. 

Les chariots de munitions sont des voitures 
h 4 roues, destinées ti porteries pièces de re- 
change , les outils de pionniers, etc. 

Des charrettes pour le service dans les sièges. 

Les.cbarrettes sont des voitures h o roues , 
dont on distingue 3 espèces , eu égard à leur 
longueur; la première espèce est faite pour 6 
tonnes de poudre de qoo livres ; elle sert aussi 
à porter les outils de pionniers, etc. La se- 
conde espèce , moins longue , sert pour trans- 
porter , dans les tranchccs, les munitions de 
siège; en6n, la troisième espèce sert unique- 
ment ï porter les bombes et boulets. 

10 
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Du camion. 

Le cacnion est une voiture à i roues ) qui 
sert à porter les affûts des gros mortiers, et 
les mortiers eux-mémes , lorsque le besoin 
l'exige. 

Du chariot â canon. 

Le chariot à canon est nue voiture à deux 
trains, qui sert à porter sur deux brancards 
les canons de gros calibre, les mortiers et les 
picriiers. 

Du (riqueballe. 

Le triqueballc n'est, pour ainsi dire, qu'une 
espèce d'avant'traio h timon , dont les roues 
ont 7 pieds de hauteur cl le timon ou la flèche 
i4 à i5 pieds. C'est un levier du premier 
genre, avec lequel on manie les plus gros 
fardeaux. 

Des forges de campagne. 

Il n'y a maintenant qu'une seule espèce de 
forge de campagne montée sur 4 roues , etc. 

Des baquets , soit à pontons , soit A bateaux et à 

nacelles. — {Fojrti l’Aide-mémoire et le Manuel 

de l'arlillear.) 

Les baquets sont des voitures à 4 roues , 
composées de deux brancards, de supports, 
de tasseaux, etc. , destinées à porter les pon- 
tons , les bateaux et les poutrelles pour faire 
les ponts, etc. ^ 

Telles sont à peu près toutes les espèces 
de voilures en usage dans rarlillcric : leur 
description particulière ne peut pas regarder 
un court gcuéral , cl nous renvoyons à l'Aidc- 
mémoiic précité et au MjiimcI de Tartilleur. 

Des affûts de mortiers et pierriers. — la 

planche IV bts.) 

Les mortiers et pierriers ont des affûts ana- 
logues à leur destination ; ces bouches à feu , 
tirant sous des angles d'élévation considéra- 
bles , occasionent des réactions très-fortes 
contre les affûta; il suit de là, que leur base 
doit cire horizontale , bien dressée et ap- 
puyant sur des plates-formes solidement cia- 
blics. Ces afl’ûls ont une forme simple : ce 


sont deux flasques de fer coulé dont la figure 
est celle d'un plan incliné; U longueur des 
flasques a une configuration particulière, sur 
laquelle on distingue t'encastrement des tou- 
rillons, le mentonnet, etc. 

Les deux flasques sont réunis par deux en- 
iretoises de bois , ayant aussi la forme d'un 
plan incliné. Chaque entretoise est traversée 
par deux ou trois boulons de fer d’assem- 
blage avec vis, écrous et rondelles ; à chaque 
entietoise il y a aussi deux boulons à tenons 
de manœuvre; ce sont des boulons taillans , 
au moyen desquels on remue l'affût. 

Un coussinetà tourillons , un coinde mire, 
et des cales, donnent la faculté de pointer 
l'arme sur un angle donné , au moyen du 
quart de cercle. 

Les angles des sntretoiscs sont recoupés 
de m.'inière que le mortier puisse tourner et 
s'appliquer toit sur le coussinet , soit sur 
l'cntreloise de derrière. 

Il y a (les affûts de 3 numéros : 

N« 1 pour la et lo, à grande portée; 

No a pour lo, à petite portéeeu pierriers ; 

N® 3 pour 8. 

L’-frîl D<* ocnps en «rrrf. | "*** 


L .mVt oo* 1 eO ! . l34 

( largeitr. . . 7« 


Poi<i« dp 

/ le» s • . . . 


1 

1 le* 1 entreteiac* . . . 

3e8j 

>£ 3 S lie. 

l'affilt, 1. 

1 l« cou»»ioet, coin de 
( «ire et le» a cale». 

se] 

»... 

^ flxrjue^.. 

i5z9; 

1 

l'Rfrilt B” s. 

1 eatre(oi*es 

t coB**ioet • etc 

5vj 

[ * 8‘9 


/ fliaqaet 

■’ïi 

1 ^ 

l'afful B** 3 . 

. entretoi»»» 

V coaMioet, etc. .... 

IlS 

3 S| 

1 871 


Des mortiers i plaque sous l'angle demi-droit. 

Ces mortiers sont coulés avec leurs affûts , 
sous l'angle de 4^'* (an. m.) ; on ne s'en sert 
pas eu France, mais les étrangers en font 
usage. 

De leurs propriétés. 

Ces mortiers portent à de très-grandes dis- 
tances que l'on fait varier par les proportions 
de la charge. Fcut-élrc que cctle méthode , 
adoptée généralement pour les mortiers de 
tous les calibres, serait avantageuse cl don- 
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lu'rait uo iir plus juste que celui qu'ou ob> 
lient par la méthode ordinaire. 

Aniieinent drs bouches i feu. — l'Aide- 

Riêinotre , cl te Manuel derartiilrur ) 

On entend par Tarmemcnt des bouches à 
fen , les ustensiles et artifices nécessaires pour 
la manœuvre et le tir. 

Ces objets consistent dans le boiite-feu, le 
porte-lance, la lanterne , récouvillon , le re- 
fouloir, te dégorgeoir, le tire-bourre, les Ic- 
Tiers , etc. ; le quart de cercle , la cuvette, Ica 
éclisses ou coins de bombes , etc. 

La mèche, l’étoupille , la fusée d’amorce , 
la lance à feu , etc. 

Tous ces objets sont si connus que nous ne 
nous arrêterons pas à en faire la description. 

Ce que nous avons exposé sur les mortiers, 
les pierriers et leurs affûts suflit, avec les 
dessins et modèles mis sous les yeux des 
élèves , pour compléter la description géné- 
rale de ces objets et les préparer à l'étude de 
detail de l'école d’application. 


9 » 

dimensions des communications dan» la for- 
tification , et pour la reconnaissance des 
routes alicefées aux colonnes en marche. 

De la théorie du tir drs bouches à feu et des pfac- 
nomenes sur lesquels elle re^K>se. 

47. Tous les moyens d'art que nous avons 
décrits jusqu’ici out pour but l'exécution 
prompte et facile du tirdes bouches â feu. Ce 
tir consiste à porter le mobile sur un but 
dont la position est connue. Lu théorie du tir 
repose sur deux phénomènes remarquables: 
le premier dépend de lu chimie et consiste 
dans riuûammation spontanée de la poudre; 
le second dépend de la mécanique , cl des lois 
qui régissent le mouvement d'un corps sou- 
mis à l'action de la pesanteur, et lancé sui- 
vant une certaine direction. 

Du phénomène de rinflammation dr la poudre, d 
de la force à laquelle il dtmne lieu dons le fond 
de Paine d'une pièce d'artillerie. 


De la voir des voitures et de la longueur des 
essieux. 

Nous allons terminer cette 

matière p.ir 

quelques données sur la voie des voitures et 
sur les longueurs des essieux. 

pouc. lig. 

Voie commune des voilures 

d'artillerie 

Voie des voitures destinées 

56 6 

au service des places. . . 

Longueur des essieux en bois 
pour pièces de siège et de 

45 « 

placf; variant de . . . 

Longueur des essieux pour 

85 à 73 

charrettes 

78 4 

Idem pour pièces de la . . 

77 4 

Idem pour ]uëces de 8 . . 

77 ‘ 

idem pour pièces de 4 • • 

Idem pour pièces de . . . 

75 7 

troupeslégèrcs . . . . 

58 C 

Ou distingue les essieux en 
n® i, n® 3, n® 3, n» 4* n° 5. 

5 numéros : 

Poids du n® I . . . • 

. , a3<> liv. 

Poids du n® a . . . • 

314 

Poids du n® 3 . . • 

i5i 

Poids du n® 4 • • ■ 

. i83 

Ces données sont utiles pour 

déterminer les 


L’inflammation ou la combustion <lc la 
poudre est un phénomène chimique qui donne 
lieu à 1.1 formation spontanée de plusieurs es- 
pèces de fluides élastiques, et au développe- 
ment d'un degré de chaleur tellement élevé 
qu’il en résulte une expansion capable de 
produire les effets les plus ctonnans : cette 
force peut s'estimer, suivant les circonstances, 
3ü mille h 80 mille fois la pression de l'atmo- 
sphère : ainsi, si on suppose que le phcnooiènc 
SC passe dans le fond de l'ame d'une arme à 
feu chargée d’un projectile, ü est évident que 
les obstacles étant inébranlables dans tous les 
sens, excepté daus la direction de Taxe de 
l'ame , le mobile sera sollicité au mouvement 
par une force considérable qui agira dans lu 
direction de cet axe. 

De la vitesse inilisle du mobile. 

La vitesse initiale Am mobile est celle qu'il 
prend au sortir de la bouche de la pièce; c’esi 
l'instant où la force expan.sive de la poudru 
cesse d'agir sur lut, et où il se trouve livré à 
l'action des forces considérées dans la méca- 
nique : par conséquent l'effet de la force de la 
poudre est d'animer le mobile d'une certain# 
vitesse initiale. 
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De U nature de la force de U poudre et comnient 

elle agit jusiju'au niooicut de l'exploaiou. 

Noussuppôserons queU longueur de Tamc 
(le U pièce est initèfioie , et qu'il n'y ait de la 
part du mobile ni vent lù frottement contre 
les parois. Cela posd,nousremarquerons que 
rinllammatlon de la poudre , quoique extrê- 
mement rapide , n'est pas instantanée; parce 
que ce corps concret ne peut passera l'étal de 
fluide élastique qu’apres avoir passé par l'ctat 
liquide, et que chaque grain de poudre met un 
certain temps à brûler de 1a surface au cen- 
tre : dans les deux cas l'eflet parait devoir 
•être trcs-dillérent : dans le premier, le mobile 
est rois en mouvement par la force totale; 
dans le cas de l'inflammation rapide par por- 
tions successives, le même mobile, une fois 
en mouvement , reçoit des degiés de vitesse 
proportionnels aux parties successivement 
enflammées, et qui luidonuent une vitesse B- 
nale qui doit diflerer très-sensiblement de 
celle qu'il aurait acquise dans le premier cas: 
cette deuxieme hypothèse admet que toute 
la masse de la poudre a brûlé avant l'explo- 
sion , et que, par conséquent, la longueur de 
l'ame est iiidcftaie. La force de lu pouilrc agit 
donc, D'comme une force d'impulsion qui sur- 
monte l'inertie du mobile et la pression de 
Tatmosphère ; comme une force accéléra- 
trice décroissante qui agit sur le mobile, et 
augmente sans cesse sa vitesse jusqu'au point 
de la longueur du canon où la force du fluide 
élastique fait équilibre à la pression de l'at- 
mosphère : si ce point est la bouche de U 
pièce, la vitesse initiale sera un maximum ; si 
l'ame est plus courte , U vitesse initiale n'aura 
pas reçu tousses degrés d'accroissement; si 
enfin la longueur de l'ame dépasse ce point, 
la vitesse sera altérée par la pression atmo- 
sphérique qui alors surpasse la force du fluide 
élastique de la poudre. 

Conséqueaces remarquables sur les vitesses ini- 
tiales, etc. 

Il doit arriver de la manière avec laquelle 
laforcedela poudre agit sur le mobile, i° que 
la vitesse initiale, pour une même charge, 
doit toujours aller en croissant à mesure que 
la longueur du canon augmente et jusqu’à 
une limite très-éloignée. 


2 ’’ Que pour une longueur d'ame déterœi' 
née et comprise en deçà de U limite dont 
nous venons de parler, il doit exister une 
charge particulière qui donne pour chaque 
calibre un maximum de vitesse initiale. 

Des expériences sur lesquelles repose la théorie. — 
l'ouvrage de Hutloii traduit par le colonel 
d'ariilierie V'ilLontroys.) 

On doit voir que ce n'est que par un sys- 
tème d’expériences faites avec le plus grand 
soin et avec des machines les plus parfaites 
qu'on puisse exécuter, que l'on peut s'assurer 
de la certitude des résultats que la théorie 
fait entrevoir, et que l’on peut donner à ces 
résultats un certain degré de précision ca 
fixant des limites. D'Arcy, Borda, Hobins et 
plusieurs auUes savans célèbres se sont oc- 
cupés de ce travail intéressant : mais Charles 
Hulton est celui qui a mis au jour le système 
d'expériences le plus étendu, le plus complet, 
et le plus propre à confirmer les points les 
plus importans de la théorie. 

De la mesure de ta force de U pondre par U vitesse 
initiale. 

48. Charles Hutton a envisagé la question 
sous son vrai point de vue, en cherchant à 
mesurer la force de U poudre et scs clTets par 
la viieist initiale du mobile ; cl en examinant 
les modifications que subit cette vitesse ini- 
tiale dans les difi'érens cas que l’on considère. 

Des différentes méthodes employées pour mesorer U 
vilesse initiale du mobile. 

Les expériences par lesquelles ou a évalué 
jusqu’à présent la vitesse initiale, reposent 
sur differeus moyens mécaniques pour obte- 
nir les données dont l'analyse a besoin pour 
arriver à cette importante connaissance. 

rremicrc méibode par le recul du canon. 

La première méthode consiste à suspendre 
la pièce par une verge de fer dont la direction 
passe par le centre de gravité du canon : cette 
verge est attachée à un axe horizontal qui 
peut tourner librement et avec le moins de 
frottement possible. La direction de l'axe de 
U pièce étant horizontale, ce système forme 
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UD pendule compoftê qui , en oicillant p«r U 
réaction de la force de U poudre , donuc le 
moyen de calculer la vlteasc initiale. 

De la driuiéme méthode par les oecillaüona d'un 
pendule frappé par le inoblle. 

La deuxième méthode employée par Robins 
consiste à tirer contre un pendule de bois 
garni par derrière d'un plateau de fer, et dis- 
tant d'environ 1 1 mètres de la bouche h feu : 
en mesurant les arcs d'oscillation , on en 
conclut la vitesse du mobile au moment du 
choc : cependant , comme le mobile éprouve 
une résistance de la part de l'air avant de 
frapper le pendule* il faut corriger les vi- 
tesses trouvées en augoienlunt d'un quaran- 
tième celles relatives aux petites charges , 
d‘un trentième celles procurées parles moyen- 
nes charges* et d'un vingt-cinquième celles 
relatives aux plus fortes charges. Hulton a 
employé les deux moyens en même temps 
pour comparer les résultats et les préciser 
d'une manière plus certaine. Nous allons 
donner les deux formules au moyen desquel- 
les on calcule la vitesse dans l'un et l'autre 
procédé. 

Calcul de la vitesse du boulet par le recul. 

Pour calculer, parle recul du canon, la 
vitesse initiale, on fera les suppositions sui- 
vantes : 

fP=i\e poids de la pièce et de la verge 

I dc fer qui la supporte. 

^ = le poids (lu boulet, 
é = la distance du centre de gr.ivilé 
du système à l'axe de nitation. 
o =; la distance de l’axe de l’aroe au 
mémo axe. 

£* = la distance du centre d'oscillation 
au même axe. 

$ = l'angle décrit dans U première 
demi-oscillation déterminée par 
l'expérience. 

Cela posé, puisque l'action de U poudre 
tend à faire marcher 1a pièce en sens con- 
traire du projectile* on a* par la nature du 
mouvement d’oscillation , le moment de la 
quantité de mouvement de l.i piéce = P b E t» 
(i' étant la vitesse du point d'intersection de 
U verge prolongée avec Taxe de U pièce). On 
a encore le moment de la quantité de mouve- 
ment du boulet =zp a A' (V étant la vitesse 


initiale du boulet); or la force expansive de 
la poudre agissant dans tous les seus , la 
réaction est égale à l'action; donc on aura 
P b E U — P a"* y.... (a) : mais on a pour la 
vitesse du centre d'oscillation d'un corps qui 
tourne autour d'un axe et qui part du point 

le plus bas; ^ E — coa. $); mais comme 
U est la vitesse de Taxe , celle du centre d'os- 
cillation sera donnée par la proportiou a : E 

Et> Ev g. 

‘ a ’ T~ co$. S)(A). 

Si on nomme Oa corde de l'arc décrit avec 
le rayon 7?, on aura dans cette hypothèse 
O 

si/i. ver. et pour le rayon /, sm. 

O 

sifi. ver l'équation (6) deviendra.... 

Ex^ C // 

— y gE \ substituant dans l'équa- 

aC ■ 

tiou (a) pour x* sa valeur y = —— eE^^ 
ER ® 

en tirera la valeur de la vitesse initiale 


ver. $ : 


y= 


P a R 


Calcul ée la vitesse du boulet par roseillation du 
pendule. 


Pour calculer la vitesse du boulet par le 
pendule nous ferons les suppositions suivan- 
tes : 

Af = la masse du pendule. 

/n = la masse du boulet, 
é =z la distance du centre de gravité du 
système du boulet et du pendule à l'axe de 
rotation. 

a — distance du centre de gravité de la 
masse du pendule au même axe. 

E = distance du centre d'oscillation du 
pendule au même axe. t 

E' = distance du centre d'oscillation du 
pendule et du boulet au même axe. 
y = vitesse initiale du boulet. 
i =; distance du boulet à Taxe de rotation 
au moment du choc. 

V = la vitesse Angulaire du pendule au bout 
d'uu temps quelconque t, 

6 = l'ongle décrit dans lê temps t et déter- 
miné par l'expérience. 

Cela posé, lorsque le boulet vient frapper le 
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l>«nc!ule,il lui donne une vitesse initiale égale ii 

m fi , 

— - : comme on suppose que le 

//!<’■+• Ma E 

pendule est dans la position verticale, si on 
représente sa vitesse par A’ on aura : 


a'» = Û* — 77(* “ i 

E 


(«) 


si on attribue cette vitesse initiale au choc du 

m y i 

boulet, il faudra qu on ait 0 = — — 

^ mi» -^MaE 

substituant cette valeur dans réqualion (a) en 
01! ai? 

mettant au lieudc-^>^5 parccquelcboulct, 

quand il a frappé le pendule, fait partie du 
m» f'» i* O g 

(i — co$. 9); mais à U fin de la dcmi'Oscilla> 
lion, on a = o; ce qui donne 

,, ogimi»-^ MaE)» 
y» — ’ ' ■ ' ( 1 — cos. $ ) = 

m» i» X A' 

O bg ( *1/ -t- ) (m i* -4- 3f A') ( I — cos. $) 

m» i» * 

, m i» M a E 

en mettant pour A sa valeur * 

* 

Si on substitue les pouls P dp aux masses 
V et m on aura 


y ^ obg{P p) {p i"* P a E) (i — cos. 

P « 

expression qui fera connaître y lorsqu'on 
aura trouvé l’angle 6 par l'observation. 


voir. Le premier moyen employé par le che- 
valier d’Arcy, consiste dans réprouvetle dis- 
|K)sée en pendule composé. Ou juge de la 
force et de la qualité des poudres par les re- 
culs correspondans à la même charge : ce 
procédé fait conuaîlre aussi la loi des reculs 
relatifs aux différentet charges d’une même 
espèce de poudre. Le second moyen, et le 
seul usité maintenant, consiste à tirer réprou* 
vetic, qui est une espece de mortier de 7 
pouces de diamètre, sous l’angle de ^ 
c’est par la portée du globe , pesant 60 livres , 
que l'on juge de la qualité de la poudre. Avec 
9'j grammes (3 onces 5 grains trois huitièmes) 
la portée du globe doit être de aoo métrea 
pour que la poudre soit recevable. Autrefois 
3 onces de poudre ne devaient porter le globe 
qu'à 90 toises. 

Ce procédé pour éprouver les poudres cl 
les comparer à une poudre dont la force est 
connue par l'éprouvcltc à pendule, est sim- 
ple et siiflisant: le poids du mobile et la petite 
vitesse dont il est animé font que la résistance 
de l’air est peu considérable et qu’on peut 1 m 
regarder comme égale dans tous les coups d’e- 
preuve. 

Des travaux et des cxpèriciiees de Huttun pour 
arriver à des résultats pmpres à diriger dans la 
théorie pratique Je l'artilleiie. — ( f'oj'cs la ira- 
ducliou avec les notes iinportaiitcs du colonel 
d’artillerie Villaatro}s.) 


Truisiétne méthode pour dclemitner la vitesse ini- 
tiale des bombes et obus.— ( les lcruus de 
inécauique de Proiiy. ) 

On peut déterminer assez exactement la vi- 
tesse initiale d'une bombe ou d’un obus, en 
tirant le mortier ou l'obiisier dans une direc- 
tion verticale : on compte au moyen de pen- 
dule à secondes , le temps écoulé depuis l'ex- 
plotioii jusqu'au moment de la chute; et on 
a les données nécessaires pour calculer la vi- 
tesse initiale : quoique ce problème soit dé- 
terminé , il offre cependant des dillicullès 
analytiques dout l'examen nous éloignerait de 
l’objet que nous avons en vue. 

Des procédés pour comparer la force des poudres 
reUtivement i leur recette. 

On emploie deux méthodes pour comparer 
la force des poudres avant que de les rccc- 


4Sé/j. Les essais et les travaux les plus 
imporlans qui aicnl été entrepris pour obte- 
nir des résultats sur lesquels on puisse fonder 
une théorie sur la balistrque , sont ceux de 
Hutton pendant les années 1783,84» 8^ et 
86 : dans scs expériences , ce savant a em- 
ployé une nrUllcric d'un calibre plus fort que 
celle de ses prédécesseurs; les effets ont été 
mesurés en même temps et par les reculs de 
la pièce disposée on pendule composé, et par 
les oscillations tl'un pendule choqué par le 
mobile. 

Idée de l'artillerie employée par Hutton. 

L'artillerie expérimeotalc employée par 
Hutton consistait en 5 canons fondus avec le 
plus grand soin à Woolwich,du calibre d'une 
livre anglaise (o , 4'>^) et dont les Ion- 
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gueurs d'ame étaient diflërentea ; les diamè- 
tres des boulets étaient compris entre i , P» 
9 et I , po 97 (mesure anglaise) (o , dt 4^3 et 
O, lit 5} et tous les diamètres des boulets 
étaient ramenés à la moyenne de ip« g6 
(o,dt 4^) et leur poids à i6, 88 (85t S'* 6). 

On voit que l'évent était réduit à peu de 
chose, puisqn'il n'était pas de o, a de müli- 


9 ^ 

mètre. On choisit de la poudre de bonne qua- 
lité , bien uniforme et dont la force aurait 
porté le globe d’épreuve à qoo mètres au 
moins : les gargousses étaient faites de fla- 
nelle, et des fils croisés mis autour des bou- 
lets suflisaient pour les retenir dans l’ame : le 
tableau suivant fera connaître les dimensions 
principales de cette artillerie. 


NUMÉRO 

LONGUEUR 

DIAMÈTRE 

LORGÜELR 

POIDS 

DD CAVOV. 

d« la piice 

val ivre. 

de Vaae. 

DX l’ai». 

en calibre. 

des PIECES. 

1 

dt 

7, 696 

dt 

7, 163 

dt 

0, 513 

13, 96 

KiloRr. 

131, 37 

1 

10, 249 

9, 677 

id. 

18, 86 

130, 717 

3 

15, 24 

14, 572 

id. 

28, 4 

133, 635 

4 

21, 067 

20, 295 

id. 

39, 65 

179, 262 

5 - 

20, 955 

20, 439 

id. 

39, 83 , 

227, 406 

La livre anglaise = 0,^'*' 453 ; une livre anglaise = 16 onces ; une once = 16 drach. 
Le pied anglais =r 3, *^'*049; un pied anglaise 12 pouces; un pouce= 10 lignes. 


PreiDières expériences sur les reculs avec ekarges 
sans boulels et charges à boulets. 

Les premières expériences de Hutton eu- 
rent pour objet d’examiner la loi des reculs 
avec des charges k poudre et des charges à 
boulets; il en déduisit plusieurs conséquen- 
ces importantes. 

Conséquences déduites du tir avec charges à poudre. 

Les résultats donnés par l’expérience fîrent 
voir constamment dans le tir avec charges h 
poudre, que pour une même pièce les re- 
culs augmentent avec les charges et dans un 
plus grand rapport qu’elles, jusqu'k une cer- 
taine limite, au-delâ de laquelle les rapports 
deviennent plus petits que ceux des charges; 
3‘* que pour dilTérens calibres et une même 
charge les reculs croissent avec la longueur 


de l’ame; 3* que dans les pièces courtes, et 
lorsqu'on emploie les faibles charges , les 
rapports des reculs sont plus grands que dans 
les pièces longues; mais dans les premières, 
les rapports arrivent plus promptement , par 
l’augmenUtion de la charge, à la limite au- 
deU de laquelle ils deviennent moindres que 
ceux des charges. Ces résultats tiennent k ce 
que la poud rc, dans les pièces courtes, ne s'en- 
fl.imme pas en entier au-delà d’une certaine 
limite, au lieu que, dans les pièces longues, ta 
plus grande partie de la poudre est brûlée. 

Conséquences déduites du tir avec charge â boulets- 

Les expériences sur le tir avec charges à 
boulets donnèrent pour résultats : 

ii> Que les reculs sont beaucoup plus con-* 
stderables qu'avec les charges sans boulets; 
ces reculs, en allant des plus petites aux plus 
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forten charges, «ont «le 4 fois à 3 fois i;3 plus 
considérables. 

Que les rapports des reculs sont tou- 
jours aiwlessous de ceux des charges et vont 
toujours en diminuant, pour une même pièce , 
en allant des petites aux grandes charges : 
dans les petites charges qui sont au-dessous 
dé la moitié du poids du boulet, les rapports 
des reculs se rapprochent beaucoup de ceux 
des charges. 

3** Que pour la même charge et pour dilTé- 
rentes longueurs d'amc, les reculs augmen- 
tent arec la longueur de l'ame; mais arec les 
petites charges les rapports des reculs sont 
plus considérables et vont en diminuant jus- 
qu’aux plus grandes charges. 

De 1a rllesse initiale du mobile, calculée par Hulton, 
ou mojen du recul du canon , et au moyeu du 
pendule frappé par le boulet. 

Après avoir ainsi découvert, par l'expé- 
rience, les lois des reculs produits par les 
charges b poudre et celles à boulets , Hutton 
s'occupa de la vitesse initiale, et il sc proposa 
dexsmincr si, en effet, l’aclion de la poudre 


sur le canon qui oscille est la même lorsqu'on 
emploie les deux espèces de charge ; ce qui 
revient b la question de savoir si la différence 
des cordes des reculs produits en tirant sans 
boulet et avec boulet , est due au mouvement 
imprimé au boulet : si cela est, la vitesse du 
mobile déduite de la différence des cordes des 
reculs, doit être égale à celle calculée par lea 
oscillations du pendule j en faisant toutefois 
b cette dernière vitesse la correction exigée 
pour le résistance de U masse d'air comprise 
entre le canon et le pendule de Robins. 

A près un grand nombre d’expériences, dont 
l’auteur déduisit des résultats moyens, il cal- 
cula la vitesse <lu boulet moyen de iP^gG de 
diamètre et de io<>88 de poids, tant par lea 
reculs du canon que par les oscillations du 
pendule ; il compara les vitesses données 
par ces deux méthodes. 

Le tableau suivant fera connaître quelques- 
uns de ces intéressans résultats; il donnera 
aux élèves une idée générale des vitesses ini- 
tiales communiquées aux mobiles par l’in- 
flammation de la poudre, suivant une certaine 
progression dans les charges et avec diffé- 
rentes longueurs d’ame. 
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O>m|iaraiioii des r^suliats et contt^ticnm. 

En comp;irant les résultats du tableau pré- 
cèdent f on voit que les vitesses calculées par 
les différences des cordes des reculs et par les 
oscillations liu pendule frappé par le mnhitoen 
s'accordent pasj ce qui a fait pensera Hutton 
que les eflels de la poudre ne sont pas les 
mêmes lorsqu'on lire avec des charges a bou- 
lets et sans boulets : on voit que les différen- 
ces entre les vitesses n'obscrveçt aucune règle, 
soit pour la même charge dans differens ca- 
nons, soit pour differentes charges dans le 
même canon : mais il faut remarquer les con- 
séquences suivantes : 

1 ® n y a pour chaque canon une charge par- 
ticulière »vtc laquelle les <lcu\ vitesses sont 
égales : et quoique. dans le canon 
fércnces soient toutes négatiycs, cependant 
celte charge existe; mais elle est au>dessous 
de a onces. 

a" Pour chaque canon la vitesse par le recul 
l’emporte sur l'autre avec les petites charges; 
mais au-delh de la charge qui procure la même 
vitesse, celle par le pendule surpasse d’au- 
tant plus la première, que les charges sont 
plus fortes. 

3** La charge par laquelle on obtient la 
meme vitesse est différente pour chaque lon- 
gueur d'ame : mais plus ccUc longueur est 
considérable, plus les vitesses parviennent 
promptement à être égales, et plus encore 
cette charge particulière est petite : ainsi, par 
exemple , pour le n<> i , cette charge est entre 
8 et i 6 onces, pendant que, pour le canon 
n" 3 , elle est entre 4 ^t 8 onces; pour le cation 
n*' 3, elle est de 3 onces ; et pour le u« 4i clic 
est entre i eta onces. 

Les rapport* des vitesses font voir, i" qu’ils 


•ont beauroiip plus petits que ceux des char- 
ges, et qu’ils vont toujours eu diminuant dairs 
la même pièce à mesure que les charges aug- 
mentent; 3 ® que ces mêmes rapports pour le* 
mêmes charges dans difTérentes pièces sont 
plus considérables dans les pièces longues que 
dans les pièces courtes. 

Des réductions faites sur les vitesses initiales pour 
les ramener à runiformité. 

Pourarriverau tableau définitif des vitesset 
initiales moyennes que nous venons de faire 
connaître, Hutton eut deux espèces de cor- 
rections à faire dans chaque expérience par- 
ticulière : 1 » la correction relative au poids do 
boulet lorsqu'il différait du poids moyen de 
i 6 ®f’ 88 ; 3 ** celle relative à la difTèrencc de 
Lèvent lorsque lediamètre du boulet différait 
du diamètre moyen de i,P° 96 . 

De la correction relative au poids du boulet. 

La première espèce üc correction fut faite 
d’après le principe que la vitesse varie en rai- 
son inverse de la racine carrée du poids du 
boulet , etc. 

De 1 a correction dépendante de U différence de 
révetii. 

Quant à la correction relative à la diffé- 
retice dans l'évent, elle est très-délicate et 
exige des expériences bien faites et répèteea 
un grand nombre de fois: Hutton choisit parmi 
scs expériences celles qui lut parurent offrir 
les résultats les moins équivoques : nous en 
tracerons le tableau ; clics furent faites avec 
le canon n** 3. 
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UES 

TABLEAU ' 

RÉSULTATS POUR APPRÉCIER LA PERTE DE VITESSE, 

CAUséc PAR LA DirFéttXSCK DR L*évXnT. 

(Le* amures MSI aagUitc*). 

CAXOM R'* 3. 

BOULET. 

V IT ESSE 
sa 

•OUbCT. 

CIAICC. 

rpips. 

. 

Obcc*. 

(>a<es. 

Ponces. 

l'ieds. 

DSciin^tres. 

4 

15, 12 

1, 87 

1225 

37:«, 03 

4 

16, 12 

1, Ü2 

1244 

3782, 96 

4 

16, 82 

1, !»7 

1316 

4103, 95 

S 

15, 12 

■ 1, 87 

1662 

5047, 44 

8 

16, 24 

l, »2 

1728 

5268, 67 

8 

16, 82 

1, 97 

1815 

5533, 94 


Leirésultalfl prcsontcs dans C6 tableau font 
connaître que l'évent est une cause qui dimi- 
nue beaucoup la vitesse initiale, et que cette 
alteration est d’autant plus considérable que 
révent est lui-mëmc plus grand. En eflet, les 
vitesses eflTectives devraient aller en augmen- 
tant h mesure que le poids du boulet diminue, 
puisque ces vitesses sont en raison inverse de 
la racine carrée de ces poids : ainsi la vitesse 
de la troisième expérience étant supposée de 
i3/|C pieds, celle de U première devrait être 
de i4^4 i cependant elle n'est récllciAent que 
de iau5. Donc une diflercnce dans l'evcnt 
«l'un vingtiémedu calibrea produit une perte 
de vitesse de 199 pieds, c’est-à-dire un sixième 
environ de la vitesse cirectire pour la charge 
de 4 onces; et la quantité de poudre perdue 
est à peu près de deux septièmes. On trouve 
de même que , pour la charge de 8 onces, la 
vitesse perdue pour un vingtième de calibre 
de dificrencc dans l'évent, est de deux trei- 
/.icfocs de la vitesse trouvée par rexpcricocc , 


et la perte de pomlre de quatre quinzièmes; 
un peu moins qu'avec la petite charge. Ainsi 
pour chaque vingtième de dtllcrence dans 
l'évent , la vitesse perdue varie suivant 
les charges; clic va toujours en diminuant en 
allant dos plus petites aux plus grandes : mais 
cette échelle ne s'étend , pour chaque calibre, 
qige jusqu'à la ebargedu maximum devitesse : 
au-delà de celte limite , l’échelle rétrograde : 
ainsi, pour le canon 1, la perte de vitesse 
ne va en diminuant «pie jusqu'à la onces, 
pendant que pour les 3 et 4 diminution 
s'étend jusqu'à 16 onces avant que de rétro- 
grader. 

Des parlées moyennes délerrninées psr l'expérietM^v 

La connaissance des portcci moyennes des 
pièces d'artillerie, dont les dimensions sont 
bien connues, est cxtn'iuemeiit importante : 
nous allons donner les résultats des expé- 
riences de Hutton à cc sujet avec les canons 
O"* 2 et 3. 
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TABLEAU 

DES PORTÉES MOYErS>ES ET DU TEMPS DE LEUR DURÉE. 
(Les mesures sont anglaises.) 


O 

BOULET. 

K. 

e 



VITESSE 

« * 
î i' 

s O 

9> 

R 

f* 

OB 





e n« 

î S 

O 

Z ® 
2 ^ 
I 5 ‘ 

PORTÉE. 

DU BOULET 



Poid«. 

UiaitH^trc. 


<* 



PAK Lt riMDULt. 

■ 

OflC. 

OrKfB. 

Pourr». 



Pîp«l«. 

M>ip«. 

Ptpd*, 



2 

16, 625 

1, 9 

45». 

•y 1 •> 

«1, •* 

5109 

1557, 7 

863 

263, 13 

H 


16, 313 

1, 959 

15 

g, 2 

4130 

1259, 2 

868 

264, 65 

B 


16, 521 

1, 96 

15 

9, 2 

4660 

1420, 8 

1234 

376, 25 

B 

1 8 

16, 782 

1, 962 

15 

14, 4 

6066 

1849, 5 

1644 

501, 26 

B 

12 


1, 95 

15 

15, 5 

6700 

2042, 8 

1676 

SU, 01 

1 

8 

15, 469 

I, 96 

15 

10, I 

5610 

1710, 5 

1938 

590, 9 


HuUon a diSterminé quelles étaient les charges qui donnaient la plus grande vitesse 
pour chaque canon qu'il soumellait à l'expérience, en observant la portion de l'ame oc- 
cupée par chaque charge. 


f-' ■ 

TABLEAU 

DES CH.4RGES RELATIVES A LA PLUS GRANDE VITESSE. 

irUMÉRO 

LoncVEC a 

LOZtCCEL'A 

MAXIMUM 


Bl 

DK i'aUI 

SI 

nu cartoH. 

l’âme. 

EX CALIBRES. 

CRARCE. 


Dccinètrra. 


Ooev*. 

Ki(p(raairo<r«. 

1 

7, 103 

14 

12 

0, 34 

2 

9, 677 

19 

14 

0, 397 

3 

13, 57 

28 

16 

0, 453 

4 

20, 295 

39f 

18 

0, 509 
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Expérience* rar les enfonoeinens des boulets dsns 
le bois d'orme. 

Enfin HuUon a tiré des boulets dans 
des pièces de bois d'orme avec la pièce n<> *i, 
et il a trouvé qu'avec les charges de u, 4 
8 onces, les enfonccmens moyens étaient de 
7 , i5 et ao pouces anglais : ce qui fait voir 
que les rapports des eufoncemens vont tou- 
jours en diminuant : il est même vraisembla- 
ble qii'après une certaine charge ou vitesse, 
les enfoncemens tendent li devenir constans : 
les expériences faites b Cherbourg n’ont ja- 
mais produit des enfoncemens au-dessus de 
43 pouces français : cela vient de ce que le 
boulet fait plier les fibres du bois, qui, par 
leur élasticité, opposent une résistance au 
boulet, laquelle augmente à mesure que le 
boulet s'enfonce cl qu’il a plus de vitesse ini- 
tiale ; ces fibres reviennent sur elles-mêmes 
et referment presque totalement l'ouverture 
faite par le boulet sur la surface du bois. 

Résumé des principales conséquences qui peuvent 
être déduites des expériences de Hutlon. 

11 résulte des belles expériences de Charles 
Hultoii plusieurs couséqucnccs qui méritent 
de fixer l'attcntiou. 

1 ° Le rapport des vitesses parait suivre à 
peu près celui de la racine carrée du poids du 
la charge, mais seulement jusqu'à la charge 
égale à la moitié du poids du boulet environ : 
ce rapport diminue à mesure que l’augmen- 
lation de la charge lui fait occuper une por- 
tion plus considérable de l'ame par rapport à 
la longueur totale : 

Le même rapport dans les vitesses existe- 
lait probablement pour toutes les charges , si 
la longueur de l'auic de la pièce s'étendait 
indéfiniment justpic vers le point où la force 
élastique de la poudre enOaromcc tend, eu 
vertu de la dilatation et du refroidissement, 
à devenir égale à la pression de l'atmosphère : 
il est évident qu’alors le mobile a reçu, de la 
part de la charge, tous les degrés successifs 
do vitesse. 11 faut cependant remarquer en- 
core que le rapport de la vitesse doit varier 
suivant l'angle d'inclinaison de la ligne de tir: 
lorsque cette ligne est horizontale, la charge 
n'cproiiTC, de la part du boulet, d'autre ré- 
sistance que celle provenant de Tinerlie du 
mobile et du frottement ; mais dans le cas du 


tir plus ou moins élevé, le boulet exerce une 
autre résistance dépendante de son poids et 
de l'angle d’inclinaison, etc. 

Les expériences de Hutlon n'apprennent 
rien sur ce point important : ce qui doit faire 
présumer que les vitesses initiales du dernier 
tableau relatif aux portées ne sont pas exac- 
tes, puisque le tir a eu lieu sous des angles 
plus ou moius considérables. 

a» La vitesse du mobile Augmente avec la 
charge jusqu’à une certaine limite au-dcl.‘i de 
laquelle elle diminue graduellement, si -la 
charge augmente,jusqu'à ce que l'ame soit en- 
tièrement remplie de poudre. 

La chaire rcl.ttivc à la plus grande vitesse 
est difiérente pour chaque canon ; sa quantité 
augmente dans chaque pièce à mesure que la 
longueur de l'ame contient plus de calibres; 
mais il s'eu faut de beaucoup que le rapport 
de ces charges soit le même que celui des lon- 
gueurs de l'ame. La partie de l'ame remplie 
par la charge est moindre, par rapport à la 
longueur totale, .dans les pièces courtes que 
dans les pièces longues, puisque celte même 
partie est en raison réciproque de la portion 
qui s'étend de la charge à la bouche. Cette 
consét]ucnce fuit voir que ce n'est pas par le 
poids du boulet qu'il faut penser à déterminer 
les charges relatives au maximum de vitesse; 
mais par les rapports outre la partie occupée 
par la charge et la longueur totale de l'ame. 

D'Arcy avait fixé l'extrémilé des charges 
entre la moitié et le tiers de la longueur de 
l'ame, ce qui est conforme uu travail dcHutton 
pour les pièces qui ne passent pas 3o calibres : 
mais Hutlon a fait voir que plus la longueur 
de l'ame augmentait . plus le rapport cotre la 
longueur de l'ame et la partie occupée par la 
poudre était petit : ainsi pour une longueur 
d'auie de 4^ calibres, la longueur de la 
charge est entre le quart et le tiers. En 
appliquant le principe de Hutton à une 
pièce de 34 *ysnt près de ai calibres de lon- 
gueur d'ame, nous voyons que l'espace oc- 
cupé par 1a charge de plus grande vitesse est 
environ les trois treizièmes de la longueur 
d'ame , et par conséquent de 9 pouces : la 
charge contiendrait donc 36 livres de poudre , 
quantité plus gr.indc que le poids du boulet : 
il en est de même pour les autres pièces de 
siège et de place; la charge de la plus grande 
vitesse est, pour ces pièces d'artillerie, au- 
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«lolus du poids «lu boulet; mais, poui* le» 
pièces de campagne, clic est à peu près égale 
au poids du boulet. 

Kësultat important sur l«s efiets drs pièces d*arlU> 
lerie. 

Les expériences fondées sur les portées i 
qui ont pu faire penser que le maximum de 
charge était de la moitié du poids du boulet , 
sont donc erronées ; si on a adopté, pour 
la charge ordinaire , celle d'un tiers «lu 
poids du boulot, c'c&t que celte charge donne 
des portées suflisantes dans les cas les plus or- 
dinaires ; mais il est hors de doute qu'on n'aU 
teint le plus grand elTet que par une charge 
supérieure ou égale au moins au poids du 
boulet : ce résultat est de la plus grande im- 
portance dans bien des circonstances. 

La vitesse augmente sans cesse lorsque 
la longueur de l'amc augmente ; mais les rap- 
ports des accroissemens de vitesse ne suivent 
pas ceux des longueurs d'amc : on trouve en 
«'fTet que les rapports des vitesses sont com- 
pris entre ceux des racines carrées et des 
racines cubiques des longueurs d'urne ; Robins 
et d'Arcy sont arrives au même résultat. Lu 
longueur d'amc qui «lonnc le maximum de 
vitesse est nécessairement très-considérable, 
puisqu'elle «ioit s'étendre jusqu'au point où 
le fluide élastique produit par l'inflainmation 
delà poudre, est sullisamment dilaté pour 
faire équilibre à la pression de l'atmosphère; 
tuais ce fluide étant beaucoup plus cListiquc 
que l'air, réquilibre ne peut arriver que lors- 
que le boulet a parcouru une longueur d'ame 
très-considérable : aussi d’Arcy a-t-il trouvé 
qu'une pièce de chargée de 3 livres de 
poudre devrait avoir 34o pieds de long pour 
lionner le maximum de vitesse. 

Urflexioiis et résullals sur U longueur des pièces. 

Il résulte «le la* considération précédente , 
que les pièces longues sont supérieures aux 
pièces courtes i et que dans toute l'artillerie 
européenne, bien loin d'avoir dépassé la li- 
mite de la longueur d'ame qui donne le plus 
grand elFct , ou est resté de beaucoup en 
deçà : c'est uniquement la commodité du ser- 
vice, la fucUité«ians les manœuvres, dans les 
transports, etc. , qui ont fait adopter le sys- 
tème des pièces courtes. 

# 


4** Les portées , toutes choses d'ailleurs 
égales , augmentent dans un rapport beau- 
coup plus petit que celui «les vitesses, et il 
est inferieur à celui des racines carrées de ces 
vitesses : ce qui conduit à preotlre pour le rap- 
port des portées celui de la racine cinquième 
de lu longueur de l'ame. 

Réflexion et résultat. 

On voit par U qu’une augmentation , même 
considérable, dans la longueur de l’ame n’en 
produit qti'uae légère dans la portée ; de 
sorte qu'en doublant la longueur de l'ame, 
on ne peut obtenir au plti.s qu'un septième 
d'augmentation de vitesse initiale : ainsi en 
ne considérant que les portées, on ne peut 
gagner que très-peu en augmentant, même 
de beaucoup, la longueur des pièces. Il suit 
de là que ce n’est pas par les port«Ses qu’il faut 
juger de l’effet total des bouches à feu. 

5* Les expériences de Hutton, de Lom- 
bard, etc., font voir que la vitesse initiale et 
la portée ne sont altérées sensiblement ni par 
une différence dans le poids du canon , ni par 
l'usage des bouchons, ni par le refoulement 
plus ou moins fort sur la charge, ni enlin par 
l’application du feu au centre, ou en avant, 
ou en arrière de la chaire. 

6“ L'èvcnt cause une grande perte de vi- 
tesse : aussi dans l'artillerie française on s'est 
attaché à réduire l'cvent à la plus petite quan- 
tité possible : il n'est pas d'un quarante- 
cinquième dans les pièces de u4 et de iG; et 
il n'est que d'un cinquante-troisième dans 
les pièces de campagne. 

De U déviation des boulets do plan de projection et 
des causes qui U produisent; de leur influence 
suc U justesse du tir. 

7 » lyos expériences de Hutton et beaucoup 
d'autres prouvent que les boulets s’écartent 
souvent du plan de projection , et décrivent 
une trajectoire à double courbure : cette dé- 
viation du boulet s'étend souvent à 8 degrés 
et va quelquefois jusqu'à i5. Ce qu'il y a de 
remarquable c'est que le boulet passe tantôt 
d'un côté, tantôt de l’autre, et que les dévia- 
tions suivent tme espece de régularité dans 
leur accroissement et leur décroissement. Les 
causes de la déviation du boulet sont très- 
complexes et peu connues encore : on peut 
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lattribufr anx choci du boulet et H ses batte- 
mens dans l’ame de la pièce, niix «liflVrens 
mouvemensde rotation qu'il prend, soit nu 
sortir de la bouche, soit par la résistance de 
l’air, etc. Mais il est bon d'observer que les 
causes de la déviation n'agissent puissamment 
que vers rextrémité de la trajectoire et lors- 
que le bouleta perdu beaucoup de sa vitesse; 
de sorte que , l’angle du départ excepté , ces 
causes u’influenl pas sensiblement sur la jus- 
tesse du tir lorsque la portée est fixée à une 
distance convenable. 

Obserratinns sur les moyens employés pour déter- 
miner la vitesse initiale des projectiles- 

I.cs faits que nous venons d'examiner, 
quoique déduits d’expériences faites avec le 
plus grand soin , dirigées par un homme aussi 
habile dans lathéorie, que versé dans la pra- 
tique, sont loin de suffire pour établir une 
véritable théorie-pratique de la balistique. 
Les moyens employés par Hutton et les savans 
qui l’ont précédé , pour déterminer les vitesses 
initiales , sont sujets dans la pratique h beau- 
coup de difficultés qui occasionent nécessai- 
rement des erreurs plus ou moins considé- 
rables : les vices les plus frappans de ces 
moyens consistent : i® en ce qu'ils ne peuvent 
servir à des expériences faites avec l'artillerie 
en usage; a" en ce qu'ils ne peuvent sc piétcr 
qu’au tir horizontal, quoiqu’il soiteependant 
trés-sensible que les vitesses initiales doivent 
varier, toutes choses d'ailleurs égales, selon 
^quel aiigle de tir est nul, ou qu'il est au dessus 
ou au-dessous de l'horizontale; en ce qu'ils 
exigent des considérations de dynamique trop 
compliquées. 

De la machine de Mathey pour mesurer la viteue 
iniliale des projectiles; de ses defauts. 

11 parait, d’après Anlony,qu'nn mécanicien 
nommé Mathey estle premier qui ail eu l'idée 
d'une machine de laquelle on put déduire la 
vitesse des projectiles par 1a seule observa- 
tion d'un mouvement de rotation connu. Un 
cylindre de papier mobile sur un axe vertical 
et mû uniformément par un poids , compose 
la machine de Mathey : en tirant horizonta- 
Icmentdansleplan vertical passant par l’axe, 
le projectile perce la surface cylindrique en 


io3 

deux points; la position du deuxième, par 
rapportau di.*itnétrequi pa.ssc par le premier, 
fait connaître l'arc décrit par le cylindre pen- 
dant le temps que le mobile a parcouru la 
distance des deux points. On n'a pas pu faire 
usage de cette machine, dont l’idée mathéma - 
tique est très-ingénieuse, parce qu'on ne 
peut pas la construire d’un diamètre assez 
considérable, et qu'elle doit, dans son mou- 
vement, faire des ondulations qui en rendent 
les résultats très-incertains : de plus, cette 
machine ne peut jamais servir pour le cas du 
tir incliné. 

Dr la macbtno iiiventér par le cnlonrl GrobrrI pour 
mesurer la vitesse initiale des projectiles^. ( /'ojr. 
les Mémoires de l'aulrur , dans le rapport fiit à 
rinslilut le 20 frimaire an 12 , par MM. fiossut , 
Monge ei Prony. ) 

Le colonel Grobert, on adoptant l'idée 
aimple et ingénieuse de faire dépendre le 
mouvement rectiligne du mouvement de ro- 
tation qu'il est facile d'établir et d'observer, 
s'est occupé de trouver une machine qui n'eût 
pas les inconvéniens de celle de Mathey, qui 
fût d'une construction possible et d’une appli- 
cation générale pour rartillerie en usage. Le 
principe de la machine consiste à monter sur 
un axe de rotation horizontal de 35<>*de long 
environ , deux disques perpendiculaires; ce 
système est mû par un poids suspendu par 
une corde qui met un treuil en mouvement; ce 
treuil porte une roue garnie d’une chaîne sans 
fin qui s’enroule dans une poulie portée par 
Taxe de rotation. Lorsque lé système a pris 
un mouvement uniforme, on établit l’arme 
horizontalement et pürallélement è l’axe de 
rotatioD, b peu de distance du premier 
<lisquc,et de façon que sa direction soit dis- 
tante d'environ lO'ltdc la ligue qui passe par 
les centres des dii»qiies. Il est évident que les 
deux trous faits par le projectile dans les 
deux disques ne seront pas dans une ligne 
parallèle h l'axe : mais si par chaque trou ou 
point et par la ligne des centres des disques 
on fait passer un plan , ces deux plans feroot 
un angle qui mesurera Parc décrit par uu 
point des di.sques , pendant le temps que le 
mobile parcourra l'intervalle des deux trous : 
et comme le mouvement de rotation des dis- 
ques est uniforme et connu par Pobservaltonc 
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on en déduit facilement le temps relatif à un 
arc connu. 

Oii voit par ce simple exposé, que la ma- 
ebine du colonel Grobert difTëre esscnlicllc- 
nientdccclledc Malheyet qu’cUeesl exempte 
tics inconvéniens de cette tlcrnicre : i" l’in- 
tervalle des disques et leur diamètre rendent 
très-sensibles les élémens dépendans de l'ob- 
servatioo; a* le mouvement tic rotation 
devient uniforme et régulieren peu d'instans; 
3* on peut disposer la machine de manière 
qu'on puisse tirer sous des angles plus on 
moins considérables : celte tierniérc mo- 
diltcaiion s'opère en rendant les deux dis- 
ques indépemians, par deux axes de rotation 
sépares, mais contenus dans le même plan 
vertical; de sorte qu'un disque peut s'élever 
plus ou moins : ce qui donne la possibilité de 
tirer suivant une certaine inclinaison ; 4* cc 
procédé, au moyen d'une construction con- 
venable, peut s’appliquer aux pièces d'artil- 
lerie en usage. Nous n'entrerons pas dans de 
plus grands dévcloppemens sur ce sujet; 
mais nous inviterons les élèves à lire 
avec attention le rapport fait à l'Institut par 
MM. Bossut , Mont;e et Prony : à ce rapport 
sont joints les mémoires, descriptions et des- 
sins de l'auteur. 

Du seooiid phvnoménr dépeodant de la mécanique 
et sur lequel repose la théorie du tir. 

4g. Nous supposerons maintenant que le 
boulet ou autre projectile est sorti de la 
bouche de l'arnic ; qu’il est lancé suivant U 
direction donnée à Taxe avec une vitesse ini- 
tiale que nous supposerons connue; et qu il 
s’agit de procéder à roperation dti tir, en 
faisant abstraction, pour le moment, des 
causes dcdévi-itionqui tiennent à l’imperfec- 
tion de la machine. 

Desdrux condtiions qu'il faut remplir pour exécuter 
le tir d'une bouche â feu. 

11 faut remplir deux conditions générales 
dans le tir d’une bouche K feu : 

!• Il faut que Taxe de l'ame soit rigoureu- 
sement placé dans le plan vertical de projec- 
tion, a6n que la trajectoire décrite par le 
mobile soit située dans ce même plan. 

Il faut donner à l’axe de la pièce une 
inclinaison telle, par rapport h l’horixon ou 
à lu verticale, que la trajectoire passe néces- 


sairement par le but contenu dans le plan 
vertical de projection. 

La première partie de la question dépend 
de la construction de la machine et des 
moyens employés pour la manœuvrer; elle 
sc traite par des procédés de pratique plus 
ou moins simples. 

Quant h la seconde partie, elle repose sur 
les considérations mécaniques les plus rele- 
vées : elle a été traitée par Newton, Euler, 
Borda , Legendre , etc. 

De la mélhoiîe pour placer l’axe des pii-oes d'artll- 
Urie dans le plan verûcal de projccliou. 

Pour parvenir à placer l’axe d'une bouche 
à feu dans le plan vertical passant par le but 
et le lieu delà batterie, on imagine sur la sur- 
face supérieure de la pièce une ligne que le 
sens de la vue pui.ose saisir , et située dans im 
même plan que {'.ixc : il faut que cette ligne 
soit déterminée de manière qu’étant placée 
dans le plan vertical de projection , Taxe s'y 
trouve néccssaircmeut. 

De la ligue de mire naturelle dans les ruorlicrs , les 
pierriers , les obusiers vl les canons. 

Celle ligne, tracée sur la surface d'une 
bouche il feu et par laquelle on juge si l'axe 
est dans le plan vertical de projection, se 
nomme tignf de mire naturelle. Dans les mor- 
tiers et les pierriers elle est Üxee invariable- 
ment par deux points matériels, placés, l'un 
du cété de la culasse , l'autre h l’cxtrémitc de 
la volée, et situés tous les deux dans le plan# 
qui passe par Taxe de la pièce qui est perpen- 
diculaire à celui des tourillons : cela fait 
comprendre que dans le tir des mortiers et 
des pierriers .l'axe des tourillons doit toujours 
être horixonlal. 

La ligne de mire naturelle est un peu varia- 
ble daus les canons et les obusiers, parce 
que , dans le tir de ces armes , Taxe des tour- 
rillons est souvent plus ou moins incliné. 
L'œil exercé saisit facilement la tanf;entr supé- 
rieut'e située dans le tnêroe plan vcrlical que 
Taxe; cl c’est celle tangente, s’appuyant d'une 
part sur la culasse et de r.iutrc sur le renfle- 
ment du bourrelet, qui sert de ligne mire. Si 
on traçait cette ligne par deux points matériels 
invariables, il est évident que pour peu que 
l'axodestourillonsprit une inclinaison, par ra P' 
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port ik rhorizon , la ligne de mire et l'axe de 
l'ame ne pourraient plus être situes dans le 
plan vertical de projection : c'est cette consi- 
dération sur la ligne de mire qui rend le tir du 
canoneldesobusicrs d'unecxécuUon prompte 
et aisée. 

11 est maintenant facile de remplir la pre* 
miére condition du tir : pour les mortiers et 
les pierriers on dresse une platc*forme bien 
horizontale sur laquelle on place l'aflut : l'axe 
des tourillons se trouvant horizontal et le but 
étant TU «au moyen d'un 51 d'à-plomb,on 
met la ligne de mire et le but dans le plan 
vertical de projection : lorwpie les mortiers 
sont couverts par un épaulement qui masque 
le but, on plantedeux üclies sur la partie supé- 
rieurede répaulement , qui donnent la direc- 
tion. Pour les canons et les obusiers il suflit 
de saisir la ligne de mire et de 1a diriger sur 
le but. 

Delà seconde partie de Is question du problème de 
U balistique; énoaciâtion particulière delà ques- 
tion. 

Cette seconde partie de la question géné- 
rale est le problème de la balistique qui 
s'énonce d'une manière particulière quand on 
en fait l'application au tir dea bouches à feu. 

Le prolongement indéBni de Taxe de l'ame 
s'appelle ligne de projection; le poiut de 
départ du mobile se uomme batterie ; l’angle 
que fait l'borizonUle menée par la batterie 
avec la ligue de projection est Vangle de pro- 
jection ; la courbe décrite par le mobile est la 
trajectoire ; la partie de l'horizontale com- 
prise dans la trajectoire est son amplitude ; 
enfin, la plus grande ordonnée verticale se 
nomme la hauteur du jet. 

Du pbénomene lorsqu’il se passe dans le vide. — 
Conséquences et résultats déduitsdes équations du 
mouvement dans le vide , des projectiles lancés 
par les bourbes à feu. ■— le Traité de 

méranique de Franecrur, et le Mémoire sur la 
balistique, de Moreau, oIFirier du génie maritime, 
inséré dans le u» XI du Journal de l'École Poly- 
technique. ) 

Lorsqu'on suppose que les phénomenes du 
mouvement se passent dans un niilicu non 
résistant, les circonstances du mouvement se 
déterminent facilement par les lois les plus 
Tome I. 


simples de la mécanique : on sait que dans cette 
hypothèse le corps est soumis à l'action de 
deux forces situées dans le plan vertical de 
projection, et que, par conséquent, la trajec- 
toire est plane et située dans ce mémo plan. 
La première de ces forces est celle à laquelle 
le corps doit sa vitesse initiale; c'est une force 
impulsive dont la direction est celle de l'axe 
de l'ame et en vertu de laquelle il sc mouvrait 
tinifonnrmcnt , si elle agissait seule : la 
seconde force est la gravité; elle agit vertica- 
lement et comme une force accélératrice con- 
stante qui rabaisse continuellement le coq)s 
au-dessous de la ligne de projection , et qui 
1 animerait d'un oinuvemeiit uniformément 
accéléré , si elle exerçait seule son action. Ces 
deux forces agissant ensemble sur le mobile, 
il se meut dans une trajectoire plane Ungeute, 
au point de départ, à la ligne de projection et 
contenue dans le plan vertical passant par 
cette ligne : et si on nomme h la hauteur due 
à la vitesse ^ ; a l’angle de projection; x et s 
les cO'Ordomiées , l’cquation générale de la 

X* 

trajectoire sera î z=zxtane. a — — -(i). 

^hcos.*a 

On a aussi l'équation z^VTsin.a — 

Le système de ces deux équations exprime 
toutes les circonstances du mouvement : on 
remarque que l'équation (i) est celle d'une 
parabole dont l.i construction graphique est 
aisée, puisque le paramètre est cos.'» a, et 
que son axe est vertical, et que l'cquation (a) 
fait connaître le temps du mouvement du pro * 
jeclile. 

Les principales conséquences sont ; que 
les amplitudes pour tme même vitesse initiale 
sont proportioiiDollcs aux sinus du double de 
l'angle de projection et que lès h.vuteurs du 
jet sont comme les carrés dea sinus du même 
ang4e : en elfet, la valeur de l'amplitude 
= aA sin. QOf et 1a valeur de la hauteur du 
jel=A Jin.» a 

a» L'angle de projection qui donne la plus 
grande amplitude pour une vitesse initiale 
donnée est l'angle de 5o^ , valeur de la moitié 
de l'angle droit; puisque l’expression a/i sin. 
an devient un maximum, lorsque axztpi 
angle droit. 

3” Pour une amplitude donnée et dépen- 
dante d'une vitesse initiale aussi donnée, il y 
a deux angles de projection qui procurent 

<4 


-Otgiteed by Google 



XKAITÉ D’ART MILITAIRE 


cctu amplitude , k moin» qu’elle ne soit un 
maximum, et lei deux lignes de projection 
font un angle égal avec la ligne qui fait un 
dcmi^angle droit avec Taxe des x : ceci se voit 
facilement par la valeur de l’amplitiide ; car, 
soit Scelle amplitude, on aura j 4= nh sin.-ia 

^ i - ^\ 

et tin. aa = — .oufl = larcVi'n =—, / : 
aA ■ Qft 

ce qui démontre qnc raanplitudc ne peut pas 
être plus grande que u/i; que lorsqu’elle est 
égale à cettequantité, elle est un maximum, et 
que l'angle de projcclion est alors le ifu angle 
droit; qu’enlin lorsque y# est plus petilque a/i, 
il y a deux angles de projection, et que la diOe- 
rcnce de ces deux angles est partagée en deux 
parties égales par 1a ligne qui fait l'angle de 
5cr avec l'horizontale et la verticale. 

Letemps total du mouvement est facileh 
déterminer; l'équation {n) donne, lorsque 
5 — 0 , 0=7’ sin. a — t.çT’) et 

a f'jiVi, a i/uh , 

/•— — — =r a tin. « : la vitesse 

S , 8 

en un point de la trajectoire pour lequel 
on a X = é , sera *» = 

gfc gitans, a + et le 

temps t au bout duquel le projectile se tron- 
TCra au même point pour lequel i = i sera 
b b 

exprimé par t ^ 

Telles sont les relations connues des cir- 
constances du mouvement dont la théorie du 
tir ferait les applications les plus directes si 
Th) polhl'se du vide pouvait être admise; mais 
ces considérations mathématiques ne peuvent 
servir qu'à donner nn terme de comparaison 
auquel on puisse rapporter les résultats que 
l’analyse, éclairée par l’cxpéricncc, offre 
d une manière appromalivc, lorsqu'on consi- 
dère le phénomène avec les circonstances 
physiques qui l'accompagnent. 

Du phénomène lorsqu'il se passe dans l’air con- 
ildèré rorome milieu résistant. — ( les 

sarans Mémolies de Rorda et de I>gendre, elles 
ouvrages cités plus haut.) 

Autant la question est simple lorsque les 
projectiles sont supposés sc mouvoir dans le 
vide, autant elle est compliquée lorsque le 
mouvement a lieu dans un milieu résistant, 
tel que l'atmosphère. Dans ce dernier cas il 


est nécessaire d’introduire dans l'analyse 
mécanique de la question, une tfoisièine force 
direclemeot opposée au mouvement, laqaelle 
représente la résistance que le milieu oppose 
h chaque instant au mobile, et dont la direc- 
tion à chaque point de la trajectoire est celle 
de la tangente à ce même point. Cette résis- 
tance de l'air au mouvement des corps est 
évidemment une certaine fonction de la 
vitesse; mais cette loi n’est pas encore bien 
connue, et il reste k faireà ce sujet des expé- 
rirnccs qui demandent à être dirigées par une 
main habile : dans l'état actuel de nos con- 
naissances on sait que lorsque la vitesse des 
projectiles est très petite et n’est pas au-des- 
sus de too mètres par seroiide, la trajectoire 
dans l'air ne diffère pas très sensiblement de 
celle dans le vide; de sorte qu'on pourrait, 
pour les degrés de vitesse qui no dépassent 
pas aoo mètres, supposer la résistance pro- 
portionnelle à la vitesse; mais ce cas n’est pas 
celui des bouches à feu où la vitesse ne des- 
cend pas au-dessous pe 3oo mètres et s’étend 
^ plus de i,5oo. Dans l'hypothèse conforme 
aux cas les plus ordinaires du tir des bouches 
à feu, où la vitesse est de a6o à Goo mètres , 
ou admet que la résistance est proporlion- 
neite au carré de la vitesse, et Newton a 
trouvé que sa valeur était exprimée par 

D 

1 aétantlediamètreduproiactile, .D 

* D a • 

la densité du milieu, D'Ia densité du mobile, 
et ** désignant la vitesse ; mais la quantité 
3/8 est trop faible lorsque les vitesses sont 
très-considérablcs , et il convient alors de loi 
substituer o.^S. Pour concevoir que lorsque 
les boulets sont animés d'une grande vitesse, 
le mouvement est très<altéré, il faut savoir 
que l'air tend à entrer dans le vide à la sur- 
faccdelalerreavec une vitesse de 43o mètres : 
par conséquent, lorsque la vilcsse du projec- 
tile est au-dessus de celle quantité, il se fait 
derrière le mobile un vide ; et sa partie anté- 
rieure se trouvant plus pressée quola posté- 
rieure, il en résulte une altération dans les 
circonsLanccs du mouvement qui est des plus 
frappantes , et que l'analyse est parvenue à 
faire comiailrc. 

Conséquences et résuliaU déduits en équations du 
mouvenicul des projectiles dans nn milieu résis- 
tant. ' 

Nous allons examiner les circonsttnees du 
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to 


mouvement dans l'air, d’un mobile i<tncë par 
une bouche à feu , en «uppoiant que la résis* 
tance est proportionnelle au carré de la vitesse, 
alin d'obtenir , comme dans le cas précédent, 
des résultats généraux sur lequels sera basée 
la théorie du tir. Autant la question , pour le 
cas du vide, est simple; autant elle devient 
compliquée par l’introduclion de la force qui 
représente la résistance à chaque instant du 
mouTcment. 

Pour exprimer les relations des circon^ 
stances du mouvement d’un mobile lancé dans 
Pair par une bouche à feu , il faut appliquer 
les équations générales du mouvement d'un 
corps dans une ligne courbe à ce cas particu- 
lier, en employant et désignantles différentes 
especes dç quantités qui doireut être consi- 
dérées. 

n = l'angle de projection; c'est l'angle fait 
par la ligne de projection avec l'axe des x. 

A la hauteur due à la vitesse initiale K. 
= la vitesse du corps dans le sens de U 
trajectoire au bout d’un temps quelconque. 


1 1a résistance de l'air qu'on suppose 
proportionnelle au carré de la 
vitesse. 

une quantité constante que 
l’expérience détermine. 

( la hauteur dont le mobile doit toml)er 
pour éprouver de la part de l'air une 
résistance égale à son poids. 

« = le nombre dont le logarithme népé- 
rien =: I. 


iS* l’arc parcouru par le mobile dans sa 
trajectoire au bout d'un temps quelconque 
df 


Cela posé , les équations générales du mou- 
vementappliquécs au cas quenous considérons 
donnent : 


AS 

— =aAcos.*a (Mécanique de Fran- 
caur, page 198 . ) (£) 
on a = i 

en multipliant ces deux équations on obtient : 

— e^*^(/.y=aA cot.^adp ^ 1 -t-p’ (i)qui , 
étant intégrée , donne : — 9 ^^ = Ah cos. » a 
\p ^ I 

éjui devient en déterminant C .* H* = 


I -h Ai cos.^ a X ! ^.X los. lan» (So’ 

' cos.’u 

^a) — P ^ i-f-p' — iog. (p -4- ^ I -f- P» ^ j 
si on prend les logaritUmcs et qu'on fasse pour 

-+- log. tang. (5o* H- { a) —f; 


abréger • 




on aura xS=^ log. j i H- -éA coi.» a 

p!^ 1 -f- P'— log. (/» -+- ^ I -H ) i (a) ! 
pour introduire dans cette équation la quan- 
tité A'qu'ou suppose donnée par l'expérience, 
il faut établir une relation entre cette quan- 
tité et le coelGcient A : pour cela nous avous 
la formule \ A qui représente la rcsi.Uance 
de l'air relative à la vitesse ; et comme on 
suppose que le corps tombe de la hauteur A , 
on a K. La résistance de l'air à la tin 

de la chute sera donc AMgK f en nommant 
Af la masse du corps : mais comme la quan- 
tité K est, par supposition, telle que la résis- 
tance est égale au poids , on aura : AMgK = 

Mg ou AK^\ ; ce qui donne : Ass: — . 

A 

L’équation (i) deviendra donc : S.= A‘iog 

kcQ*.»a/^^ g/ , , 

(/— P. r i^pi—log {p-k- 


i -H 


f'TTP) \ (3). 


Relation entre la trajectoire dans Pair et celle dans 
le vide. 

Si, dans l'équation (i) , on suppose , 
ce qui revient à supposer que le corps se 
meut dans le vide , on aura en changeant S 

en S' cl intégrant : 5^ = A coa. » a | y •— 

pf^ I -t- P ^—log. (/> -t- A' I -*- !>’) I (4)- 

Cette dernière réduit l'équation (3) à : 
S=Klog. ^n-^^(5). 

Équation qui établît la relation entre les 
arcs S et S correspoodana. 

Bemarques et oooséquences tirées de la relation drs 
deux trajectoires. 

11 faut remarquer, toque 1a valeur de p de- 
vant être la même pour les arcs S cl S' ^ les 
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tangentes menëea à leurs extrémitcisont paral- 
lèles : de sorte que, si l'nrc S' est donné et 
qu’on mène la tangente à son extrémité , lo 
point qui terminera l'arc correspondant S 
sera celui de la trajectoire où U tangente sera 
parallèle à la première. 


La branche descendante de la trajectoire dans l'air 
a une assymptote verticale dont on peut con- 
naître la position sur l'aac des r. 


3« Les arcs oorrespondans S* et S augmen- 
tent en même temps * mais Tare S augmente 
moins rapidement : dans la trajectoire para- 
bolique la direction de la tangente menée à 
l’extrémité de l'arc y s'approche constam- 
ment de la verticale, et elle ne devient per- 
pendiculaire à Taxe des x que lorsque 
y=x î il en est de même dans la trajec- 
toire qui a lieu dans l'air, lorsque ; la 

tangente est perpendiculaire aux x, mais ü 
est remarquable que cette tangente est une 
assymptotc, c’est-à-dire qu'elle rencontre 
l'axe desx à uue distance tiuic : pour le dé- 
montrer, nous transporterons l'origine des 
coordonnées au point de la branche descen- 
dante où la tangente fait avec l'axe des x un 
angle tel qu’on puisse , sans erreur sensible , 
carré du rayon i devant le carré p* 
de sa tangente. 

i a'= l'angle que fait avec l'axe des x 
la tangente à la nouvelle origine j 
l'arc de la trajectoire compté 
à partir de celte origine; 

A'=la hauteur due à la vitesse du 
corps à la même origine. 
tang. a' =ÿ:p. 

Cela posé, l'équation (i) devient, en négli- 
geant 1 devant supposé très-grand: 

— É/y'= a/l' cos* a' pdp , qui , étant 

intégré, donne : — - ~ cos.* a' 

(p* -h C) I et comme à l'origine S" =o et 


p^tans.a'. il s’ensuit que C= 

r ^ » ’i jihfcQs.sa* 

— tang.* a\ et que l'équation précédente de- 
vient— e-^‘^^'=i-t-vf/i'cos.’«'(p> — tang.*a’Yy 

si maintenant on met pour A sa valeur Yrct 

A. 

pour — «'*•5 sa valeur x aA' cos.* a* ti- 
rée de la première équation (E ) , en mettant 


S*' à la place de S' h' au lieu de h et a' au lieu 

de a, ou aura: jet 

2 A" — h' tin.* a' 

cos. a* 

, . , A' — h' sin.* a' 

comme U quantité — est toujours 

cos.» a' 

positive, on peut la représenter par m», et on 
dx dp 

aura — — infégrant et détermi- 

2 A » 

nant la constante, en remarquant qu'à la 

nouvelle origine on a en même temps x = 

2A'| 

O et P =: tang. aff il viendra x = < arc 

( '“"»•= - “"( ^s - j : 

si maintenant on suppose que dans l'équation 
P devienne infini, c'esl-à-dirc si l'on consi- 
dère le point situé à l'infini où la tangente 
verticale touche la branche descendante , on 
aura, pourla valeur l'abcissc correspondante, 
en nommant G l'amplitude : 

M ta \ ® m Jt' 

ec qui démontre que la valeur de sd , rappor- 
teeà l'origine delà courbe, est finie, et qu’elle 
est connue lorsque Acta' le sont. 

La branche ascendante de la trajectoire a une 
asijmplole inclinée dont on peut trouver U posi- 
tion sur l'axe x. 

Si maintenant nous considérons la branche 
ascendante et que nous prenions les arcs .y 
cl y au-dessous de l’origine, il faudra les 
prendre négativement, et l'équalion (S) 

gf 

deviendra — 6’ = Klog. (i — -) ; rhypothese 
A 

de y =r A*^ rend S indéfini j cela fait]voir que 
si sur la parabole on prend au-dessous de l'on- 
ginc un arc numériquement égal à la quantité 
A, et qu'on mène à son extrémité une tangente, 
celle ligne sera parallèle à celle qu'on mène- 
rait au point de la branche ascendante située 
à l'infini : ainsi la branche ascendante a une 
assymptote inclinée à l'axe des x et dont on 
peut calculer la position , c'est-à-dirc la point 
où elle rencontre l'axe des x et l'anglcqu'elle 
fait avec cet axe : pour y parvenir il faut rc- 

prendre l'équation :rA = i - 4 - A cos. * a 

K • 
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(y— P — log. (p. -+- fT+pO) 


une relation entre x et x'* pour cc)a repro- 

[ h cos. * a 
nons l'cquation S = K log, 1 1 h — 


li dans cette équation on met pour e^sa ya- i -H /»> — log. (p 7 -f- • 


J. En passant aux nombres, on a: 

leur tirée deTéquation — e =aA coj.» et ^ 

A" COI. »a/ ^ 

qu'on multiplie les deux membres par on e = i ■+• A — 7^ ( — Z'' • 

aAi//i ( K ^ ^ ^ 

***” dx Xkeos.^a^'^ ^ i-t-p ^ mais on a, par 

— 2o^. (p + y p>) i . Pour mettrecette l’équation ( £ ) , en mettant pour A sa valeur 

équation sous uneformeplusconcise, on fera: i • dp, 

Jt" =— a A cos.»aV* substituant cette 

-■ -4- f = ntipr 1 H- P» -4- /o^. . 

A cos. > <s valeur dans réquation précédente, on aura t 

(p -t- y I -*-pA = P, et on aura en pre- î 1 — '-f (j,f/ i^p.+log: 

J dx ’xhcos.'^a aA\ 

nant la valeur de dx = — Çct</r= . g, ; — ... • 

' n P ^ (p-t-r*"*" P /“‘V) ) * pou*" intégrer celle 

— ^ cause dedj- = pdx. La substi* équation on fera pz=zC-\-A' x -4- B'x» -4- etc.; 

et on aura, pour le premier terme, C = 
tutionde ces valeurs dans l'équation (3) donne: ^ prendra dans celle équa- 

^=A'fog.^-c<M.»a{r.— P)^ :commcpcit lion la râleur de^ qu'on aub.lituera dana la 

la tangente trigonométrique de l'angle, que précédente, et on déterminera lei coefficiena 

la tangente «t une a..ymptolc, il faut que i„connui A', B', etc. j ce qui donnera p = 

*9 = oO } et cette condition sera remplie par ^ 

l’équation n = P; par celte relation entre n a — — — TT"P îT~ “ 

et P on déterminera la tangente de 1 angle de . 

Vassymplote avec Taxe des x. Pour avoir rab> remplaçant p par sa valeur et intégrant de 

cisse correspondante à l'assymptoto, on pren- 

dra la formule qui représente celte on aura :^ = * Umg. a . 

3 x4 ^ 

abeisse, dans laquelle on mettra pour x, jTf * . ^ ^ 

d!x,<(y les valeurs trouvées ci-dessus; on aura hco$.'*a 3-4 hK cos.^ a a. 3. 4- 


pour la valeur de l'abcisse cherchée : r i i \ 

x’=—f EÈ-f , en obseryanl de “ ~ 4 A: eoa.4 

P*' n^P'-' n—P Celle série est très-convergente lorsque a 

prendre les intégrales depuis p = tang. a jus- est très-petit : on peut par conséquent t’en 

qa’à la valeur de p qui fait anéantir n — A servir avec avantage dans les cas particuliers 

du tir à ricochet et du tir du canon en plaine 
ConstracUonoulracédeUtrajcotoirelorsquerangle où u est ti;ès-peu considérable ; ilsuffiraalors 
de projeclion Ml Irés-peüi et que la courbe est prendre les trois premiers termes delà série 
peu élevée. 

Pour parrenir i la descriplion de la courbe, I>» P»""'* ^ 

' , protection est plus ou moins consiuerable. — 

nous remarquerons que son tracé ne peut se (V,y„ 1. planche Vl.fig. 7.) 
faire en général que par points et ne peut se 

déduire de la relation entre x et^ que lors- Pour construire la trajectoire lorsque uest 
que a est très-petit : il s’agit donc de trouver quelconque , on ne peut pas déduire le tracé 
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ftraphîque de U rcUlion cuire x et ^ ; il faut 
donc U tracer par points déterminés succes- 
sivement en faisant varier peu ^ peu l'incli- 
naison des clémensde la courbe : pour tracer 
la branche aseendanle onia conçoit 

partagée en portions ab , bc f co, etc. , assez 
petites pour qu*on puisse les considérer 
comme des lignes droites; on suppose déplus 
que les angles que ces petits élcmens recti- 
lignes forment avec l'horizontale^diminuent 
successivement d'un degré , en sorte que le 
premier angle b AP, étant connu , les autres 
le seront aussi : cela posé ^si dans l'équation (3) 

t h cos.^ ai êj ■ 

Sz=.K log. 1 1 -I ^ — ( f—pr , — 

^og- (P‘ I ) I 

on met pour p la valeur qui convient à cbe, 
on connaîtra la longueur de l'élément be ; on 
coooaitra aussi les deux cotés be et ce dutnan* 
gle rectangle bce ; on calculera de même eo 
et cf et off etc. On continuera la même opé- 
ration jusqu'à ce que l'angle d'inclinaison soit 
devenu égal à zéro; alors on aura trouvé le 
sommet J) de la trajectoire. En ajoutant tous 
les arcs partiels f on aura U branche ascen- 
dante ; en réunissant les bases horizon- 
tales des petits triangles , on aura son ampli- 
tude AP i en6n , en réunissant toutes les 
hauleu rs verticales des mémeSpetits triangles, 
on aura la hauteur du jet DP. En partant du 
point de la branche ascendante où p=o , on 
donnera successivement des valeurs négatives 
à PfCn commençant par un degré et augmen- 
tant d'un degré à chaque nouvelle opération; 
on obtiendra par 1a formule les valeurs cor- 
respondantes des élcmcns de la branche des- 
cendante , et , par conséquent , le développe- 
ment de cette même branche , ainsi que son 
amplitude, laquelle, étant ajoutée a celle 
déjà trouvée de la branche oscendanie, don- 
nera l'amplitude totale. Une considération qui 
peut abréger le calcul , c'est que pour des 
valeurs égales de p, mais de signes contrai res, 
les valeurs de S sont aussi de même gran- 
deur i mais elles sont affectées de signes diffé- 

rens : en effet i h- p» se change en — 


P fA i P* quand p est négatif; de même 


tog. \ p ^i-+-p'^ sc change en — 
( p -t- * -*-p‘ )• 

De la vitessA en un point de la trs)ec<oire , et du 

temps pendant lequel elle est parcourue. 

le Mémoire sur la halisiiqoc cité plushaul ) 

A mesure que l’on détermine les arcs élé- 
mentaires de la trajectoire, on peut aussi 
délerminer la vitesse qui a lieu à rexlrémite 
de chaque arc, et, par conséquent, celle rela- 
tive aux différens points de la courbe :'oo 
calcule de même le temps pendant lequel 
chaque élément est parcouru; et ces espacea 
de temps élémentaires, étant cumulés, donnent 
le temps pendant lequel les branches aocen- 
dantes cl descendantes sont respectivement 
parcourues : enho l'analyse fait connaître le 
degré de courbure de la trajectoire eu ses 
différens pointa. 

Résultats généftiix donnés par ranaljrse.— (PI. IV, 

fig. 7.) 

Il résulte Je toutes ces considérations ana- 
lytiques, que les circonstances du mouvement 
des projectiles lancés dans l'atmosphère par 
les bouches à feu, sont connues d'une ma- 
nière approximative, et qu'elles doiveotservir 
de guide pour clahlir U théorie du tir : en 
résumant les conséquences générales déduites 
de l'analyse, on voit : i» que les trajectoires 
ne peuvent être tracées que par points succes- 
sifs lorsque l'angle de projection n'est pas 
très-petit; mais qu'on peut, dans ce dernier 
cas , déduire le tracé de la relation entre les 
coordonnées. 

ao Que les branches ascendantes et descen- 
dantes sont dissemblables et comprises entre 
deux assymptotes dont ou connaît la position 
sur l'axe de x; que la branche ascendante 
s'éloigne moins de la parabole; que sa cour- 
bure est moindre que celle de la branche des- 
cendante, et que la rapidité du mouvement y 
est plus considérable que dans cette der- 
nière. 

3oQue la plus grande courbure n'est pas au 
sommet, mais à un point L situé un peu au- 
delà; que la plus petite vitesse n'est pas non 
plus au sommet, mais à un point G plus éloi- 
gné du sommet que le point L. 

4^ Que lorsque le mobile a passé par le 
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pointe du ttiîDimatD dft vileasc, le mouve- 
ment l'accélëre josqn’li rin6ni, mais d'une 
manière extrêmement lente et aant .qae la 
▼Üeiie puisse jamais dépasser une limite 6me 
et que le calcul détermine. 

5* L'amplitude de la branche ascendante 
est plus considérable que celle de la branche 
descendante, etraroplitude totale est toujours 
beaucoup plus petite que celle qui aurait lieu 
dans le vide: lorsque les vitesses initiales sont 
très-grandes , il j a entre les deux amplitudes 
des différences telles que l'araplitudo dans 
l’air n'est que le t;6 et même le 1710 de l'am- 
plitude dans le vide. 


De Is manière de délenniner la quantité JC ^ quj 
entre dans les formules qui eipriment les ciroon- 
stances du roouTement des différentes espèces de 
projectiles lancés dans l'air par les Louches à feu. 


La quantité X'^qui entre dans les formules 
qui expriment lescirconstances du mouvement 
des projectiles dansl’air, est, comme nous l'a- 
vons vu, I9 hauteur dont chaque projectile 
doit tomber pour éprouver, delà pari de Pair, 
une résistance égale à son poids : cette quan- 
tité doit être calculée pour cluque espèce de 
projectile et pour les deux c.is des vitesses 
moyennes et des vitesses très-considérables. 

Nous distinguerons les mobiles en deux 
classes : la première comprend les bombes et 
les obus ; la seconde comprend les boulets de 
tout calibre : de même nous distinguerons les 
vitesses en deux espèces : 1** celles attribuées 
aux bombes , aux obus et aux boulets tirés à 
ricochets ; a* celles relatives au tir du canon 
à toute volée et au maximum de charges. 

Nous avons vu plus haut qui i\ ly ti D re- 
présentent les densités respectives du globe 
et de Pair, et que a soit son diamètre, 00 a la 
résistance 


A =s 173 ^ as 378. ~ — pour les cas 

jy a 

Titesaea moyennes, et 17a #'> = 0,45. - 

pour les vitesses très-considérables; et coa 

il suit qu’on a X= 

A 


^ ly a 

3;4.-^ pour les vitesses moyennes, 
ly a 

*>***• Tq“ pour les grandes vitesses. 


Obsenratioii sur 1rs bombes et sur les obus- 

Il faut remarquer que pour les bombes et les 
obus la densité />' sera une densité moyenne 
qu’on obtiendra en multipliant U densité du 
P 

métal par le rapport — étant le poids du 

mobile creux et P* celui du même mobile 
considéré comme homogène. Ainsi , par 
exemple, pour un boulet de a4 animé d'une 
grande vitesse obtenue par une charge de la 
livres , on aura a = o™*, i5 ; ZiP =: 60^7 D = 
I et A”= , i5 X 6047 X 1 , 1 1 1 : si le bou- 

let était chassé avec une charge qui lui 
donnai une vitesse moyenne d'environ 460’**, 
on aurait X=o,®*i5 X 6o4; X 374 ; enfin, 
si le boulet était creux et du poids d'en- 
viron 6 livres, on aurait K = o,*« i5 X 
6047 X 6/a4 X 3/4. 

De l’angle de projection qui donne le maximum 
d'amplitude. 

Lorsque le phénomène se passe dans le vide, 
Pangic qui donne le maximum d'amplitude 
est toujours celui de 5o* (n. m.) ; mais il n'en 
est pas ainsi lorsque le mouvement a lieu 
dans Pair : cct angle est toujours au-dessous 
du demi-angle droit : il varie selon que les 
mobiles sont animés d'une plus on moins 
grande vitesse initiale et d'après la loi de la 
résistance : on trouve cet angle en cherchant 
d'abord les limites entre lesquelles il estcom- 
pris , et en employant ensuite la méthode des 
interpolations. 

Application des principes prècédens au monrement 
d'uji boulet de 24 lancé dans Pair par une bouche 
éfeu. 

Pour se pénétrer des vérités précédentes 
et SC familiariser avec les opérations du cal- 
cul qui conduisent au tracé graphique d'une 
trajectoire, les élèves calculeront les circon- 
stances du mouvement d'un boulet deu4 lancé 
dans Pair par une bouebe à feu sous ua angle 
de projection donné , et avec une vitesse ini- 
tiale aussi donnée, et ils compareront les ré- 
sultats dans cette hypotlièse avec ceux de Phy- 
pothése où le mouvement a lieu dans le vide. 
Nous donnons ici ces résultats pour leajeunea 
lecteurs qui ne voudront pas se livrer h ces 
calculs longs el pénibles. 
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Données de U question psrticuliére. 


Les données du cas particiiUer sont : 


L'angle de projeclion . . . 4^* {an. m. ) 
La vitesse initiale 

Le projectile et le boulet de a4' l*«i39 

Le diamètre du boulet (n). . i5 

La densitc de l'air i 

La densité du fer fondu . . . ^4? 

On trouve pour A' iao 9 ,»'’- 


Les dimensions de la trajectoire et les cir- 
constances du mouvement étant calculées 
d'après ces données , on trouve les résultats 
suivons : 


[ AmplUaitt* fio 

.“““T'”"' u.ui..,aujrt 4« 


a a 
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D.r4.d„ ™oi- < I4,' 

k «»fn*ai d«b» l . . , 

1 Lon*! 
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•)ectoir«. 8tQ 

„ J, .Inde Î855 4;>> 

I An^l# du fOAiiniun d'awplitade. . . 3t|*’^(an.ai.) 


Ces résultats font voir que l'amplitude de 
la trajectoire dans l'air n'est qu'environ le i;6 
de ce qu'elle serait dans le viilc, et que la 
hauteur de jet n’est pas le i/3 do celle qtij 
aurait lieu dans le vide. 


On voit aussi que le temps du mouvement 
dans l'air n'est pas la moitié de ce qu'il serait 
dans le vide , et que l'angle qui donne la plus 
grande portée s'éloigne beaucoup du demi* 
angle droit. 


Remarque snr l'angle du maximum de portée. 


Si la vitesse initiale diminuait beaucoup, 
l'angle de projection relatif à la plus grande 
portée te rapprocherait de 4^° m. ); en 
le culculant pour une vitesse de 240 ** envi- 
ron, on le trouve de 87 ,® a 8 , et pour «ne 
vitesse de i53«t , il va à 4^ ^3 • pour «ne 

bombe de o,*®< 3a de diamètre, et dont la vb 
teste serait de 1 l'angle delà plus grande 
amplitude se mpproebe beaucoup dc43^i il est 
de 43,-* 5a. 

L'expérience confirme que pour une pièce 
de a4, chargée au i;3 du poids du bou- 
let , l'angle de projection qui donne le maxi- 
mum de portée est d'environ 4^S et que pour 
une bombe remplie de terre il est d'envi- 
ron 43 ^- 

La vitesse des balles étant très^onsidérable 


et d'environ 5oo», il suit que pour le fusil , 
l’angle qui donne la plus grande portée , 
s'éloigne beaucoup de 43”, et ce fait est con- 
firmé par l'expérience. 

Application de la théorie du tir des bouches à feu à 
la pratique. 

Pour appliquer la théorie delà balistique 
à la pratique, il faut calculer les dimensions 
des trajectoires relatives aux différentes espè- 
ces de projectiles, et former des tables qui 
fassent connaître à l'artilleur praticien les 
circonstances du mouvement dans chaque cas 
particulier ; mais pour construire ces tables 
et faire le tracé des trajectoires, U faut que 
rexpérience ait prononcé d'une manière ap- 
proximative sur les vitesses initiales impri- 
mées aux mobiles : i® par les plus petites 
charges; a” par les charges moyennes et d'un 
usage journalier ; 3<) par les plus grandes 
charges qu'on puisse employer. Ces données 
experimentales étant établies, on prendra en 
considération les manoeuvres relatives au tir 
de chaque espèce de bouche à feu : sous cc 
rapport on distinguera le tir des mortiers et 
des obusiers à grandes portées du tir du 
canon et des obusiers ordinaires. Dans la pre- 
mière espùce^du tir, l’angle de projection est 
toujours au dessus de l'horizon , et varie de 
ao à 45 degrés : dans la deuxième espèce de 
tir , l'angle de projection peut être au dessus 
ou au dessous de l'horizontale ; il varie de o â 
ao degrés au dessus de l'horizon , et de o h 10 
degrés au dessous de la même ligne. Dans le 
premier cas on peut supposer que l'angle de 
projection varie de 5 ^ en 5 pour aller d'une 
limite à l'autre ; ce qui donnera, pour chaque 
espèce de projertiie , 3 séries de 5 trajectoires 
chacunequi seront relatives aux trois charges 
dont nous avons parlé. Ainsi, en faisant le 
tracé de ces trajectoires , et en calculant tou- 
tes les circonstances du mouvement des pro- 
jectiles dans chaque courbe , on construira 
des tables très-propres à diriger dans la pra- 
tique ; mais il est nécessaire de calculer pour 
chaque trajectoire les coiWés successives me- 
nées de l'origine, et qui s'élèvent au-dessus 
de l'amplitude en faisant des angles qui 
augmentent sans cesse de 5 degrés. Dans le 
deuxième cas où le tir s'exécute sous des an- 
gles qui ne passent pas ao«au dessus de l'ho- 
rizon et lo*' au dessous, on ne doit faire 
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varier les angles, en allant de zéro aux limites 
supérieures et inférieures, que de a* i/a; ce 
qui donnera , pour chaque espèce de projec* 
tilc, 3 séries comprenant chacune i3 trajec* 
toires : dans chaque série une de ces trajec- 
toires sera relative au cas où la ligne de 
projection est horizontale : 8 le seront au cas 
où la ligne de projection sera supérieure à 
l'horizontale ; et 4 seront |>our le tir au des- 
sous de l'horizon. Dans l'espece de tir que 
noos venons d'examiner, on calculera les 
circonstances du mouvement du projectile 
dans chaque trajectoire, ainsi que les cordes, 
la distance du but en blanc , etc. Toutes ces 
espèces de quantités lormeront des colonnes 
séparées dans les tables, de façon que, par un 
simple coup-d’ieil, on puisse arriver à lu solu- 
tion de tous les cas particuliers. 

De U solution drs deux questions générales relatives 
au tir drslMUcbcs à feu. 

Lorsque la théorie, aidée de l'expérience, 
sera parvenue h former les tables dont nous 
venons de parler, il sera facile de résoudre 
les deux questions auxquelles donne lieu le 
tir des bouches à feu. 

1 ” Cn projectile étant lancé avec une vl- 
f tesse initiale et dans une direction connues; 
on demande quelle est la tr.(jectoire qu'il dé- 
crira. Connaissant la vitesse initiale, on con- 
nailra la charge qui lui est relative, ce qui 
désignera la série qui contient la trajectoire 
demandée; parmi les trajectoires de cette 
série, on prendra celle dont l'axe de projec- 
tion fait avec l’horizon l'angle donné. 

a* La position du but étant connue , ainsi 
que la vitesse initiale , on demande sous quel 
angle il faut projeter le mobile. Le projectile 
et la vitesse initiale étant connus , on aura la 
série qui comprendra la trajectoire dont un 
des points aura les mêmes coordonnées que 
le but; celte trajectoire étant trouvée, l'angle 
de projection sera connu , etc. 

Du tir des bouches à feu dans la praiique. — Re- 
marque sur la manière de tirer les obusiers et les 
mortiers. ^ 

5o. Nous venons d’observer qu'il fallait dis- 
tinguer deux espèces de tir ; celui à trajectoires 
élevées , et celui à trajectoires labais.sées : la 
première espèce de tir est relative au jet des 
bombes et des obus lancés à de grandes dis' 
Tomr 1. 
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tances ; la deuxième est relative au canon et 
à l'obusier ordinaire. Les obusiers , le plus 
ordinairement, se tirent à la manière du ca- 
non ; leurs profils et les manœuvres de leur 
service permettent d'employer cette méthode 
plus simple et plus expéditive; clic rend l'u- 
sage de cette arme propre k toutes les actions 
de guerre et d'un grand avantage dans toutes 
les circonstances. On fait un emploi considé- 
rable des obusiers dans l'attaque et la dé- 
fense des places. Dans les siégea on tire aussi 
1rs bombes sous de petits angles pour obtenir 
des ricochets; cette arme, considérée sous ce 
point de vue, est des plus redoutables, comme 
nous le dirons d'une manière plus développée 
dans la troisième partie. 

De la pratique dans le tir des bombes et des obus, 
lorsque les irAjectoircs sont élevées. 

La position du but étant donnée, on com- 
mence par mettre l’axe de l'ame dans le plan 
vertical de projection f47)j par la quantité 
de poudre destinée à la charge on estime la 
vitesse initiale : an moyen de ces deux don- 
nées les tables feront connaitre quel est l'an- 
gle sons lequel l'arme doit être pointée : on 
obtient cet angle de piojeclion cn observant 
que le plan de la bouche est perpendiculaire 
h l'axe ; et que si on applique sur ce plan et 
verticalement la longue branche d'un quart 
de cercle , le pendule doit marquer sur le 
limbe Parc qui mesure l’angle de projection. 

Do la praiique dans le tir de.s canons et des obu- 
siers , lorsque les trajectoires sont rabaissées. 

Le canon et l'obusier étant dci armes em- 
ployées dans toutes les actions de guerre qui 
exigent des muncemTes promptes et rapides , 
leur tir doit être fondé sur une méthode pra- 
tique extrêmement simple, et par laquelle oii 
satisfasse, par une seule opération , aux deux 
conditions h remplir : il faut remarquer que 
ces bouches à feu se pointant sous de petits 
angles de projection situés au-dessus ou au- 
4lessous de l'horizon; ce ne peut cire que par 
restimalion de ces angles que l'on peut se di- 
riger dans l'exécution du tir. 

Du pointage par la ligne de mire naliirelle; de 
l'angle de mire; des points de la trajectoirr 
nommés but en lUnc. 

On se sert de la ligne de mire naturelle 
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pour pointer le canon ou l’obuiier vers le but; 
pui» on fait rarier l’angle de projection selon 
la position du but par rapport à la batterie. 
Dans chaque espbcc de houchc à feu la ligne 
de mire naturelle est inclinée d'une certaine 
manière sur Taxe; les prohis font connaître 
la position rcspcctirc de cci deux lignes ; 
dans tous les canons la ligne de mire va ren- 
contrer l'axe en avant et à une petite distance 
delà bouche; laqueIlc<iistanceeBtcoiinue;mais 
dans les obusiers ces deux lignes sont ou pa- 
rallèles ou même divergentes: il résulte de 
CCS formes générales que dans toutes les espè- 
ces de canons , la ligne de mire fait un angle 
qu'on nomme YattgU dê mû'e; mais dans les 
obusiers il n’y a pas d’angle de mire. 

Du but en blanc primitif. — (Pl. VI , fig. 8 ) 

Supposons maintenant que U ligne de mire 
étant horizontale, on ait trace la trajectoire 
relative à la vitesse initiale produite par la 
charge en usage, ainsi que la ligne de pro- 
jection; nous verrons que la ligne de mire, 
après avoir cou pc l'axe prolonge, cou pera très- 
près tic cc dernier point la trajectoire, puis 
passera au-dessus d’elle pour aller la couper 
une seconde fois à une distance de la bouche 
un peu plus petite que l'amplitude. Ce sont 
CCS deux points d’intersection de lu ligne de 
mire avec la trajectoire, que l'on nomme les 
|>ointi du but en blanc : le premier, qui est 
près de la bouche, est inutile à considérer , 
mais le deuxième, appelé but en blanc primi- 
tif , règle toute la marciic du tir lorsque les 
trajectoires sont rabaissées. 

De la légère di0ércoce entre le but en blanc pri- 
mitif et le but en blanc pour 1rs petites inclinai- ’ 

sons au-dessus de i'boriron. 

Comme le canon et les obusiers de cam- 
pagne tirent sous des angles qui ne passent 
jamais ao degrés au-dessus de l'horizon, on 
remurque, et l’anulyse le confîrme, que la 
distance du but en blanc à la batterie est b 
peu près constante : on peut regarder le sys- 
tème qui dcicrininc le but en blanc primitif 
comme tournant autour du point de la bat- 
terie pour aller de riiorizontalc à la limite 
supérieure de i5à ao degrés : on parviendrait 
au même résultat en tr.içant la ligne de mire 
sur le plan des tiajcctoircs tracées sur les ta- 
bles du tir. 


Du bat en blanc pour 1« cas où la ligne de projec- 
tion est horiroutsle ou inférieure à l'borizon. 

Lorsque le tir a lieu sous riiorizontalc, les 
circonstances changent : la trajectoire alors 
n'a qu'une branche descendante, et la pesan- 
teur agissant ditTcremmcnt que dans le pre- 
mier cas , la distance du but en blanc à la 
batterie ditTère de celle du but en blanc pri- 
mitif; et celte même distance varie sensible- 
ment pour chaque inclinaison ; il est donc 
nécessaire tie connaître la distance du but en 
blanc à la batterie pour tous les angles de 
projection compris depuis o jusqu'à to de- 
grés sous l'horizon. Pour les obusiers, où la 
ligne de mire est à peu près parallèle à l'axe , 
il n'y a pas de but eu blanc : aussi le tir 
s'exécute-t-il avec moins de facilité que pour 
le canon. 

I)«* la manu-rc d'exécuter le tir du canon et de 
l'obusier par l'usage de 1a ligue de mire et du but 
en blanc. — (rianebe \'I, fig. 8.) , 

On pourrait exécuter le tir du canon et de 
l’obusier par le moyen des angles de projec- 
tion; mais cette méthode serait minutieuse 
et presque imjiraticablc dans la plupart des 
actiuns de guerre. Une Tnélhodc d'approxi- 
raalioii où l'on se corrige p.ir des coups d'es- 
sai , qui SC plie à lu rapidité de la m.mœuvrc, 
qui n'exige aucuii instrument que l'usage du 
rayon visuel passant p.ar la ligne du mire , est 
la seule que l'on puisse adopter : cette mé- 
thode repose sur ta considération de la ligne 
de mire et du but en blanc. 

Premier résultat. — Second résultat. 

En elTet, supposons, i*>que l'objet soit place 
au point du but en blanc éloigné {A) ; il est 
évident qu'en dirigeant la ligne de mire sur 
le but, la trajectoire passera p-ir ce point, 
et que le mobile le frappera : ainsi dans cette 
posilion du but par rapporta la batterie; 
il faut viser à l’objet par ta ligne de mire 
naturelle : il en serait de même si le but était 
placé au point (-^'), but en blanc rapproché; 
a<> mettons l'objet au delà du but en blanc , 
par exemple en (.O» dans cette position la 
partie de la branche descendante de la trajec- 
toire correspondante au but lui sera infe- 
rieure , cl le mobile passera sous l'objet ou 
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£«ra arrêté en (//) par le terrain ; il faut donc 
que le système se relève en touruant autour 
du point (^), aûu que le point (D) de la tra- 
iectoire soit transporté en {4") ; ou , ce qui 
revient au même, U faut viser au dessus de 
l'objet d'une <fuantité èÿale à peu près à la 
xfertùale {A"D) donnée parles tables. EnGn ^ 
si nous supposons l’objet entre la batterie et 
le but en blanc en {A*"), le mobile passera 
au dessus d'une quantité égale à la verti- 
cale {A”'D') : il faut donc que dans ce cas le 
système baisse en tournant autour du point 
a6n que le point (Z>') de la trajectoire passe 
par le point {A'") ; ou , ce qui revient au 
même , il faut viser au dessus de l'objet d'une 
ifuantitè donnée par les tables et à peu près 
égale à la verticale {L/ A”*). Tels sont les 
résultats généraux que la théorie fait connai- 
* tre pour servir de règle dans le pointage du 
canon et des ubusiers. 

Obsvrratiou sur les obusiers. 

Comme les obusiers ont la ligne de mire 
presque parnlèlle à t’axe, il n'y u pas pour 
cette arme de but en blanc ; et , dans tous 
les cas , il faut viser au dessus de l'objet pour 
que le mobile ratteigue. 

De Is ligne de mire artificielle pour obtenir dans 
tous les cas un tir de but en blanc. 

Nous voyons par les profils des canons et 
des obusiers que la ligne de mire naturelle est 
insuffisante pour tirer de but en blanc dans 
tous les cas : on appelle tirer de but en blanc j 
viser au blanc par une ligne de mirCf en sorte 
que la trajectoire passe par le blanc : ctXie rd>* 
servation porte principalement sur les obu- 
siers, qu'il faut toujours pointerau dessus du 
but, au lieu que le canon n'est d.'ins ce cas que 
lorsque l'objet est au delà du but en blanc. 
Toutes les fois qu’on est obligé de poîntci au 
dessus du but , la pièce masque l'objet et il 
n'est plus possible d'apprccicr le degré du 
pointage; le contraire a lieu lorsqu'on pointe 
au dessus de l’objet ; on apprécie facilement 
alors le degre du pointage , et quelques coups 
d'essai font trouver promptement l'angle de 
projection : il suffit donc de chercher un 
moyen de tirer de but en blanc avec les obu- 
siers et avec les canons lorsque pour celte 
arme l'objet est au delà de la distance du but 
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en blanc naturel. Ce moyen consiste à créer 
des lignes de mire artif déliés qui, pour les 
obusiers , donnent lieu a un but en blanc ; et 
qui, pour le canon, fassent varier le but en 
blanc et le transportent au point occupé par 
le but. 

Si on imagine par le point de mire de la 
culasse soit du canon , soit de l'obusier , une 
verticale partagée en petites divisions ; et que 
par chaque point de division et par le point 
de mire situé à l'extrémité de la volée on fasse 
passer tics lignes , clics seront des lignes de 
mire artificiellei plus inclinées sur l’axe que 
la ligne de mire naturelle ; elles donneront 
des angles de mire plus considérables et, par 
conséquent , produiront un but en blanc plus 
éloigné que le but en blanc naturel : ainsi un 
but étant donné au delà du but en blanc iia- 
Uirel, ou pourra choisir une ligne de mire 
artificielle inclinée de façon que l'objet se 
trouvera placé à son inlcrseclion avec la tra- 
jectoire : U ligne de mire artificielle étant , 
pour les obusiers , inclinée sur Taxe , leur tir 
sera le même que celui du canon. 

Des hausses adaptées à la culasse des canons et des 
obusiers. 

C’est pour exécuter l’idée ingénieuse des 
lignes de mire artificielles qu’on a imaginé 
d’adapter des hausses verticales à la culasse 
des canons et des obusiers de bataille : ces 
hausses sont des tiges de cuivre qui glissent 
dans des rainures cl sc fixent au moyen d'une 
petite vis de pression s clics sont graduées en 
ligues à partir du sommet marqué léro. Au 
lieu de diviser les hausses en lignes ou centi- 
mètres, il serait plus convenable d’écrire à 
chaque point de division le nombre exprimant 
la distance du but à laquelle elle sc rapporte. 

Le fusil est une arme h feu dont le tir est 
fondé sur les mêmes principes que celui du 
canon. Le fusil français est chargé de balles 
de sio à la livre ; autrefois les balles étaient 
de i8 à la livre et la cartouche était plus par- 
faite sous le rapport de la justesse du tir. 

Application de U théorie préc^ciite au tir du fusil. 

On distingue dans le fusil deux lignes de 
mire scion que le canon du fusil est surmonté 
ou non de la baïonnette. La ligne de mire du 
fusil garni de U baïonnette est moins inclinée 
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sur Taxe que la ligne de mire lorsque lo canon 
fst nu; d'où il suit que le but en^bUitc , 
dans le premier cas, étant moins éloigné que 
dans le second, le tir par la première ligne 
de mire est plus incertain et moins cflicace 
que lorsqu'il a lieu par la seconde : ainsi il 
est plus avantageux à la guerre d'exécuter les 
feux avec le fusil non garni de la baïonnette. 

Du but en blanc primilir ; et de U portée moyenne 
du fusil. 

Le but en blanc primitif pour le fusil sans 
baïonnette est à peu près à la distance de 
160 mètres ; |>endant qu'il n'estqu'à la distance 
de qo b 100 mètres pour le fusil surmonté de 
la baïonnette, ce qui indique que toutes les 
fois que l'objet est à la distance de 160 mè> 
très environ , ü faut viser l'objet par la ligue 
de mire si le fusil est sans baïonnette; et si le 
fusil est garni de la baïonnette , il faudra que 
l'objet ne soit distant que de 90 à 100 mcires 
pour viser de but en blanc. Toutes les fois 
que l'objet sera au delà des limites que nous 
venons d'établir, il faudra viser au dessus de 
lui pour l'atteindre ; et lorsque ce même but 
sera en deçà de ces mêmes limites , il faudra 
viser au dessous de lui ; d'où il suit que , pour 
atteindre un but distant d'environ 35o mètres, 
il faut viser sans baïonnette à 370 centimè- 
tres environ au dessus du but , et à .340 envi- 
ron si le fusil est surmonté de la baïonnette. 
Des expériences multipliées ont fait voir que 
si la ligne de mire placée horizontalement est 


élevée au dessus d'un plan horizontal de 
160 centimètres, la portée de la balle sera 
d’environ 3oo mètres si le fusil est sans baïon- 
nette; et que, si le fusil est surmonté de la 
baïonnette, la portée ne sera que de 260 mè> 
1res a peu prés. On peut, d'après cela, fixer 
la portée moyenne du fusil entre aao et 
aSo mètres. 

Conséquences importantes. — De U bonne portée 
des armes à feu- 

Il suit, des con.sidérations prccéilentes , 
que les feux de mousqueterie à grandes por- 
tées sont lout-à-fait incertains, puisqu'il est 
impossible de les diriger avec le coup-d'œil et 
l'art convenables : c’est bien en pure perte 
qu'on en fait usage à la guerre; et on ne sau- 
rait trop insister sur ce point important, 
surtout pour ce qui regarde les feux de re- 
tranchemens. I«es pièces d'artillerie , depuis 
le calibre de 4 jusqu'à celui de a4 , ont des 
portées qui s'étendent depuis 3ooo mètres 
jusqu'à 45oo; mais leur but en blanc primitif 
ne va que de 4t>o mètres à Goo. On ne peut 
obtenir de bons elTcts et des résultats sur les- 
quels on puisse compter, qu'autant qu'on tire 
les pièces à des distances fixées par l'expé- 
rience et relatives à leur calibre : ces distan- 
ces sont comprises entre des limites qu'il 
faut connaître pour diriger convenablement 
l'action de rartillerie sur les champs de ba- 
taille et dans l'attaque et la défense des places 
fortes. 
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TABLBAV 

DES PORTÉES MOYENNES DES PIÈCES D’ARTILLERIE 

DE T0i;s CALIBKE5. 

CALIBRES. 

PORTÉES MOYENNES. 

24 et 16 


12 et 8 


4 

üOOà 600 

Obusiers de campagne 


Obiuiers à grandes portées 

800 à 1000 

Mortiers 


Pierriers 

60i 80 

Grenades 

• 20 i, 30 

Fusils 

200 4 250 

Fusils de rempart 



B^lc fondée sur rexpériencc pour la conduite des 
feux d'aftillerîe et de mousijurtene. 

La raison , appuyée de l'expérience , doit 
faire admettre pour régie invariable de ne 
faireusagedcsfctixqu’aux distances 5xécspar 
la bonne portée des armes. Nous avonseté té- 
moins , à cet égard, d'erreurs si grossières 
commises dans plusieurs actions , qu'on ne 
saurait trop insister sur ce point. A rottaque 
de la ville de Spire , l'artillerie d'une colonne 
avait dépensé inutilement toutes ses cartou- 
ches avant que d'être à la portée de 800 
mètres de l'ennemi rangé en bataille en avant 
des fossés de la ville. 

La même observation porte sur les feux 
d'infanterie : si on n'en régie pas la conduite 
d'après les distances fixées par la bonne por- 
tée de l'arme, on ne peut obtenir que de 
faibles résultats : si on fait développer les feux 


lorsque l'ennemi est encore trop éloigné, ils 
ficheront dans l.*i terre; si l'enDcrai est très- 
près et si on néglige de faire tirer très-bas, 
les feux passeront au dessus de l'eDncmi : la 
marche générale est de commencer par tirer 
haut; puis on baisse les feux et ou vise de but 
en blanc à mesure qu'on s'approche <le l'en- 
nomi ; CDfia lorsqu'on est tres-pres on doit 
baisser les feux jusqu'à viser sur la partie du 
terrain qui est en avant du front de renneroi. 
A la bataille de Fontenoi , les armées étaient 
si près lorsque les feux commencèrent, que 
les officiers des deux armées pouvaient s'en- 
tendre, et on voyait les officiera [de l'armée 
anglaise faire tous leurs efforts pour obliger 
le soldat à tirer très-bas : aussi les premières 
décharges firent-elles un effet prodigieux. 

Nous terminerons ici ce que nous avooi» à 
exposer sur le tir des bouches à feu en in* 
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vitant Ica ëlèvea à consulter les ouvrages qui 
ont traité celte partie de l'art «Uns tous les 
détails qu'elle comporte. ( P'oyez les tables 
de l'Aide-mémoire , celles de Lombard, et le 
Manuel do l'artilleur. ) 

D<* la cause principale qui altère la juslesM du lîr^ 

des moyens proposés pour diminuer ses elTets. 

5t. Les causes qui influent sur la justesse 
<lu tir sont les mêmes que celles dont nous 
avons parlé (48 5 m) qui altèrent la régularité 
du mouvement des projectiles ; clics dérivent 
prcsqu'enticrement des imperfections de la 
machine et donnent lieu à la déviation, etc. 
Parmi ces causes , il faut particuliérement 
distinguer le vtnt du Imuict dans la pièce ^ 
il fait que souvent l'angle du départ est altéré, 
et cette altération produit de grandes erreurs 
dans le tir : nous avons vu encore qu'il alté- 
rait considérablement les vitesses initiales et 
par conséquent les portées. 

Des boulets à bagues de Guyton. 

Quoique le vent dans rartillcrie française 
ait été réduit ^ la plus petite étendue, cepen- 
dant il a encore un eflet très-marqué : on n 
proposé quelques moyens pour corriger ce 
vice; et des savans du premier ordre n'ont 
pas dédaigné de jeter un coup-d’œil sur celle 
question dart. Une idée très-ingénieuse de 
M. Gnylon>Morveau a donné lieu à quelques 
expériences qui, par leurs résultats satisfai- 
sans, ont confirmé les indications de la tbéorict 
il serait à souhaiter que ces expériences fus- 
sent répétées avec plus de développement. 

Ce savant fit couler des boulets cylindri- 
ques , terraiaés à la partie antérieure par une 
demi-sphère : chaque boulet a une rainure 
près de la base postérieure, dans laquelle est 
fixée une rondelle de plomb qui excède le 
limbe de l'amc. Quand on chasse fortement le 
boulet px>ur le faire entrer dans la pièce , le 
limbe de l'ame du canon détache de la cou- 
ronne de plomb l’excédant en formede bagne, 
et l'intérieur de l’ame est rempli exactement 
par le plomb; alors le canon se charge à 
coups de maillet et à la manière des carabines. 
Il est évident que le vent se trouvant presque 
totalement supprime par ce procédé « l’angle 
de départ doit cire plus correct; et la vitesse 
initiale ainsi que la portée doivent être aug- 


mentées ou moins altérées. Quelques épreu- 
ves ont prouvé en effet que la poi tec était 
augmentée de près d'un tiers. La forme cy- 
lindrique des boulets peut faire craindre que 
la déviation soit souvent très-considérable, 
ainsique Hutton l'a observé dans ses épreu* 
ves; mais c’est à de nouvelles expérieuces à 
nous éclairer sur ce point. 

L'usage deccs boulet.s H bagues serait de la 
plus grande utilité pour la défense des côtes 
et des places , et dans toutes les circonstances 
où le tir peut s'exécuter avec lenteur; mais 
ce moyen est insuffisant pour les cas ordi- 
naires. 

Des coins ée bois proposés par Dcictssan , de Sedan. 

M. Delcassan, de Sedan, proposa, en 
l'an 4 ) l'idée simple du coin de bois circulaire 
refoulé sur le boulet. Ce coin circulaii'c est 
mis en avant du boulet et introduit en même 
temps que lui dans le fond de l’ame; puis en 
le refoulant sur le boulet, le limbe du coin 
entre dans le vide et occupe la place du veut. 
Les propriétés du coin sont de fermer toute 
issue à la vapeur élastique de la poudre; de 
maintenir le boulet dans la ligne de projec- 
tion, de l'cmpcchcr de prendre un mou- 
vement de rotation dans l'intérieur <lc la 
pièce; enfin de préserver l’ame de l'action du 
boulet. 

Les épreuves faites à ce sujet, et qu'il serait 
important de répéter, ont paru confirmer 
que le coin employé ainsi ne produisait pas 
l'effet auquel on s'était attendu : cela vient 
probablement de ce que le coin et te boulet 
SC séparent avant leur sortie de U bouche 
du canon , et que le coin est brise et dénaturé 
avant l'explosion. 

La seconde idée est d'employer le coin 
plein et en forme de sabot, de le creuser de 
manière que le boulet puisse être refoulé sur 
lui et de le placer entre la gargousse et le 
boulet. Par cette diposilion le coin est une 
espèce de sabot allongé et perfectionné et 
dont l'usage est aussi simple que celui du 
sabot ordinaire. 

11 est difficile de oc pas croire au.x résultats 
avantageux que ce coin doit procurer, et il 
est à désirer qu'on fasse les c.\périences néces- 
saires pour les constater. 

Enfin , rinvcnleur do ce procédé propose 
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de crcmcr un peu la partie de Tatne qui doit 
recevoir le coin, afin que ce coin, refoulé dana 
ce léger creusement , acquière des propriétés 
plus marquées et que rexpéricnce doit con> 
ürmer. 

Définitions des différcnlrs espcii^es de tir , et des 
difTêrrntes espèces de ballerifs employées à la 
guerre. 

5a. Les diverses manières dont on tire le 
canon à la guerre font distinguer plusieurs 
espèces de tir : de même les diverses maniè- 
res d'employer les bouclics à feu dans les 
actions de guerre ont donné lieu à plusieurs 
espèces de batteries. 

Du tir à plein fouet. 

On dit que le tir est à plein Jouftf lorsque 
les pièces étant chargées un maximum , on 
frappe les objets suivant la direction de la 
trajectoire : on se sert aussi de cette déno- 
mination pour exprimer le tir la charge du 
tiers du hoiilct , l'objet étant à la distance du 
but en blanc primitif. 

Du tiré toute volée. 

Le tir à tante volée est celui qui a lieu au 
maximum de charge; la pièce étant pointée 
sous le plus grand angle que l’affût puisse 
procurer. * 

Du tir à ricoebeu. 

Le tira ricochets est fondé sur la propriété 
dont jouissent les projectiles de se réfléchir 
en faisant plusieurs bonds ou ricochets suc- 
cessifs, lorsque l'angle de chute est très-petit 
et d'environ lo degrés. Plus cet angle est 
petit, plus lc.s ricochets sont abaissés , alon- 
ges et multipliés. Le tir à ricochets s’obtient 
avec de faibles charges que l’on détermine 
par des coups d'essai par le I.Uonncracnt : 
il s'exécute avec toutes les espèces de projec- 
tiles, soit boulet, obus et liombes. Cette 
espcccde tir est d’un fréquent usage dans Tüt- 
laque des places et pour enfiler des fronts de 
troupes et des colonnes sur les champs de 
bataille ; et encore pour tourmenter l'ennemi 
dans <lcs camps ou positions. Cette invention 
terrible est due au célèbre V’aubao. 


Défuiiiion de la hitlerie en général. 

On entend pur batterie^ le système de plu- 
sieurs bouches à feu qui agissent ensemble et 
de concert pour produire un effet. 

Des batteries eu égard à U direction de leurs lignes 
de tir par rapport aux objets. 

8i on considère la direction <les feux des 
batteries par rapport aux objets qu’elles doi- 
vent battre, on les distingue en batteries 
directes, en batteries d’échaipc, en batteries 
d'enfilade, en batteries de revers et en batte- 
ries croisées. 

Les batterie» directes sont celles dont les 
lignes de tir sont perpendiculaires à la direc- 
tion d'un ouvrage de fortification ou à celle 
du fronl d’une troupe. 

Les batteries d'écharpe sont celles dont les 
lignes de tir sont très-obliques sur la direc- 
tion d'iiu ouvrage ou celle ilii front d'une 
troupe, et font avec clic un angle d'environ 30 
a 3o degrés. 

Los batteries tC enfilade sont celles dont les 
trajectoires sont dans le même plan vertical 
que la direction de l'ouvrage ou celle du front 
de la troupe. 

Les batteries de revers sont celles qui bat- 
tent le derrière ou le dos d'un ouvrage nu 
celui du front d'une troupe. 

IjCS batteries croisées sont celles dont les 
lignes de tir sc croisent sur les points que l’on 
veut battre. 

Dislincttoiis des baderiesen fixes et mobiles. 

Les batteries sc distinguent encore ev\ fixes 
et mobiles : les batterie» fixes sont employées 
dans l'uttaque et la défense des places, et sur 
les positions militaires retranchées. Les 
teries mobiles sont relatives aux combats et 
aux batailles; elles se combinent avec les 
maiiocuvi'c’s des troupes, etc. 

Des ipaulcinens des balterles fixes. 

Les batteries fixes sont couvertes par une 
masse de terre appelée épaidement ; cet 
ouvrage d'.irl porte liii-mcme le nom de bat- 
terie. Comme sa coustructtoii dépend de la 
fortification , nous en parlerons lorsque nous 
Iraiterous de ccUe partie de la science. 
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Nous terminerons ici les notions générales 
sur l'arme de l'artilIcric ; clics acquerront 
Iriir complément dans lu partie de ce traité 


où nous développerons la théorie de 1a for* 
tîBcation , que nous avons principalement 
en vue. 


CHAPITRE VIII. 


I)e la cattramélation. 


RéOexion prrliininsire. 

La marche la plus tnclhodiquc demande- 
rait que nous traitassions maintenant de 
l'armc du génie et de la fortification , afin de 
compléter les descriptions particulières de 
tous les clémens oonstiluîins d’une armée, 
pour ensuite mettre simultanément en action 
tous les genres et espèces d’armes, et les 
faire concourir aux operations plus ou moins 
complexes auxquelles donne lieu l'exéctilion 
d'un plan de campagne. Nous suivrions cette 
direction si ce Traité était une exposition 
générale de la science militaire ; mais comme 
notre objet principal est U fortification, nous 
ne considérons les autres parties que comme 
des connaissances préliminaires qui doivent 
en précéder et faciliter l'élude. 

De la castramélatioii en général et des camps. 

53. La castramétation est ).a partie de la 
science militaire qui a pour objet d'établir les 
troupes qui composent une armée, sur un 
terrain oii elles doivent faire une station 
militaire, soit pour combattre sur\:ette même 
position , soit pour lu quitter à volonté pour 
passer à une autre. 

Ces établisscmens d'uiic armée sc nommeut 
camps. 

Des principes qui dirigent dans l’établisscntcnt des 
camps. 

Le.s principes sur lesquels repose l'art du 
campement des troupes se déduisent de l.i 
conduite qu’une armée doit tenir, en suppo- 


sant qu’elle ait en tète une armée eunemie 
qui agisse sur elle : on doit aussi faire entrer 
en considération la salubrité , les commodités 
les plus essentielles, etc. 

De la conduite d'une srmée avant son établissement 
dans tin camp. 

Une armée sc conduit toujours, mémedans 
les camps «l’instruction , comme si elle était 
en présence d'nuc .armée ennemie qui pût 
l'attaquer subitement et troubler scs opéra- 
tions : elle prend les précautions que la 
prudence exige; elle assure l'opcralion du 
campement par une disposition défensive 
développée en avant du terrain assigné au 
camp. 

Des délacbemens de dragons , cavalerie et 
infanterie légère précèdent l’armée et s’eni- 
p.nrent de tous les postes qui peuvent couvrir 
le camp: dès que l'arinéc arrive et que la 
reconnaissance générale des lieux est faite , 
elle se met en position de bataille en déve* 
loppant son front et ses lignes d'une manière 
régulière ou irrégulière, selon les idées du 
général , etc. 

Par cette conduite les difTérciis corps, de 
troupes connaUront les positions respectives 
qu'ils doivent occuper dans Tordre de bataille 
cil cas d'attaque. 

Conséquence d’où se déduit la forme générale du * 
camp. 

Il suit de là que la forme du camp est subor- 
«lonnée à celle de Tordre de bataillc,elqiTellc 
«Init se déduire de la connaissance de ccllc-ci 
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qui ett tou^oars déterminée par let vuei du 
général. 

Du tracé du front de bondière. 

Dés que Tarmce est dans ton ordre; de 
bataille , le chef de rétat-major-général trace 
leyront de hundière : on appelle ainsi la ligne 
qui fait la tête du camp sur laquelle sont 
posées les tentes qui forment lepremierrang. 

De U direetioD et de retendue du front de bandiére. 

Il doit 7 aroir entre la direction et le déve« 
loppement du front de bandiére et du front 
de bataille, nne telle relation que les diffé- 
rentes armes puissent sortir de leurs camps 
respectifs pour se former avec rapidité en 
avant du front de bandiére , et se porter 
ensuite sur la ligne de bataille avec prdre et 
aans confusion. 

Il suit de lé que U développement du front 
de bandiére doit être à peu prè$ parallèle à 
celui de la ligne de bataille , et qae ces deux 
développemens doivent être à peu près égaux. 

Des catnpemcns r^uliers. 

Dans les campemens réguliers on établit un 
parallélisme et une égalité exacts entre la ligne 
de bataille et le front de bandiére. 

De U conpositioD d'un camp général et de son 
tracé. 

Le camp général d'une armée se compose 
des camps particuliers des différentes armes; 
aon tracé s'obtient par celui de ces camps 
partiels sur le front de bandiére. Ainsi il faut 
déterminer les formes et le tracé du camp de 
l'unité de force de chaque arme , savoir ; du 
bataillon, de Tescadrou et de la division d'ar> 
tillerie soit à pied, soit à cheval. 

Description de 1a tente. — (yt^es la planche IV , 

ftg. 5, et la dernière Instruction sur le campement 

des troupes. } 

Tout le monde sait que la tente est com« 
posée d'une toile coupée et cousue de telle 
manière que , développée et soutenue par un 
chevalet , elle forme une espèce de toit dont 
le pourtour attaché à des piquets touche la 
terre, et sous lequel habitent les soldais, etc. 

Tomx I. 


Le chevalet qui soutient la tente est com- 
posé d'un poteau vertical de ao décimètres de 
haut et d'une traverse horixontale de i8 déci- 
mètres de long, sur le milieu de laquelle il 
est assemblé: de chaque côté est un lien d'as- 
semblage pourque le système soit très>soUde: 
la traverse dessine le faite de la tente. 

On distingue dans les magasins de l'État 
deux espèces de tentes, celles de l'ancien 
modèle et celles du nouveau. Lies tentes de 
ruiicien modèle sont terminées carrément sur 
un de leurs petits côtés et en forme de cul-de-^ 
lampe sur l'autre; leur projection horizontale 
est un rectangle mixte de 3»*, 35 de long 
(i toise, 4picds4 pouces),sura‘"S6o de largeur 
(i toise, 3 pieds); l’eutrée de la tente est 
placée sur le petit côté droit au cul-de-lampe : 
chaque tente contient 8 hommes. 

Les tentes du nouveau modèle ont des 
dimensions plus considérables que les an- 
ciennes ; elles ont rigoureusement 5*^, 85 de 
longueur (3 toises) sur 90 de largeur 
(a toises); elles peuvent contenir i5 é 16 
hommes au plus d'infanterie, ou 8 cavaliers , 
ou 8 canonniers : ces tentes ont deux culs-de- 
lampe, et la porte est placée sur un des longs 
côtés. Mais comme notre objet est seulement 
d'exposer des principes généraux , nous sup- 
poserons que la projection horizontale de la 
tente est un rectangle mixte de6 mètres sur4« 
et dont les deux petits côtés sont deux arcs de 
cercle qui marquent les deux cuts-de-lampe. 

Du tracé du camp d’un bataillon et d'un régiment 
d'iufanierie ; du mode d'arrangement des tentes. 

Le front de bandiére du camp particulier 
d'un bataillon et d'un régiment d'infanterie 
se déduit de son front dans l'ordre de bataille 
auquel il doit être à peu près égal : de plus , 
il est évident que le camp doit être tracé 
d'après l'ordre de bataille habituel où le batail- 
lon est formé sur 3 hommes de hauteur. 
D'après cette supposition , et la force du 
bataillon étant telle qu'il a été dit ( 36 ), nous 
voyons que le front du camp doit être de 178 
mètres, y compris la compagnie de grena- 
diers, et de i63 mètres, abstraction faite de 
cette compagnie. 

Tout mode adopté pour l'arrangement des 
tentes doit remplir cette première condition; 
il doit encore satisfaire \ celle qui suit , que 
16 
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les troupes puissent déboucher sans confusion 
de toute part pour aller le former à la tête du 
camp. Le mode d'arrangement en usage rem> 
plit les deui conditions énoorées, cl porte le 
caractère d'une grande simplicité. Il consiste 
à faire des GIcs de tentes^erpendiculaires & 
la direction du front de l>andière que nous 
supposons tracée cori'ecteinent au moyen du 
cordeau, de façon que les débouchés des tentes 
soient intérieurs , c'cst>â<dire sur les perpen- 
diculaires : ce qui fait voir que si on emploie 
les tentes de l'ancien modèle, les toits ou les 
longs cotés sont parallèles au front de bandière; 
mais, que si on se sert des tentes du nouveau 
modèle, ces memes lignes lui seront perpen> 
diculaircs. 

Chaque file de tenlea contiendra une section 
ou demt-compagiiic, et même une compagnie 
entière si le bataillon est faible; et il y aura 
des séparations et des nies dont les largeurs 
seront sufTisanles et telles que le front de ban> 
dicrc soit à peu près égal au front de halaille. 

Le cam|>einciit par Gles de tentes contenant 
un pelolon ou une compagnie , a lieu aussi , 
quelle que suit U force numérique du batail- 
lon, lorsque la position est resserrée, ou 
lorsque le général veut combattre sur «leux 
lignes ou en ordre profond. Si les compagnies 
«le grenadiers sont détachées pour composer im 
camp particulier , ce corps forme un camp 
particulier sur le terrain qui lui est assigne * 
noos supposerons <|iie chaque bataillon con- 
serve sa compagnie de grenadiers , que nous 
ferons camper a droite dans rinlervallc de 
deux bataillons ad jacens. 

Oescriptinn de l'Arrangement drs truies pour fornipr 
|r plan délaillé du camp de baiaitlim ; de l'rsli- 
malion du froiil de baiidirre.— (/ »i-. la pl. Vf, 

fig.2.) 

Nous supposerons encore que le camp est 
élabli avec des tcutes du nouveau modelé; 
ainsi nous mettrons 4 tentes <Ians lu GIc pou- 
vant contenir Go hommes : si c'étaient de.s 
tentes de l'ancien modèle, U faudrait 8 tentes 
«lans U nie. Les 8 compagnies de fii.siliers 
étant formées en 16 sections pour les iG files 
de tentes, on tracera la perpendiculaire de 
la droite du camp au moyen du cordeau per'- 
ptndiculaire J sur laquelle on établira la pre- 
mière GIc de tentes , diitanles les unes des 
autres de 1 mètres; puis o;i tracera l'aile gau- 


che du camp par une autre file de tentes; les 
ouvertures seront tournées intérieurement. 
Cela posé , U reste 14 files de tentes k distri- 
buer le long du front de bandière entre les 
deux files des ailes : ces files de tentes seront 
adossées ou accolées deux à deuxli la distance 
d'environ 2 mètres pour former les petites 
rues : cette disposition donnera 7 couples de 
tentes accolées dont les ouvertures seront 
tournées extérieurement , lesquels seront 
distribués également entre les deux files des 
ailes, ce qui produira 8 grandes rues égales 
formées par les sections qui composent la 
même compagnie , et d'où cet sections débou- 
citeront avec facilité pour se porter à la tête 
du camp. Cette disposition générale est simple 
et applicable à tous les cas particuliers. Nous 
observons que dsns ce mo«le de tracé général,la 
largeur des grandes rues est la seule grande 
quantité variable; on la trouve en soustrayant 
de la longueur du front du camp , déduite de 
celle du front de luitaille,la quantité constante 
de 78 mètres, et en divisant le reste par 8, 
nombre des grandes rues. Si donc nous faisons 
une npplicaiion au liataillon de guerre que 
nous avons pris pour unité de force , et dont 

front de bataille a été trouvé de i63 mètres, 
nous fixerons le front du camp à i58 mètres* 
ce qui donnera 10 mètres pour la largeur des 
grandes rues. 

Si le campement devait se faire par files de 
tentes contenant une compagnie, pnur réduire 
le front du camp à la moitié environ de celui 
du cas précédent, on aurait seulement trois 
couples de tentes adossées et 4 grandes rues , 
ce (|ui ilonnerait pour le front de bandière 
78 mètres. 

Du CAS où Ia fori^ niimériijuA du bslailltMi diminue 
sueeessivement jusqu'i 500 boiumrs. 

Lorsque le bataillon diminue jusqu'à limite 
environ de 600 hoomtes , on campe toujours 
par files de tentes contenant une section , et 
on se contente de réduire le nombre des ten- 
tesde la file et la largeur des grandes rues, qui 
est sullisante tant qu'elle n'est pas au dessoos 
de 5 mètres. Ainsi , supposons la force da 
bataillon de 7Q0 hommes, tout se disposera 
comme nous l'avonsdit, àdeux modificationa 
près : 1* il n'y aura que 3 tentes dans les files, 
puisque la section ne contient que 45 hom- 
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mes; les grufules rues seront réduites à 
7 mètres : en eflet, le front de csmpser^ég^il 
j i34 méti'es, quantité presque cgsio au front 
de bataille qui est de i36 mètres. 

Mais si U force numérique liu bataillon 
descend vers la limite de Soo hommes, alors 
il faut camper par tiles de tentes couteuant 
une compagnie ou ou pelolou. Ainsi , suppo- 
sons qu'il s'agisse de camper un bataillon de 
464 bomenes dont le front de bataille est de 
80 mètres, nous fixerons le front du camp h 
86 mètres, dont nous soustrairons le nombre 
constant 38; ce qui donnera 4^4 — mè- 
tres pour la largeur des grandes rues. 

De U ligne des faisceaux d’arises. 

La ligne des centres des faisceaux d'armes 
SC met parallèlement au front de bandière , 
et è 10 mètres en avant. Le faisceau de cha- 
que file de tentes est placé dans le proluiigc- 
mcnl de la ligne de la grande rue. 

Des cuisinrs; des lentes des ofliciersj des Uiii- 

ues, etc. — la planche VI , fig. 2 ) 

La ligne des cuisines se place h la mètres 
environ du derrière des tentes des sohlals. 
Ensuite vient la ligne des tentes de l'adjudant, 
tambour-major , vivandières, blanchisseu- 
ses, etc.; I.1 ligne des lentes des lieutcnaiis 
et sous-lieutenaus ; 3* la ligne des tentes des 
capitaiues; 4" ^ ligne des tentes du colonel, 
du maior, du chef de bataillon, du chirur- 
gien, etc. : le tout disposé comme le fait voir 
la planche VI, dans laquelle on a coté les dis- 
tances respectives de ces ditTérentes lignes de 
lentes. 

Les latrines des soldats cl des officiers se 
placent sur l'axe du camp; les premières à 
1 10 mètres cm avant du front de bandière ; les 
secondes à 3o mètres en arrière des tentes des 
ofiîciers. 

De la profondeur du camp. 

En calculant la distance perpendiculaire 
depuis les fai.sceaux d'armes jusqu'aux tentes 
de rétat-ms)or , 00 trouve que la profondeur 
du camp est d'environ 116 mètres. 

Du csmpcisciil des rrgimens et des brigades d'tii- 
faoterie. 

Le campement des regimens et des briga- 
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des d’infanterie n'a maintenant aucune dilli- 
culté , en observant de mettre entre les 
bataillons qui composent les régimeus et en- 
tre les régiment qui composent les brigades, 
les intervalles nécessaires pour que le déve- 
loppement de tout le front de bandière soit 
à peu près égal à celui du front de bataille. 
Ainsi, si le camp était relatif aux deux pre- 
miers ordres de bataille de la planche 111 éc's^ 
il faudrait, pour le camp relatif au pre- 
mier ordre de bataille, adosser tous les camps 
partiels des bataillons les uns à lu suite des 
autres sans intervalles; au lieu que pour lo 
camp relatif au deuxième ordre de bataille, 
il faucirail mettre ao à 3o mètres d'intervalh* 
entre les camps des bataillons , et 3o à 40 mè- 
tres entre ceux des régimeus. Enfiu, le dis- 
positif général des camps partiels est relatif a 
l’ordre de bataille. 

Du (racé du camp d'un escerdmn et d'an régiment 

de cavalene. — ( . la pUiicbe VI , fig. 3.) 

Les principes d'après lesquels 011 ordonne 
les camps de cavalerie sont les mêmes que 
ceux exposés pour les camps d'infaoterie; ils 
résultent du camp partiel relatif à ruiiilé de 
force appelée escadron. 

Il faut, pour le camp de l'escadron , rcni- 
plirles doux conditions déjà énoncées, et pour- 
voir de plus K rempUccQient des chevaux et 
des fourrages. Toutes ces conditions seront 
remplies eu ordonnant le campement par 
demi-compagnie ou par peloton; deux files 
de tentes feront les ailes tlu camp cl les deux 
autres files seront adossées en faisant une pe- 
tite rue de 3 à 3 mètres, et ucciiperont le 
milieu du front : ainsi le c.irop particulier 
d'un escadron aura une petite rue et deux 
grandes rues : la largeur de la petite rue est 
constante; mais colle de la grande rue |»ent 
varier, sans pouvoir ccpeodanl ilesceiidre an 
dessous de la limite de au mètres , largeur 
absolument necessaire pourmettredeux rangs 
de chevaux aux piquets et pour pouvoir dé- 
boucher. 

Si donc on connaît le front de bataille de 
l'escadron , on soustraira de ce nombre la 
quantité constante, 18 métrés ; et le reste, di- 
visé par a, donnera la largeur des grandes 
rues, qui ne devra être jamais au dessous de ao 
mètres : lorsqu'il arrivera que l'escadron sera 
faible au point que la largeur des graodea 
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rues serait plus petite que ao mètres , le cam- 
pement SC fera par files île tentes conlenanl 
une compagnie entière ; et alors le camp de 
l'escadron ne sera composé que de 3 files de 
tentes renfermant une seule grande rue. 

Du cas où la force nonèrique de IVscsdron donne 

une ligne de bataille au-dessous de 60 mètres. 

En faisant l’application de ces principes 
généraux à l’escadron de cuirassiers dont la 
ligne de bataille est à peu près de 88 mètres 
( 36 ) t nous Tojons que la largeur des grandes 

88-1—18 c. 

raea sera = 3 a mètres. Si nous 

a 

supposons que la force numérique de Tes- 
cadron porte son f^ont de bataille à 60 mè- 
tres, la largeur des rues ne sera plus que 
de ai mètres, et touchera la liroitequ'elle ne 
peut dépasser : de sorte que, si le front de 
bataille descendait à 54 mètres, la largeur 
des rues ne Serait plus que de i 3 mètres; ce 
qui ne peut être : alors l’escadron devrait 
être campé sur a files ou rangées de tentes 
contenant chacune une compagnie, et espa- 
cée! d’environ 46 mètres. 

Du camp des dragons. 

Ce que nous venons de tlire de l’escadron 
de cuirassiers s’applique à l’escadron de dra- 
gons , en observant qu’on met à la tète ou à 
la queue des rangées de tentes a, 3 ou 4 1 
tentes destinées aux dragons à pied qui entrent 
pour un tiers dans la formation de lacompa- 
gnie sur le pied de guerre. 

De la manière de resserrer le camp de l’escadron. 

Il y a deux manières de resserrer le camp 
de l’escadron selon les vues dn général et la 
•ituation des lieux : i» en diminuant la lar- 
geur des rues jusqu’à la plus petite limite de 
14 à i 5 mètres: a» en faisant le campement 
par rangées de tentes contenant une compa- 
gnie. 

Du nombre des tentes qui entrent dans les rangées 
ou files. 

Le nombre des tentes qui composent une 
rangée toit jumelle , soit isolée , dépend de la 
force numérique de la compagnie , en obser- 


vant que chaque tente )oge 8 cavaliers ou dra- 
gons. Ainsi , pour l’escadron, dont la force est 
d’environ i44 hommes dans 1a file (36), la 
rangée de lente en contiendrait 5, et les deux 
rangées afTeclèes à une compagnie en contien- 
draient 8 , nombre suffisant pour loger 1a 
compagnie. Lorsque la force numérique de 
l’escadron diminue, on metunetenlede moins 
à la rangée jumelle , ou bien on ne met que 3 
lentes dans toutes les rangées. 

De la distance des tentes dans leseits de la perpen- 
diculaire ou de l’axe du camp.— ly. la pl. VI, 
fig. 3 .) 

L'emplacement le plus convenable aux 
amas de fourrages étant l'espace compria en- 
tre les tentes dans le sens de l'axe du camp, 
on éloigne les tentes d’environ 5«*,a à5“S5; 
à l’exception des deux dernières qui sont dis- 
tantes du double , c'est-à-dire de io“i, 4 • 
par cette disposition, les cavaliers de chaque 
tente ont une provision de fourrage sous 
leurs mains. Les piquets des chevaux se met- 
tent vis-à-vis les fourrages comme le fait voir 
la planche. 

Des lignes des rsisceatix d’stmes; de cuisines^ des 
vivsndicrsj des tentes des officiers, etc.j des 
latrines. « 

La ligne des centres des faisceaux d'armea 
SC place parallèlement à la directrice du front 
de bandière et à 10 mètres en avant; ces fais- 
ceaux tl’armes se disposent comme ceux de 
l’infanterie. 

De la ligne touchant le cul-de-lampe du 
dernier rang des tentes des cavaliers à la ligne 
de milieu des tentes des sous-officiers, on porte 
8 mètres ; de cette ligne à celle des cuisisea 
on en porte 16; de celle-ci à la ligne des ten- 
tes des brigadiers, ouvriers, vivandiers, etc. , 
on compte 18 mètres ; de cette dernière à la 
ligne de milieu des tentes des lieutenant , 
sous-lieutenans et adjudant, on porte 16 mê- 
ti'es; de cette directrice à la ligne de milieu 
des tentes des capitaines, on répète la même 
distance de 16 mètres ; enfin de cette dernière 
ligne à la ligne de milieu des tentes du colo- 
nel, major, chefs d’escadron , adjudant-mo- 
jor, chirurgien-major, on compte ao mè- 
tres. 

Les latrines des soldats se placent en avant 
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•ur Taxe du camp à 66 mètret du frooi de 
bandière; cellea dea ofiicieri te placent en 
arrière ^ 36 métrei de la dernière ligne dea 
tentes. 

De U profondeur du camp. 

En calculant la distance perpendiculaire 
depuis les faisceaux d'armes jusqu'k la ligne 
dea tentes de l'élat'majorf on trouve environ 
s 3 o mètres pour la profondeur du camp. 

Du campement des règtmens et des bripdes de 
cavalerie. 

On obtient le campement d'un régiment de 
cavalerie en adossant successivement les uns 
aux autres les camps partiels des escadrons 
qui le composent; on oblient^de même le 
campement des brigades par les camps suc- 
cessifs des règimens que l'on adosse les uns 
aox autres successivement, ouquel'on sépare 
par des intervalles plus ou moins grands , 
selon l'ordre de bataille, les vues du général 
et les localités. Ainsi s'il s'agissait de camper 
les ailes de cavalerie d'un ordre semblable à 
celui de la fig. i, pi. III il faudrait cam- 
per les règimens sans intervalle; pour un 
ordre de bataille semblable i celui de la 6g. 2, 
il faudrait mettre 20 à 3 o mètres d'inter- 
valle entre les camps des règimens, et 3 o è 40 
entre ceux des brigades : dans l’un et l'autre 
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ordre , l'intervalle entre le camp de l'infan- 
terie et ceux de cavalerie serait d'environ 5 o 
mètres ; cn6n le dispositif général des camps 
partiels s'établit d'après l'ordre de bataille et 
les localités. 

Des camps de l'arlUlerie soit i pied soit i cbeval. 

L'artillerie campe sur les positions militai- 
res par divisions et même par demi-divisions; 
les camps de l'artillerie à pied se placent der- 
rière les camps de l’infanterie , et ceux de 
l’artillerie è cheval derrière les camps de U 
cavalerie ou derrière ceux des ailes : l'artil- 
Icrie se porte de ses camps partiels sur les 
positions de la ligne de bataille pour y com- 
battre, etc. La forme des camps d’une divi- 
sion d'artillerie à pied et à cheval est à peu 
près la même : nous allons la décrire pour le 
cas d'une division servie par une compagnie 
d’artillerie à cheval ; et on fera è cette dispo- 
sition lamoilifîcation nécessaire pour la trans- 
former en un camp de division d'artillerie à 
pied. 

De la coniposilion de la division d'artillerie servie 
par une compagnie à pied ou i cbeval. 

Pour établir le camp de la division d'artil- 
lerie , il faut connaître tous les cicmens qui 
entrent dans sa composition ; ils se trouvent 
dans le tableau suivant. 
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TABLEA.Ü 




DE LA 

COMPOSITION D'UNE DIVISION D'ARTILLERIE. 1 



NOHBRK 

NOMBRE 

NOMBRE 



des 

des 

des 



HOUMU. 

voiTcaea. 

CHEVAUX. 

1 Pour la compagnie^ pied. . 

Canonniers ) . . , , 

( Pour la compagnie a cheval . 

Compagnie du train (charretiers et liaut-lc-pied) . * . 

54 

66) . . . 

VU6 

8ü) 


66 

1 6 bouches à feu . 

f Canons do 8 

‘ ‘ I Obosîers de 6 pouces . . . 


4. . . . 

•• 

24 

12 

1 2.ffut.derech.D8* • ! d'obu.ier 


1. . . 

l. . . . 

4 

4 

M caiasoDi . . . 

■ de 8 

* ' ' { d’obusior 


8 . . . 

6. . . . 

48 

36 

3 chariots pour . 

rechanges 

. . .< la compagnie du train. . . 
( lu Goinpagiiie d'arlillerio. . 



I. . . . 
1. . . 
1. .. . 

6 

6 

6 

2 forges pour * . 

^ l'artillerie 

* i le train 



1 .. . . 
1 . . . , 

6 

4 

Totai'x 



27 

222 


Du nombre des tentes n^esssîres au cainpciuenl 
des canonnière y etc- 

Nous ferons la remarque qu'il faut a4 ten- 
tes à la troupe du train , à cause des attirails 
considérables qu'il faut abriter, et 8 tentes 
pour les canonniers ; en tout 3a tentes pour 
Tune ou l'autre des divisions. 

Du tracé du camp. ~ (/ la pl. VI , fig. 4 ) 

Le camp sera composé de 4 camps partiels 
b, Cf D, dont les fronts seront parallèles 
à la directiou des camps d'infanterie ou de 
cavalerie derrière lesquels ils seront places. 


Les deux camps et B, dUUns l’uu de 
l'autre de 64 mètres , seront formes par deux 
raugées de tentes occupant, dans le aent de 
la perpendiciiUire, une longueur d*cnviroi\ 
40 mètres } les tentes seront espacées de ma- 
nière à pouvoir déposer commodément les 
amas de fourrages. Ces deux files de tentes 
comprendront une longueur dans le sens de 
la directrice , d'environ ao mètres pourplacer 
deux rangs de piquets pour Sa chevaux. 

L'espace de 64 mètres compris entre les 
deux camps y4 et Bf est destiné à recevoir les 
a^ voitures disposées sur 3 rangs , comme le 
fait voir la planche. 


Digilizc'' ^ Coot^Ir 



ET DE FORTIFICATION. 


A 14 mètre* enriron du troisième rsog de 
voilures, on tracera une perpendiculaire li 
Taxe , sur laquelle on établira les detix camps 
accolés Cet D f ajrant le même liront et la 
même profondeur que les deux autres. Der- 
rière ces deux derniers camps partiels sera 
placée U ligne des tentes des officier* ; et 
derrière cette ligne seront mises les latrines. 

Les trois camps partiels j 4 f B , C seront 
destinés au train et relatifs chacun aux trois 
rangs de voitures; le camp D sera celui des 
canonniers à cheval. 

De la modificalion que doit subir le trseé du camp 
de la division d’srtillerie à cheval pour devenir 
celui d'une division d'artillerie à pied. 

On voit que les trois camps élémenisires 
Àf Bf C sont communs à la division d'artil- 
lerie à cheval etè celle h pied ; if suffit, pour 
ceUe<i , de donner à la rue du camp D une 
largeur de 5 ou 6 mètres. 

De Is manière dont on trace , sur le terrain , les 
camps des diverses armes. —(/'c^es rinstnietion 
pour le campement, publiée par ordre du ministre 
de U guerre. Nivôse an 12. ) 

Nous n'entrerons point dans les détails du 
tracé des camps sur le terrain; nous renver- 
rons, pour cet'objet, à l'exeellcnte rédaction 
de U dernière Instruction pour les carope- 
meiis, que ledépèt général de la guerre vient 
de publier par ordredu ministrede la guerre. 
Si nous nous sommes écartés un peu dans 
quelques pointa de ce qui est proposé dans 
cette Instruction, c'est uniquement psroeque 
nous ne nous proposons que d'exposer des 
principes généraux : nous nous faisons an de- 
voir de rendre hommage aux travaux de la 
main habile qui dirige cet utile établissement. 

Les tracés des camps se font au moyen de 
troia cordeaux qui font partie des fournitu- 
res des régimens, et qui se nomment : le 

cordeau de front; a* le cordeau de profon-» 
deur s 3» le petit cordeau perpendiculaire .* les 
divisions marquées sur les deux premier* 
cordeaux font obtenir tout de suite les divi- 
sions des rues et tous les autres comparti- 
mens d'un camp, etc., et le troisième cordeau 
donne les directions d'équerre. 

Du Iraoé du camp général d'une division d'armée.— 
(A'oj'rs laplanche Vl,fig. 1.) 

Pour tracer le camp général d'une division 


d'armée composée de ta batsillons, de 1 régi* 
mens de cuirassiers , et de deux régimens de 
dragons, nous le déduirons facilement des 
principes généraux que nous avons établis. 
Nous commencerons d’abord par mettre la 
division d'armée dans un ordre de bataille 
régulier , en supposant Pinfanterie au centre, 
et la cavalerie sur les ailes. Le temiu étant, 
par hypothèse , parfaitement uniforme, nous 
tracerons en arrière, et parallèlement è la ligne 
de bataille, la directrice du front de bao- 
dière ; sur celte directrice nous élèverons des 
axes correspondansà ceux élevés sur les cen- 
tre* des différens corps d'infanterie et de ca- 
valerie , et ces axes seront les centres des 
camps psrtictdicrs des corps corretpondans ; 
lesquels, étant tracés d'après les méthodes dé- 
crites , donneront un camp général qui aura 
la relation la plus directe avec U ligne de ba- 
taille. 

Si l'ordre de bataille de la division d'ar- 
mée , au lieu d'èlrc semblable aux ordres 1 et 
•à de la planche III bit'y l'était au 3e ordre, il 
faudrait ordonner le campement d'après cette 
composition de ligne de bataille. Ainsi, sprés 
avoir élevé sur la directrice du front de ban- 
dière , les axes des centres des camps de ba- 
taillons, ces camps seront établis sur ces axes 
en les resserrant le plut possible : derrière le 
camp de l'infanterie et à 5o mètres environ, 
sera tracé le front de bandière des camps des 
escadrons qui seront placés vis-à-vis les inter, 
valles des camps des bataillons , etc. Par cet 
arrangement très-simple on pourra passer 
sans confusion de l’ordre de campement k 
l'ordre de bataille. 

De* redans mis en avant et sur les flancs du camp 

général pour y établir les gardes principales. 

Indépendamment des postes que l'avant- 
garde, les corps flanqueurs, etc. , occupent 
en avant et sur les flancs d'un camp, on l'en- 
veloppe par des gardes journalières qui em- 
pêchent que les partis ennemis et les espions 
ne puissent y pénétrer et y porter le trouble 
et la confusion. 

Les gardes principales s’établissent dans 
des redans construits à 160 mètres environ 
du front de bandière, et placés sur l’axeélevè 
par le centre de chaque bataillon : l'angle 
saillant de ce* retiens est de 80 degrés à peu 
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prêt, et lêf fecei ont de lo à la m^tree: ooui 
tlcfinirons leur pro61 duos U «ecoode partie. 

Chaque bataillon envoie lo bomoiea de 
garde au rcdan, et cette garde principale en» 
voie à 5o mètrea en avant un délacbement de 
3 hommes ; ces détacfaeroens avancés fournis» 
sent les sentinelles perdues qui se portent à 
8o métrés en avant. Dans le cas d’alarme 
toutes les sentinelles et gardes avancées se 
replient sur les gardes principales , et le tout 
se replie sur l'armée qui a eu le temps de se 
former à 1a tête du camp. 


Des trréguUrilés des camps généraux. 

Les irrégolarités des camps généraux pro- 
viennent des irrégularités du terrain et de la 
composition de la ligne de bataille, que les 
acddens du terrain rendent ordinairement 
plus ou moins complexe. Les applications 
particulières des principes généraux tiennent 
aucoup-d'œil militaire, qui modifie selon les 
circonstances de toute espèce, le tjpe uni- 
forme que la théorie nous a liait connaître. 


aiAPlTRE IX. 

Dt la topographie militaire ; dte eartee généralee et partieulièree ; dee 
reeontiaietancet ; dee eepèreede guerre; de la diepoeilion générale d’une 
armée sur une frontière ; dee poeilione militairee ; dee lignee i opératione ; 
de la diepoeilion dee halteriee; dee prinoipalee opératione gui ont lieu 
pendant le coure d une campagne. 


Considérations générales sur les rmseigaeaens qui 
doivent précéder une guerre. 

Nous sommes arrivés au moment où il est 
nécessaire de prendre en considération les 
/viuei^emeni préliminaires et indispensables 
qui se rapportent au terrain et aux ressour* 
cet d’un pays, avant que de mettre en action 
les armées chaînées d'exécuter des plans de 
campagne. Celte connaissance des pays qui 
sont le théétre de la guerre, influe non seu- 
lement sur l'espèce de guerre qu'on doit en- 
treprendre , mais encore sur 1a composition 
des armées particulières. 

D« la topographie militaire et de son importance. 

Ce sont ces ratseignemens ou données 
préliminaires qui constituent la topographie 
militaire : elle consiste en général da’ns la con- 
naissance d'un pays sous le rapport de l'atta- 
que , de la défense et de toutes les ressources 
qu'il peut offrir pour remplir le but de la 
guerre. Cette connaissance est un fonds pré- 
cieux pour celai qui trace le projet d'une 
guerre et fait des plans de campagne, et pour 


f homme de guerre qui est chargé de Texéca- 
lion. Tous les grands hommes de l’antiquité 
et des temps modernes ont reconnu que cette 
partie de 1a science était d’une grande impor- 
tance : sa combinaison avec la tactique est la 
pierre de tonche du génie et fait connaître l'é- 
tendue du coup-doeü militaire du général. £o 
examinant bien les causes des succès et des 
réversion verra qu’il faut les rapporter, dsns 
presque toutes les actions, à une connaissance 
plus ou moins profonde des propriétés du 
terrain et à son influence sur l'action réci- 
proque des troupes. Alexandre-le-Grand se 
faisait précéder par des ingénieurs pour re- 
connaître le pays ; il tirait toujours le plu.« 
grand parti des accidens du terrain. Épami- 
nondas, dont le nom rappelle les vertus et 
les talens militaires les plus rares , faisait 
lui-méme les reconnaissances du pays et des 
positions: ses ordres de marche et de ba- 
taille étaient toujours appropriés aux formes 
du terrain. Xénopbon , dont les écrits char- 
ment les lecteurs , étudiait sans cesse la topo- 
graphie : on croit voir dans la retraite des 
dix mille , une diviiion française commandée 
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pat' uii Desaix avant sotisscs ordrcs<rhabi!es 
ingifnieun et ofliciers d'élat>cn.ijor : Xéiio* 
plion supplée à tout, voit tout, prévoit tout 
par son coup-d'ceil et s'iiimiortalise. C'e>t 
encore 'par nue profonde' connaissance des 
propriétés d'un pays diflteile , montiietix et 
trés-varié , que Fabius put concevoir la pos- 
sibilité de mettre un terme aux victoires 
d'Annibat , le plus grand homme dcgucnc 
(|ui ait pcut-(^trc existé. Annibal lui-niêxiic 
n'a-t-il pus toujours puisé dans la connais- 
sance du terrain U conception doses projeta 
et les moyens de cette exécution sage et har- 
die, dont il était réservé à Bonaparte de 
«lonner un second exemple a l'Eut ope? César, 
à la fois ingénieur consommé et général du 
premier ordre, étudiait avec soin la nature 
du pays où il fais.iit la guerre; cl dans les 
positions particulières il saisissait avec une 
adresse admirable les moindres irrégularités 
du terrain. L'histoire nous apprend donc 
que 1rs généraux de rautiqnité ultacii dent 
la plus grande importance .’i la lupogiaphio 
militaire; qu'ils rétudiaient avec soin et dans 
tons ses détails : mais n'ayant pis, comme 
les modernes , le secours des sciences matlié- 
Djati(|ues et des arts graphtipirs , et leur 
manière défaire la guerre ne comportant pas 
il'anssi grands développemcns, elle resta pres- 
que dans l’enfance, elles siècles do barbarie 
et d'ignorance la virent disparaître. 

Henri IV, inspiré par sou génie naturel et 
les circonstunccs dillicilcs où il se trouva, 
fit connaître dans plusieurs actions mémo- 
rables, les avantages qn’on pouv.'iit retirer 
de la science des positions et de la connais- 
sance d'un pays bien e.xploré et occtipé par 
des postes savamment disposés. F.nfin , hii 
xvn« siècle, les princes de Nassau et un grand 
nombre d'illustres capitaines rappelèrent les 
vrais principes de la guerre; ils étendirent les 
limites de la science des positions des postes, 
et dépassèrent sous ce rapport les capitaines 
de l’antiquité. Les princes de Nassau, les 
Torenne, les Montccuculi , les Luxembourg, 
les Catinat, les Vendéme, les princes de 
Savoie et d’Orange, les Créqui, les Vilbrs , 
le comte de Saxe et le grand Fréfléric, etc., 
n'ont fait rejaillir tant de gloire sur leurs 
noms que par leur talent dans l’art derccoii- 
naitre le pays et les propriétés des sites tnili- 
taires:s'iU ont quelquefois éprouvé des revers 
Tomr I. 
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etdes échecs, ce fut presque toujours pour 
avoir négligé de faire des reconnaissances sutli- 
sautes sur des points importnns. 

Tous les auteurs militaires qui ont écrit 
sur la guerre regardent la partie topogra- 
phique comme si essentielle, que sans son 
aide il leur parait impossible de ne pas se 
jeter, des les premiers pas, dans un laby- 
rinthe où aucun mouvement combiné ne peut 
s'exécuter, quelque parfaite que soit d'ail- 
leurs U toctiipie particulière. 

Montccuculi , Feuquicres , Puysegur, Fo- 
lard, Tiirpiri de Crissé, Lloyd, Giiibeit, etc. 
sont d’accord sur ce point , évident , d’ail- 
h'tirs , par lui-mémc, pour peu qu'oii réfle* 
chissc sur le ULIcau general de la coiutuite 
qu'une armée doit tenir et des operations 
qu'elle doit exécuter. Ces auteurs, remplis de 
vues et de principes exceileiis, rapportent 
unc-mullitude de faits et d'actions où ou voit 
la topographie militaire jouer le rôle le plus 
marquant, et où la lactique n'est employé** 
«pie coiuuic moyen de mettre les troupes en 
relation avec le terrain. On voit <bins leurs 
descriptions, dont la lecture ch.inne, in- 
struit et cntlamme la jeunesse studieuse, que 
la connaissance du terrain guide le général, 
que les succès ou le.s revers sont la suite du 
coup-d'œil qui découvre ou ii'apctvoit pa» 
les influences du terrain sur l'action. 

De U manière différente dont les aiu-tens et les 
modenies ont vu U topographie militaire. 

Les anciens ont du voir ta topugr.ipliie 
militaire sous un point de vue tliirérent des 
modernes : i” parce qu'ils eUicut privés des 
secours fournis par la géométrie et le dessin 
descriptif; a» parecque leursopérationsirem- 
brassuieut pas «les tphèn's d'action aussi 
étendues ; S'' parce que la nature de leurs ar- 
mes ne donnait pas à la lorme du terrain une 
itiilucnce aussi marqiièe sur leurs ell'cts. 

Les sphères d’action des armées se sont tel- 
lement agrandies, que maintenant plusieurs 
armées particulières , agissant sur des fron- 
tières diverses, no sont , pour ainsi dire, que 
des divisions, de l'armée nationale liées par 
des nœuds intermédiaires et dont les actions 
se combinent pour arriver à un résultat gé- 
néral. Comment concevoir un pareil ensemble 
sans une topographie générale cl particulière 
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qui conoaitre le« dirers«t posttioni et la 
po«*ibilito de< marche» , et Ica movena de 
»ub»i>tancet. 

Turenoc , saut la connaissance parfaite de 
la topographie de l'Alsace, eût-il pu franchir 
les Vosges par le concert admirable 

de plusieurs atUiques, enlever au même in- 
sUnt tous les quartiers des armées combinées 
de brandebourg et de l'Empire , livrer le com- 
bat de MulhauseOyClc. ? Les nombreuses vic- 
toires rempurtees par les armées françaises 
depuis la batailled'Hondscüote , rempliraient- 
elles les annales militaires, si les généraux 
n'avaieut pas étendu le doiiiMioc des recon- 
naissances? Enfin les actions particulières 
dont nous ferons la description dans la suite, 
achèveront de nous convaincre de l’impor- 
tance de la topographie militaire et de la né- 
cessité où sont les ofliciers d'état-major, du 
génie, d'artillerie et même de troupes, de s'in. 
struiro dans la théorie et la pratique de cette 
partie matérielle de la science militaire. 

Définition d’une frontière sujette à devenir le ihéitre 
de la guerre. 

55. On entend par Jrontièi'C f la zone ou 
limite qui sépare deux clals qui ne conservent 
leurs liens politiques que par 1a force des ar- 
mes : c’est sur cette limite, ayant plus ou 
moins de largeur, que se font toutes les dis- 
positions préparatoires qui précédent les ac- 
tions et les opérations militaires. 

De la force naturelle d'une frontière . et de sa force 
artificielle. 

La force naturelle d'une frontière se dé- 
termine par les éléraens de la topographie ; 
c’est par idle , en cfl’ct, que Ton peut appré. 
cier les avantages que le terrain présente sous 
le rapport de l'attaque et de la défense, soua 
celui des subsislanccs , des communications 
et des ressources de tous genres. La force ar- 
tificielle d'une frontière est celle qui résulte 
des modifications que l'art fait subir au ter- 
rain pour l’approprier à l’attaque et à la dé- 
fense : ces modifications comprennent tous 
les travaux et dispositions faits par les armes 
du génie et de l'artillerie sur les positions ou 
sites militaires. 


Idée générale delà topographie mililaire, et des 

procédés par lesquels on parvient à Pélaldir. — 

Des caries générales. 

56. Tous les renseignemons que la guerre 
exige sont compris dans la topographie mili- 
taire des frontières d'un étal et de celles des 
pays ennemis : elle se compose de plusieurs 
parties qui , réunies , forment un système 
plus ou moins parfait selon les taicns des 
agens qui l'ont établi. Le premier travail a 
pour objet les cartes générales. Elles forment 
la topographie de position que les ingénieurs 
géographes et militaires établissent par les 
procédés géodcsiqties cl astronomiques. Ce 
premier levé exact présente la position res- 
pective des lieux; les points des montagnes 
principales; le cours des fleuves, des rivières 
et de leurs principaux ainiieiis. Lorsqu'on n'a 
pas eu le loisir de se procurer ce cadre ren- 
fermant le réseau des triangles principaux 
déterminés avec exactitude , on y supplée par 
des operations rapides et <rapproximation que 
l'instruction des ingénieurs leur suggère 
d'après le temps et les circonstances. 

Des caries particulières traitées par les méthodes de 

la géodésie, parle dessin descriptif et imitatif. 

Des caries générales, qui ne présentent guère 
que des lignes mathématiques , on descend 
à la topographie particulière , dont l'objet est 
de faire des cartes plus détaillées en s'ap- 
puyant sur les côtés des triangles principaux. 
Ce second levé n'a pas l'exactitude du pre- 
mier; il se traite par des procédés approxi- 
matifs plus ou moins rigoureux et expéditifs , 
selon les circonsUaces où se trouve l'ingé- 
nieur ou l'otficier d'état-major, et selon le 
temps qu'ils peuvent consacrer h ce travail : 
tantôt ils se servent d'instrumens pour déter- 
miner les positions des points, etc. , mesurer 
exactement les distances, figurer le terrain et 
tous ses accidens avec la plus grande préci- 
sion , etc. Tantôt ils mesurent les distances 
au pas de l'homme et même du cheval, et 
figurent le terrain par les méthodes les plus 
expéditives. Enfin, le plus souvent le levé 
se fait à vue et sans autre ressource que le 
coup-d'œil et rinlelligencc. Cette deuxième 
espèce de levé a pour objet non seulement de 
déterminer la position respective des lieux 
compris dans le cadre, les cours d'eau , les 
points des montagnes , les chemins de toute 
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espèce, etc.; mais encore de faire de la carte 
parlicnliëre une espece de tableau qui repré- 
sente , à l'œil accoutumé à voir la nature, la 
forme de la surface extérieure du terrain; 
c’est-à-dire, la génération des montagnes^ la 
naissance et la direction des cours d'eau , la 
formation des vallées et des vallons , les pentes 
générales et particulières , le», marais , les 
bois, les canaux, les chemins, etc., enfin, 
tous les objets qui importent à l'attaque et à 
la defense. C'est au moyen «lu dessin descrip- 
tif et deÿ signes conventionnels qu'il admet , 
que l'on parvient à écrire , pour ainsi dire , 
les formes de la nature. Elles suivent certai- 
nes lois , même an milieu des plus grandes ir- 
régularités que l'observateur attentif décou- 
vre, et dont l'olHcier tire le plus grand parti 
quand il est obligé de déduire la connaissance 
générale des parties qui sc dérobent à la vue, 
de celles que l'œil embrasse et saisit. Lorsque 
les procédés du dessin descriptif sont insuili- 
sans pour représenter convcimblement cer- 
taines parties dont les formes sont trop alté- 
rées par la projection horizontale , l’ingénieur 
et l'ollicier doivent sc servir du dessin d'imi- 
tation et même de la perspective : ce sout des 
ressources précieuses dues à une bonne in- 
struction théorique, qui, par l'emploi judi- 
cieux qu'on en fera , perfectionneront la 
science des reconnaissances. 

Des mémoires descriptifs, el des mémoires mililaires. 

Aux cartes de ces reconnaissances sont tou- 
jonrs joints des oUmoires descriptif» et même 
souvent des mémoire» militaire» : les pre- 
miers sont destinés à faire coonaitre, par une 
exposition simple, concise et exacte , tous les 
objets qui ne peuvent être bien décrits dans 
U carte et ceux qui ne peuvent en faire ;>ar- 
tie. Ce sont : la nature des montagnes qui sont 
plus ou moins escarpées.les maraisqui sontpeu 
ou ne sont point praticables , les bois qui sont 
plus ou moina épais, de telle ou telle nature, 
propres ou non aux constructions, les gués de 
rivières qui sont de telle ou telle nature, la 
richesse du sol, la quanti té et la nature des four- 
rages que le pays peut fournir, la position des 
villages et la quantité de travailleurs qu'ils 
peuvent fournir, les qualités des chemins et les 
réparations qu'il faudrait y faire, la quantité 
de chevaux que le pays nourrit , les moyens 
de transport de toute espèce , le principal 


commerce des babitans , leur industrie , leurs 
usages , leurs mœurs , etc. 

Les mémoires militaires qui accompagnent 
les cartes de reconnaissances demandent à 
être traités par des oÜiciers inslruiU dans L 
topographie et dans l'art de la guerre ; ils 
doivent connaître la science des positions et 
des postes, la fortiHcatioa , l'attaque et l.i 
défense. Dans ces mémoires on suppose qu'une 
guerre olTensive et défensive sont alternati- 
vement portées dans le pays, et on examine 
sous ce double rapport toutes ses propriétés 
pour l'attaque el 1a défense. On détermine 
les positions ofTcnsives et défensives , on dis- 
cute leurs vices et leurs qualités, et un fait 
connaître les travaux d'arl propres à les mo- 
difier pour tel ou tel objet. On fait con- 
naître la valeur intrinsèque des places fortes , 
leurs relations avec les positions militaires, 
et un discute les moyens de les lier dans le 
système defensif. 

Un s’occupe ilc la désignation îles points 
p.ir lesquels on peut tourner une ou deux po- 
silioos, de la manière d'occuper ces points 
par des camps retranchés ou par des fortins 
ou par des redoutes , pour assurer les flancs 
de ces positions ou les unir par ces espèces de 
nœuds; on examine le cours des fleuves, des 
rivières, des ruisseaux , ainsi que les obsta- 
cles présentés par les lacs, les ravins et le» 
escarpemens; on fait conn.iitn* les points con- 
venables à l'établissement de ponts, et les 
tètes qui devraient les couvrir et les assurer; 
enfin , en supposant que des armées agissent , 
on peutsc proposer de détailler la suitedes opé- 
rations et actions qu'on présume devoir avotr 
lieu en partant de certaines hypothèses, ele. 

Des reconnaissances militaires. 

Telles sont les principales espèces de ren- 
seignemens que la guerre nécessite rl qui 
portent le nom de reconnaissances. On voit 
que le travail d'une reconnaissance complète 
exige l'application des connaissance» astrono- 
miques, géoilésiqucs , physiques, etc., et 
celle de l’art de la perspective cl de toutes les 
branches du dessin soit descriptif soit d imi- 
tation. 

De la g^raphie pliysique.— les n”* 3 . 4 

et 5 du Méimirial lopograjihyquc cl militaire. ) 

L'officier employé dan» les reconnaissances 
doit étudier U géographie physir^ie : elle est 
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e\|»osét; aux élèves tic TÉcolf Polylccbniqitc 
avec cctalciit »u[)ëneiir que Ton reconnaît tir- 
puis plus tic aSans tlans les avant (juila tliripc. 

La surface générale de la terre , vue à une 
trcs-grande tlislancCf peut être regardée, sans 
errttur sensible, comme celle d'un ellipsoitle. 
Les surfaces de toutes les autres planètes qui 
composent uolrc système solaire vues avec les 
iiistnitueiu qui grossissent les objets, nous 
paraissent sous la méniefurme; mais riioinme 
qui babilc sur la surface de la terre la voit 
ilifroremmcnt ; sa surface est pour lut trés- 
irréguliérc} il n*y voit que tics fonds, des 
élévations, des anfractuosités; il la voit sil- 
lonnée par des (orreiis, traversée par des 
fleuves, des rivières, etc. ; enliii nue giandc 
partie est couverte par les eaux. Au premier 
aspect c'est un chaos dans lequel l'imagina- 
lion se perd ; mais quand robservaletir pliy- 
aicien , naturaliste et géographe étudie celte 
Eiiiface avec soin, il aperçoit que la diffé- 
reiicc de niveau entre le sommet des hautes 
élévations et U surface de la mer , est 
très considérable par rapport à l'Iiorome, 
quoique celte hauteur verticale puisse être 
négligée par rapport au rayon de la terre ; il 
voit toutes les parties du glolic traversées par 
de hautes montagnes primitives ; et ces mon- 
tagnes donner naissance à des montagne.s 
secondaires d'où paitenl les contreforts qui 
engendrent, en s'épanouissant, les collines 
et les coteaux, pour sc fondre ensuite dans les 
plaines : des hautes montagnes aux montagnes 
secondaires, et de celles-ci aux collines et 
aux coteaux , il existe des pentes générales et 
des pentes particulières soumises , jusqu'à la 
mer, à une certaine loi. C'est en vertu de 
cette loi que toutes les parties du système 
s'ordonnent pour produire les bassins géné- 
raux et particuliers , les vallées, les vallons, 
les cols, les gorges et les plus petites ondu- 
lations. 

L'observateur ne tanic pas à découvrir la 
cause physique de toutes les altérations qu'on 
remarque sur la surface du globe t elle existe 
dans les phénomcucs météorologiques et prin- 
cipalement dans la propriété reinarqunhlc 
dout jouit l'air atmospliériqiie de dissoudre 
l'eau et de la verser ensuite sur le sommet des 
monts et sur toutes les autres parties de la 
surface de la terre, par suite des changeuiens 
qui arrivent subitement dans sa constitution, 


et qui donnent lieu ;i des dilatations et à des 
tem)>cratiires plus ou moins élevées. C'est en 
étudiant avec attention les effets des eaux 
pluviales qui donnent naissance auxfontjines, 
aux torreus et à tous les afTlueJis tics rivières 
et «les fleuves , que le lopographe dcksiuateur 
se rend compte «le la variété tics formes sous 
les<|ncl!rs sc* présentent .à son pinceau les 
sites qu'il veut décrire cl |K*indre. 

Il n'eiiirc pas dans notre objet de (r.-titer la 
science des recounaissancev : les élèves ctau- 
lirs lecteurs pourront recourir aux 3*“ cl 5« 
numéros thi Mémorial topographique pour la 
partie géodésique cl les signes conventionnels 
admis dans le dessin descriptif; cl pour la 
thtW)iic lies reconnaissances mililaires ; ils 
liront et étudieront avec soin l'essai qui fait 
partie du 4* numéro t l’auteur dcccl ouvrage 
n ac<|uis, p.ir celte publication, la reconnais- 
sance de tous les militaires ; le jugement s'é- 
teml par les principes féconds répandus dans 
ccl essai trop concis à la vérité, mais dont le 
style simple et élevé tout à la fois, captive 
l'imagination en éclairant l'esprit. 

Dr l'organisation d'une amiéc destinée à opérer sur 
une frontière. 

57. L’organisation d'une armée qui doit 
opérer sur une frontière , sc base d'après l'es* 
pèce de guerre que l'on peut enlrcprcmlrc 
et d'après lu topographie de celte frontière. 
Qiioiqu'nncinfantcrie bien disci]>linée puisse, 
À la rigueur, se sullire à elle-mèmr, cepen- 
dant sans artillerie elle résisterait diflicile- 
mciit à une armée qui serait secondte par 
cette arme; et sans l'arme de la cavalerie les 
escortes seraient très pénibles , les opérations 
de fourrages presque impraticables elles suc- 
cès d’une bataille toujours incomplets par lu 
diilicultc de profiler des suites d'une victoire : 
ainsi il faut combiner d'après des rapports 
convenables les démens conitituans de l'ar- 
niée. 

Si le pays a des plaines, qu'il soit couvert 
et riche en fourrages, on pourra mettre i;5 
ou de cavalerie cl beaucoup d’artillerie à 
cbevul et de position. Mais si le pays est 
montueux, ililllcile, pou ouvert, boisé, il 
faudra peu de cavalerie, presque point de 
canons de fort calibre, mais beaucoup d'in- 
fanterie légère cl de canons de campajfnc. 
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l).ins tou» le» cas, t\ ou veut taire le siège 
d'une place , il faiHira un parc d’artillerie 
assorti en pièces de siège , en mortiers , obti- 
siers , pierriers, etc. 

Des lieux espèces de guerre qu'on }>eul se proposer 
de faire sur une frortlicre. 

58. On distingue deux espèces de guerre , 
selon l’objet que se propose le général : Tune 
se nomme t^uen't ojjentive; l’autre guerre 
dèfentwe. La première met rarméc dans une 
attitude presque toujours olfensivc ; dans ia 
seconde, l’armée sort rarement de l’attitude 
défensive. 

De la guerre ofipttsivr et de la manière de la con- 
duire. 

Si un général d'armée dépasse la frontière, 
s’il cherche à combattre l'armée ennemie dans 
ses positions , s’il met le pays à contribution, 
s'il met le siège devant les places fortes , enfîn 
s'il se maintient dans ses conquêtes , on dit 
qu’il fait une guerre offensive. 

La conduite de cette espèce de guerre, qui 
est 1a plus avantageuse, dépend du génie 
entreprenant du général , de la bonne compo- 
sition de ses troupes , et de beaucoup d’autres 
données qu’il faut avoir pour en tracer le 
projet. Il est des cas où il faut se porter rapi- 
dement sur la position de reniiemi pour i'y 
combattre, puis revenir sur ses pas pour 
faire le siège de quelque place imporl.-inle , 
s'emparer des magasins et établir sa ligne 
d’opérations : d'autres fois, il faut comnieu- 
cerpar le siège de quelque place forte impor- 
tante , puis s'eu servir comme de place d'ar- 
mes pour SC porter en avant , etc. 

De la guerre dcfciisive. 

Si un général se tient sur sa propre fron- 
tière , qu’il y attende rennemi pour le re- 
pousser et Tempécher de pénétrer dans 
i’inlcriciir du pays , on dit qu’il fait une 
guen'c défensive, 

La pondiiite de cette guerre est l'inverse de 
celle de la précédente. Quoique moins bril- 
lante, clic n'cu est pas moins glorieuse pour 
le général qui , comme Fabius , sait la diri- 
ger avec constance et des lalcns supérieurs. 
Elle a ponr objet de sauver une frontière et 
d'attendre lemomeot favorable pour repasser 


ù l’offimsivc ; Ü faut , pour y parvenir, éviter 
(le comballrc, arrêter rennemi par le choix 
d'excellentes positions , lui cou|M^r ses com- 
munications, agir et voltiger sans cesse sur 
ses flancs , etc. ; enfin faire lever le siège des 
places pur des coups hardis et qui étonnent 
rennemi. Il faut peut-être plus de talens et 
de vrai courage pour la guerre défensive qu<! 
pourrollcnsive; il faut une patience tiicbran- 
lablc cl urT courage qui ne se démente jamais; 
il faut aguerrir les troupes par des combats 
journaliers dans lesquels elles aient toujours 
l’avantage, être toujour.* prêt à combattre ou 
à SC retirer, cl prendre proniplemenl l’un ou 
l'aulre parti, selon les ciixonstunces. 

Exemples particuliers de guerres offeosives et dé- 
fensives. — Armée du Mord sur le pied oITcnsif 

(1792). 

Sans chcrclicr des exemples dans l’antiquilé 
cl les temps éloignés du nous , jetons les yeux 
sur l'armée frauçaise pendant la guerre der- 
nière ; clic nous présentera des exemples 
instructifs de guerres offensives et défensives. 
Dès l'ouverture de la campagne de *793, l'ur- 
luéu du Nord attaque ofTensivemenl U Belgi- 
que en faisant partir sa ligne (rupératious de 
la place de Lille; l'armée ennemie repousse 
cl met en déroute l’armée française et la force 
à reprendre la defensive sur sa propre fron- 
tière. 

Armée de la Champagne sur le pied défensif (1793). 

L'urmëe prussienne arrive sur les frontières 
de la Champagne; elle perce, s'empare 
d'nnc place forte et attaque le camp de la 
I.unc : le général Kellerman soutient l'at- 
taque , étomie et arrête rarméc ennemie par 
une défense opiniâtre ; puis il se replie sur 
la grande armée , qui , prenant une défensive 
active, se place sur le flanc de l'armée enne- 
mie, couvre bien ses communications , opère 
sur celles de l'ennemi et menace de couper 
sa ligne d'operations. L’armée ennemie ne 
peut plus avancer, elle manque de vivres, 
la maladie dévore scs soldats , et bientôt elle 
est forcée de rétrograder : l’armée fran- 
çaise prend alors l’attitude olfensivc, etc. 

Aruicc du Nord sur le pied offensif (de 1792 à 1793} • 

L'armée du Nord s'ébranle Une seconde fois 
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en attitude oiri'nsivc ; elle altnc|ue la Bel- 
gique f gagne la bataille de Gemmappe, a*em> 
pare des places fortes et s'établit militaircinent 
pendant l’bivcr dans toute la contrée : mais 
l'euDemi revient de sa terreur , il travaille en 
secret à réparer scs pertes , et bientôt il ou- 
vre une nouvelle campagne en prenant l'of- 
fensive : l'arcnee française se replie de toutes 
parts et regagne sa frontière, où elle |>reml 
l'attitude défensive sous le canon de Lille et 
de Valenciennes. 

Prenons des exemples sur une autre fron- 
tière. 

Armée d'Italie sur la défeusive (an 4 [1796]}. 

Armée d'Italie sur l'ofTensive (an 4 [ 1796]) 

A l'ouverture de la campagne de l'an 4 (> 796 ) 
l'armée d'Italie tenait la iléfensivc aur lei som* 
mets de l’Apennin, de Savonne ù Montenotte: 
cette armée, forte d'environ 5o mille bom- 
mea , manquait de tout , et voyait les plaines 
de ritalie occupées militairement par une 
armée de plus de i5o mille hommes, et ne 
pouvait se flatter de pénétrer dans ces riches 
contrées. Mais que ne peut le génie secondé 
par la valeur ! Un second Annibal l'en- 
fiamme...., elle se précipite comme un tor- 
rent, du haut des monts, renverse tous les 

obstacles et entre dans la plaine Cette 

guerre oflVnstvr, vive et ardente , ne changea 
pat de caractère pendant les 11 mois de sa 
durée, jusqu'à l’époque de la conquête eu- 
tiére de l'ItaHe. 

Armer d'Italie sur U défensive (an 7 [ 1799}). 

Armée parliellc sur l'ofTensire ( an 8 [ 1800]). 

La guerre se rallume en l’absence du vain- 
queur de l'Italie : la campagne de l'an 7 (i 7 Ç) 9 ) 
s’ouvre d'une manière offensive de la part des 
armées combinées de l'Autriche et de la Rus- 
sie; les Français se tiennent sur la défen- 
sive, etc. La lutte dure plus d'un an; mais 
pendant ce temps les progrès des ennemis 
sont considérables ; Mantoiic se rend ; les 
principales positions sont forcées ; le cœur 
du pays est envahi ; et l'ouverture de la 
campagne de Pau 8 (x 8 oo) les ennemis pous- 
sent leurs avant-postes jusqu’à la frontière 
des Alpes maritimes. A cotte époque , Bona- 
parte, revenu au sein de sa patrie, devient 
le chef de la nation ; son premier soin est de 


ramener Parroée d'Italie sur le chemin de la 
gloire : une nouvelle armée se forme ; il la 
commande en personne ; elle franchit les Al- 
pes, débouche offensivement dans la plaine 
et marche d'equerre contre le crnlre de 1 a 
ligue d'ofiérutions de Parroée ennemie. Cette 
armée ^ent Pinfluence de la position du géné- 
ral français avant d'avoir pris aucune précau- 
tion, cl se trouve dans 1 a nécessité de tenter 
le sort d’nne bataille. Les armées sc rencon- 
trèrent dans la plaine de Marengo... ; elles sc 
choquent....; la victoire est en suspens....; 
Desaix se dévoue....; la science et le courage 
triomphent de tous les obstacles , et la victoire 
se déclare pour l'armée française, qui prend 
l'attitude ./ffensive et la conserve jusqu'à la 
paix. 

De l'attitude liibituelle d une srmée qui opère sur 
une frontière dons Pune et Pâutre espèce de 
guerre. 

69 . "L'oUiUide liabiluelle d'une armée qui 
opère sur une frontière, soit que la guerru 
soit offetisive, soit qu'elle soit défensive, est 
\ attitude dèj'entive : en effet, une armée, 
quelque puissante qu’ou la suppose , peut être 
attaquée et surprise dans ses positions et ses 
camps par un corps «l'armée faible , mais en- 
treprenant et commandé par un général qui 
sait suppléer au nombre par le talent , la va- 
leur et le dévouement: 1 histoire ancienne, 
moderue et récente nous offrent plusieurs 
exemples de pareilles attaques. 

Conséquence pour le choix des positions. 

11 suit de là qu'un général doit , parmi les 
positions qu'il peut prendre, choisir celles 
qui répondent à ses desseins ultérieurs pourvu 
qu elles jouissent de certaines propriétés, que 
nous ferons connaitre, dépendantes de la dé- 
fense. C'est pour cette raison que les Romains 
se fortifiaient dans tous leurs camps : aussi 
éUit-ce une chose très rare qu’une armée ro- 
maiue fût surprise dans ses positions. 

De la disposition générale d'une armée sur une fron- 
tière ; des positions militaires, de la ligne d’opé- 
rations , etc. 

60 . Une armée qui opère sur une frontière, 
toit défensivement, toit offensiveoLent , ne 
se développe pas de manière à en occuper 
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tout Ici poiolt : dans cette disposition . dont 
on sent l’absurditd, elle serait si disséminée 
et si fjiblc dans toutes ses parties , que l'en- 
nemi percerait sa ligne à volonté, et prenant 
à revers les autres parties sans liaison, vain- 
crait sans presque aucune résistance. 

L'armée doit au contraire se concentrer en 
une niasse ordonnancée sur une position ha- 
bilement choisie qui fasse front à l’ecineini , 
et qui permette le développement de l'ordre 
de bataille en Cas d'attaque > de cette position 
on observe tous les inouvemcus de reunemi 
afin d'agir en conséquence.... Souvent au lieu 
d'une position unique, on eo occupe deux 
et même trois ; mais , dans ce cas , on établit 
la relation la plus immédiate entre les posi- 
tions détachées et la position centrale , de 
façon que les corps de troupes puissent se 
protéger et se réunir en un ordre de bataille 
unique daus le moins de temps possible. 

Définition d'une position. 

Ou enteud par position militaireVéleniiue 
de terrain qu'une armée peut occuper sur 1a 
frontière , et sur lequel elle peut camper pour 
y combattre ou pour aller combattre : ainsi 
la disposition générale d'une armée sur une 
frontière consiste k occuper une ou plusieurs 
positions liées entr'elles et sur lesquelles on 
se propose de camper et de combattre, ou 
desquelles on part en ordre de marche pour 
aller attaquer l'ennemi. 

Des qualités des positions mililsires.— (/'«{/es 40.) 

Les positions militaires doivent avoir des^ 
qualités générales et des qualités particulières 
relatives à un but déterminé : lorsque la na- 
ture ne leur procuie pas ces propriétés, il 
faut que l'art y supplée. Puisque l'attitude 
babiluclle d’une armée est la défensive, il 
résulte qu'une position, même tiu moment f 
doit toujours être considérée comme une posi^ 
tion défensive ; et de la dérivent les qualités 
générales : i° le développement du front de 
bataille doit être proportionné au nombre 
des troupes qui doivent défendre la position; 

les flancs doivent être couverts par des 
obstacles naturels ou artificiels, afin que l'en* 
nemi ne puisse agir sur les ailes et sur les 
derrières de l'ordre de bataille (4o) l'inté- 


rieur du champ de bataille doit être libre et 
permettre les manœuvres de toutes les armes ; 
les débouchés en arriéré doivent procurer une 
retraite facile et assurée , au cas que la posi- 
tion soit forcée; 4*^ point militaire doit être 
choisi avec un tel fugement que renuemi ne 
puisse pas percer par un autre point sans 
courir les risques d'étre pris en flanc et battu 
par une armee très inférieure. 

Ces qualités doivent être plus ou moins 
prononcées selon que l'armée est en attitude 
ofl'ensive ou défensive. 

Si l'armée est en attitude offensive et que 
la guerre soit vive, les po.iitioos ne sont que 
dos posiliüiis du rooroeut dont on assure les 
flancs et les derrières le mieux qu'il est pos- 
sible ; on s'attache principalement aux déboa- 
chés par lesquels on doit se porter sur l'armée 
ennemie, etc. St , an contraire , les positions 
sont défensives et couvrantes, non seulement 
on assure les flancs et les derrières avec le 
plus grand soin , mais il faut encore que le 
front d'attaque soit hérissé d'ubstacics natu- 
rels ou artificiels ; il faut que les débouchés 
qui y portent soient dilbciles et en petit nom- 
bre, etc. 

De la nécessité d'appnjer les flancs d'une année i 

des obstacles natureb ou artificiels, ou è des 

dispositifs de troupes. 

Les positions militaires n'étant que le ter- 
rain sur lequel se développent les ordres de 
bataille, tous les principes que nous avons 
exposés ri-devant (^o) reçoivent ici une ap- 
plication directe et generale: ce qui démontre 
que les positions militaires doivent avoir leurs 
flancs appuyés a des obstacles difficiles k sur- 
monter et qui annulent l'attaque sur ces 
points de faiblesse. Lorsque la nature et Part 
sont insuffisans pour assurer les flancs d’une 
position , il faut y suppléer par des disposi- 
tifs de troupes , ainsi que l'observe très judi- 
cieusement Folard. 

Des obsiacles offerts par U nsture et por Part. 

Les obstacles que présente la nature sont 
abondamment répandus sur la surface de la 
terre ; ils sont décrits, ou figurés , ou repré- 
sentés dans la topographie militaire : ils con- 
sistent dans les cours d'eau de toute espèce, 
dans les lacs , dana les marais , dans les 
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r<iviiM , (Uds les liois ilc toute sorte , dans les 
escar|H;mcDS et antVacltiosilcs , dans les vil- 
lages , etc. 

Ceux fournis par l'art ne sont que des mo- 
«liGcalions des premiers; ils «lêpcndcnl de 
i'appticalioii de l'art de la /ortificalion par les 
armes coiubiiiccs du génie et de rariillerie. 

l)rs rampenicns sur 1rs positions n>ililaires. — 
(/oj'fi 53.) 

Lorsque le général «l’armée a reconnu une 
position et ordonné qu’elle sera occupée, le 
général chef de l’élal-major se munit «ruii 
croquis extrait de la topographie génér.dc et 
particulière, et se rend sur la position avec 
un gros détachement de troupes légères sou- 
tenu par une division d’artillerie à cheval t il 
en fait la reconnaissance dans le pins grand 
détail et détermine la direction et réteuduc 
du front de bandiêrc du camp cm des camps 
parlieidicrs qui doivent composer le camp 
gémuMl. Il se guidera d’après les principes 
développés ci-devant (53), et déduira toujours 
l.r composition du front de batidière de celle 
de la ligne de bataille , soit qu'elle soit régu- 
lière et simple , ou irrégulière et complexe : 
il ne perdra pas de vue que chaque espèce 
d*armc doit camper sur un terrain qui con- 
vienne à sa nature; que les troupes doivent y 
être sainement et avoir la facililu de s'y pour- 
voir d'eau et de bois , etc. 

Pc la ligne d'npéralions ; de son rhotv et de son 

importance dans la guerre offensive et défe nsive.~ 

Des communicali«»iisélalihescnarrtrre de l'armée 

pour les transports cl ta reiratte. 

Lorsqu'un general d'armée prend l'ofTcti- 
sivc, il part de certains points fiscs pour j>ei* 
CLT la fronlicre qui lui est opposée, cfitrcr 
dans le pays ennemi , etc. La direction que 
prcml rarmée est cc qu'on nomme la 
d'opèmtions .* à son point de départ sont les 
«lépdts et magasins destinés à fournir aux 
besoins journaliers de l'armée : ces magasins 
sont renfermés dans les places fortes ou villes 
ouvertes fortifîées à la hnte; iU renferment 
les munitions de guerre ctde bouche , les divi- 
sions d'artillerie de réserve, l'artillerie de 
siège , les pontons et leurs agrès , les compa- 
gnies de mineurs, les hôpitaux, etc. Si l'ar- 
mée traînait a sa suite cc matériel immense , 


1.1 conservation en serait très cmbarrass.'inte 
et même ditllcile: sa marche serait si pénible 
que les succès ne pourraient être de longue 
durée. 11 faut donc laisser les dépôts en ar- 
rière et eu sûreté, et se procurer les objets 
nccess.aires au moyen des transports et con- 
vois, par des communications faciles établies 
sur U ligne d'opérations : ces communications 
auront de plus l'objet important d'assurer U 
retraite des colonnes en cas de revers. Dans 
le CBS que nous considérons, d'une armée sur 
le pied oflensif , la ligne d'opérations s'alongc 
plus nu moins en raison des progrès «pie 
rarniée fait dans le pays ennemi : elle s'étend 
quelquefois de lo à 3o myriarai'tres (oo à 6o 
lieues ). 

Lorsque le général «l’armée se tient sur une 
pure défensive, la ligne «l’opérations est né- 
cessairement très courte cl ne s'étend pas au 
«leià des places «le dépôts et magasins à plus 
du 4 )■ seule défini- 

tion de l.i ligne d'opérations fait connailrc 
non seulement sa nécessité dans la méthode 
actuelle de faire la guerre, mais encore «le 
«piclle importance il est de la bien choisir et 
de l'établir convenablement d'après sa posi- 
tion topogrnphiqiie, sa longueur et les moyens 
que peut avoir l'ennemi pour opérer sur elle 
par «les corps vollige.ins rpii , portant l'épou- 
vante sur les <H>mniunications, pourraient en- 
lever les convois «le toute espère. 

Lorsque la guerre est défensive, la ligne 
d'op«Tations est facile à choi.sir et à assurer 
parce «|u'cllc est très courte : les places fortes 
et quelques redoutes placées sur les coomiu- 
nicaltons sufliscnl dans cc cas. Mais lorsque 
la guerre est olîensive et porte In's loin son 
action, le choix de la ligne d'opérations de- 
vient plus difficile cl qu.int à sa direction , et 
quant 5 son etablis.sement : il faut qu’elli? 

soit la plus courte de celles qu'on peut tracer, 
pourvu cependant que les communications 
soient comuio«lcs et «le bonne niitm-e; a» il 
faut éviter qu'elle prête le flanc aux pays 
occupés par rennemi et dont il peut débou- 
cher; 3*> il faut que de distance à autre elle 
soit soutenue par des points de sûreté, tels 
que «les camps retranchés, des postes et vil- 
lages fortiGcs, des fortins, des reiloutes, etc, 
afin que les convois soient sans cesse proté- 
gés et puissent sc reposer tranquillement 
sans craindre d’élrc enlevés , etc. 
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Dft camps rctranehéi intermédiaires^ placés à cheral 
sur la ligne d’opérations. 

Lorsque la ligne d'opérations s'alongc beau* 
coup 4 il devient très prudent et môme indis* 
pensable d'établir un ou deux camps retran* 
cbés placés à peu près d’équerre sur la ligne 
d’opérations : ces camps s'cUblissent sur les 
positions intermédiaires les plus fortes et les 
mieun choisies sous le rapport d’une retraite 
supposée nécessaire : au moyen de ces points 
de repos une retraite est sujette \ beaucoup 
moins d'inconvéniens ; et même souvent elle 
peut n’être que partielle et se réduire à un 
seol mouvement rétrograde jusqu’au premier 
camp retranché. 

Observation. — Exemples particuliers. 

Nous observerons à ce sujet qu’il s’est com* 
mis de grandes fautes dans la dernière guerre: 
plusieurs fois les armées françaises, lancées 
à l’extrémité de longues lignes d'opérations, 
n'ont pu s’y soutenir, faute de protection 
sur leurs derrières: et les retraites qui ont eu 
lieu, quelque glorieuses qu'elles soient, 
n'ont pu être exécutées qu'avec des didicultés 
que la valeur , le dévouement des troupes et 
les talens des généraux ont pu seuls surroon* 
ter : tant il est vrai que dès qu'une armée 
s’est mise dans un état de faiblesse , il faut 
que l'art vienne la protéger. Si, plus pré- 
voyant , le général Custine, en se portant de 
May^ence dans le Hundsruck , avait fait faire 
quelques dispositions fortifiantes sur les hau. 
leurs d’Altzey , sa relation avec Mayence 
n'anrait pas été coupée , et il aurait prévenu 
tous les malheurs dont cette faute fut suivie» 

Si le prince Eugène , en 171a, n'avait pas 
donné à sa ligne d’opérations une fausse direc- 
tion qui présentait le Banc à l'armée de Vil- 
lars, ce dernier général n'aurait pas, en 
forçant le seul village retranché de Denain , 
réparé tous les malheurs de cette campagne 
et sauvé Landrecies. * 

Le mcy'en le pLu$ siïr de vaincre $an$^fairt 
de grandes pertes , est cf par des actions 
promptes , viVes et même téméraires sur les 
/impies d'opérations et de commum’cations de 
Vennemi : c'est en partant rie ce principe que 
le général .Bonaparte, favorisé par un pays 
fortement accidenté , et dont il avait su cal- 
Tohk I. 
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culer tous les avantages , put se promettre 
tous les succès qui ont immortalisé le.s cam- 
pagnes des innées 4 et 5 . 

Résultat. 

La théorie et l'expérience s'accortlent donc 
sur ce point important : qu’un corps d’armée 
qui est en position de pouvoir agir sur une 
ligne d'opérations , peut tenir en échec une 
grande armée , et faire échouer le plus vaste 
plan d’opérations ofTensives : mais il faut que 
ce corps ait à sa tête un Fabius , un Turenne , 
un Luxembourg, etc. 

Du choix des positions et camps. 

61. Le choix des positions et camps exige 
un grand discernement et une grande habi- 
tude dans l’art devoir le terrain sous le rap- 
port de l’attaque et de la défense : il faut que 
toute position remplisse l’objet qu'on sc pro- 
pose , et qu’elle jouisse de toutes les qualités 
que sa destination comporte et que nous ve- 
nons de faire connaître. Sans les élèmens de 
la topographie militaire et des reconnaissances 
il serait bien difiicile de pouvoir apprécier la 
valeur des positions , de juger de la direction 
de la ligne d'opérations et de combiner les 
mouvemens d une armée. Les choix des posi- 
tions cl les mouvemens combinés d'après le 
temps, sont le résultat du coup d\cU militairtf 
forme par l'expcrience et la pratique do la 
guerre. De tous les officiers d'état-raajor qui 
ont écrit et dirige les généraux dans cette 
partie importante de l'art de la guerre, nous 
(lovons distinguer le général Bourcet , de 
l'arme du génie ; personne ne l’a surpassé 
dans l'art d’élallir la topographie militaire 
et dans la science des positions et des marches. 

Du roupHl'ceil militaire ( chap. 1 [ 2 ] ). 

Le général Bourcet possédait à un degré 
éminent le coiip-d’cril militaire appliqué au 
choix des positions ; et tout officier qui veut 
SC frayer le chemin de la gloire par le service 
dans l'état-major, doit s'appliquer h acqué- 
rir, par l'étude du cabinet et de la nature, 
toutes les connaissances qui dépendent de 
cette faculté, sans laquelle on ne peut ilevenir 
tin bon général. 

18 
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l)« U (lifposilmn des balleries fixes sur les positions 

di reiisivrs * des ^peuleuiens et des eommanios* 

lions en arrière des betlenes. 

Aussitôt qu'une position est saisie par 
une armée et que son ordre de bataille est k 
peu près déterminé, les chefs de rartillerie 
et du génie U reconnaissent chacun sous le 
rapport de son arme : celui-ci fait exécuter 
tous les travaux dependana de la fortification, 
comme nons le dirons par la suite , etc. , et 
le commandant d'artillerie détermine la posi- 
tion des batteries Jixes qui doivent concourir 
à la défense. Comme tout le terrain en avant 
sur lequel l'ennemi doit former ses colonnes 
d'attaque est connu , et que la marche de son 
attaque est préjugée, les boiteries sont fixes 
pour la plupart ; et il y a un art de les dis- 
poser qui s'applique par le coup-d'œil mili- 
taire de l'officier d'artillerie. Ces batteries 
doivent prendre les vues les plus étendues 
sur les débouchés de l'ennemi et y croiser 
leurs feux ; elles doivent prendre en flanc les 
colonnes d'attaque sans cependant être trop 
exposées; il ne faut pas qu'elles gênent les 
motivemens des trou|>es , etc. : enfin elles ne 
doivent pas êtres situées sur des points trop 
élevés, mats être portées en avant du front 
de bataille snr des pentes douces , afin d'ob- 
tenir lea tirs les plut eificacea par des feux 
rasans et à ricochets , etc. 

Les batteries de position sont couvertes par 
des épaulemens derrière lesquels elles tirent 
à barbettes : lorsqu'elles sont portées en avant 
du front de bataille, il faut avoir le soin de 
faire des communications faciles en arrière, 
pour qne les pièces puissént être prompte- 
ment retirées dès le moment que le tir gêne 
l'aelion des troupes : les batteries de position 
sont ordinairement années avec des pièces 
de 8 et de xx. 

Dr 1 a valeur inlrinséque et relative des positions. 

Toute position , indépendamment de sa 
jbree intrinsèque qui dépend de celle de ses 
fronts d'attaque, a encore une vaUur relative 
dépendante des circonstances où se trouve 
l'armec ennemie. Telle position est bonne et 
remplit son objet, parce que l'ennemi n'est 
pas en situation d'agir sur ses flsncs et ses 
communications, qui devient mauvaise dès 
qu'il acquiert cette faculté : alors il faut pas- 


ser à une aufre position dont les communica 
lions soient mieux couvertes et soustraites k 
l'action de l'armée ennemie : la valeur ahgo* 
lue d'une position se déduit de ces deux es- 
pèces de considérations. 

Exemples particuliers de positions déCsostvcs. 

63. Pour mieux éclaircir ces préceptes 
généraux nous citerons quelques exemples 
de positions défensives dont le caractère et 
la valeur absolue ont varié parlcscbangemeoa 
arrivés dans U situation de l'armée ennemie. 
Nous prendrons ces exemples dans la campa- 
gne de 1793 , dont les opérations sont peu 
connues, parce que la tourmente révolution- 
naire se faisait alors sentir jusque dans les 
années : les services des états-majors et du 
génie y étaient si mal organisés qu'aucune 
relation ne se rédigeait, et aucun plan ne se 
levait pour rendre compte des événemens au 
gouvernement : la partie de la topographie 
et des reconnaissances était pour ainsi dire 
nulle ; le peu d'officiers inslruits qui suivaient 
les armées étaient accablés parle service jour- 
nalier. 

position défensive de l'armée du Rbîn en avant de 
la Naha (1793). 

Au mois de ventoae de l'an a ( 1793 ) , l'ar- 
mée du Rhin , forte environ de a4 mille 
hommes , sortit de Mayence et se porta dans 
le Hundsruck en attitude offensive. Après 
quelques combats elle prit la défensive et s'é- 
tablit en avant de la Naha , entre Bingen et 
Creutznacb, sur la poaitiondr Hungergriver- 
Tooff, entre les petites rivières de Guilbach 
et Grevebach : le camp fut placé sur le som- 
met de la montagne, et comme le terrain allait 
en pente douce du côté de l'ennemt , le front 
du champ de bataille fut couvert par un sys- 
tème de batteries qnî croisaient leurs feux sur 
les débouchés des défilés par lesquels les co- 
lonnes ennemies pouvaient arriver sur le 
camp. L'ennemt ne songea pas k attaquer le 
front de la position centrale; il s'attacha k 
l'aile droite, s'empara, après le plus vif 
combat , des hauteurs de Bingen et de Bingen 
même t alors il prit en flanc la position cen- 
trale qui avait la rivière k dos , et força l'ar- 
mée française k exécuter sa retraite par la 
gauche sur Bingen et les hautenrs d'Altxey. 
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Pontion dd«iniv* de ramée du Nord au camp de 

Céaaraüua Camsrai (1?93). — (Plaocke VU.) 

Nous passeront à l'année du Nord pour 
citer un second exemple très remarquable de 
position défensive. 

L'année du Nord, après avoir évacué la 
Belgique (germinal an a [1793]) , éprouva de 
nouveaux malheurs ; elle fut abandonnée par 
son général qui passa k leonemi ; et bientdt 
après son successeur, le brave Oampierre, 
fut tué dans une reconnaissance. L'armée se 
retira alors sur U position de Famsrs, sous 
le canon de Valenciennes : elle s'occiipail de 
fortilier sou cnmp et de couvrir son front par 
des batteries, lorsque l'armée combinée d'Au* 
triche et d'Angleterre; commandée par le 
prince de CuLourg et le duc d'York, attaqua 
brusquement le camp de Famars et culbuta 
Tannée française sous les murs de Bouchain 
et de Cambrai. 

Du ingénieur ayant indiqué la position du 
camp de César, les débris de Tarmée y furent 
recueillis et le malheureux Custine s'occupa 
de sa réorganisation. Cette position , comme 
le fait voir la planche VII, est située sur les 
hauteurs comprises dans la fourche formée 
par TEscaut et la Censée, dont les bords 
sont marécageux : le front de la position 
forme une angle saillant couvert par Bou- 
chain et les marais de la Censée; la gauche 
était assurée par le cours de la Ceiii«éc, par 
un corps de Hanqueurs de gauche placé sur 
les hauteurs d'Oisy , et enfîn par la défensive 
établie derrière le canal d'Arleux à Douay. 

La droite se retournait sur la place de 
Cambrai , le long de TEscaut; son fi-ont était 
couvert par un système de batteries de posi- 
tion qui défendaient les approches des pos- 
tes de T Escaut par des tirs alongés et à 
ricochets : au dessus de Cambrai et dans les 
villages qui bordaient la -rive gauche de TEs- 
caut jusqu’à Crèveemur, était cantonnée la 
cavalerie , qui , au preusier signal, débouchait 
par les ponts établis sur T Escaut, dans la 
plaine comprise entre Solesme et Cambrai. 

Un corps détaché de 7 mille hommes était 
placé au camp d'Eques , sur la lisière gauche 
lie la forêt de Mormal pour couvrir Landre- 
cies et soutenir 1s gsrnison du Quesnoy : ce 
corps était trop faible et éloigné d'environ 5 
myriamèlres ; U ne pouvait entrer en rebtkm 


de défense avee le camp de César : sa force 
aurait dû être de i .5 à ao mille hommes dans 
Thypothèse où le général s'occupait de secou- 
rir Valenciennes. 

Tant que Tarmée ennemie fut occupée au 
siège de Valenciennes la position du camp 
de César remplissait son objet par TeiTet de 
sa force intrinsèque ; mais dès que cette place 
forte se fut rendue , tout changea de face, uni- 
quement par les circonstances où se trouvè- 
rent alors les armées belligérantes t en effet, 
Tennemi reprit le pied offensif , que le siège de 
Valenciennes lui avait fait perdre; et profi- 
tant des avantages que lui présentait l.i grande 
trouée comprise entre Landrecics et Cambrai, 
il y porta une immense cavalerie soutenue 
par de Tartitlerie à cheval ; il força tous les 
passages de TËscaut; cl tournant Tarmée 
française, il coupa 1 a plupart des communi- 
cations et ne lui laissa que Talicrnative ou de 
combattre sur un terrain défavorable , ou de 
se retirer sur une autre position : ce dernier 
parti fut suivi ; Tarmée Ht sa retraite derrière 
la Scarpe , prit position à Gaverellc, entre 
Arras et Douuy , ayant Lille sur ses derrières , 
et se plaça, par cette marche judicieuse , sur 
le flanc de la ligne d'opératiuus de Tciiiieuii. 

De la nécrasUé d'une avant-garde; des âTinlages 
qu'elle procure, ele. 

64. Une année qui opère sur une frontière 
a toujours son front couvert par un groscorps 
détaché nommé aeanZ-gon/e, aûnde ne pal 
être surprise dans ses marches et dans ses 
camps : ce corps , organisé d'après la destina- 
tion qu'il doit remplir, se tient le plus près 
possible de Tannée ennemie ilonl il observe 
fous les roouveroens: souvent mémeiincavanl- 
gartle ne suflit pas ; et si le général craint pour 
ses flancs, il détache des corps flanqiieurs qui 
les cour rerfl : ces corps flanqueurs sont sur- 
tout employés daos les marches. Par ces sages 
précautions , Tinquiétuile est bannie des 
camps , et Tarmée repose tranquillement. 

L’avant-garde d’une armée doit être com- 
mandée par un général qui connaisse parfai- 
tement la guerre des postes et le service des 
tjoupes légères : son caractère doit éti'e actif, 
entreprenant , plein de ruses et fécond en 
moyens pour tromper Tennemi et découvrir 
set secrets. Toutes les qualités qui caractéri- 
sent Thonimc fait pour commander les ar- 
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méei , doivent percer et <e montrer ^ chaque Dei principalu opérations qui ont lien pendant le 
instant dans le général d'avant-garde. «"t" «"■paRn'- - (éV" Puységur, 

Turpin de Crissé , l'oUrd , Feuijuiéres , etc. ) 


De I« force, de U composition d’une STsnt-f^rde et 
de ses fonctions principaies. 

La force d'une avant-garde est ordinaire- 
ment du dixietne de Tarméci compo- 

sée enticrement de troupes légères et d'une 
ou deux divisions d'artillerie à cheval. Les 
fonctions d'une avant-garde lut font jouer le 
plus grand rôle dans toutes les opéraliuns que 
l'armée cxcculcct dans les attaques auxquel- 
les elle est exposée. 

Si l’armée ennemie s'éhranlepourattaqucr, 
l'avant-garde soutient les premiers elTorlsj 
en se repliant avec lenteur sur le corps de ba- 
taille, die donne au général le temps de faire 
le dispositif de son ordre de bataille ou de son 
ordre de tuvirclie , soit pour aller à la rencon- 
tre de rcimemi pour le curabattre, soit pour 
l'attendre sur la pusiliun du camp , soit pour 
faire sa retraite. Si au contraire l'armée veut 
attaquer, l’avant-gardc couvre les dispositions 
et en dérobe la connaissance à l'ennemi : elle 
culbute tous les postes avancés et sc tient tou- 
jours en mesure pour courir à la poursuite de 
l'ennemi , le harceler dans sa retraite et com- 
pléter la victoire. D.nis les marches en avant, 
l'avanl-garde précède rarroée d'une demi- 
journée, louilie le pays pour découvrir les 
embuscades, et facilite aux olliciers du géuie 
et de l'artillerie , et aux oÛiciers d'état-major, 
l'ouverture des chemins et passages sur les- 
quels se dirigent les colonnes, ainsi que la 
construction des ponts sur les rivières et ruis- 
seaux. Souvent on fait soutenir l'avant-garde 
par un corps de grenadiers. Lorsque l'avanl- 
garde a dépassé la position sur laquelle rarmée 
doit s'établir ou se reposer, elle prend elle- 
même une position défensive et couvrante, 
s'empare de tous les déboucliés et se foi tUie 
partout, etc. Dans les marches en retraite, 
l'avant-garde redouble d'activité: avant que 
l'armée s'ébranle, elle simule des attaques 
qui donnent le change à l'ennemi; lorsqu elle 
voit le camp levé et l'armée en ordre de re- 
traite, elle exécute la sieune en faisant volte- 
face toutes les fois que reonemi la poursuit 
trop vivemeut , etc. 


03, Les principalesopératioDs qu'une armée 
est dans le cas d'exécuter pendant le cours 
d'une campagne, sont : les reconnaissan- 

ces à main armée et toutes les dispositions 
relatives aux ordres de marche pour l'attaque 
et la rclraite; les passages de rivières 
olTensivemcnt et en retraite; 3** l'attaque et U 
dciciise des positions ; 4 “ les operations de 
fourrages ; 5* l'attaque et la défense des con- 
vois; l'attaque et la défcusc des camps re- 
tranchés et postes de guerre; 7 ° l'attaque et 
la défense des places fortes. Pour traiter cha- 
cune de ces parties avec le développement 
convenable, il faudrait avoir pour but défaire 
un traité complet d'art militaire ; et nous 
avons déjà dit que cela n'eotrait pas dans le 
plan qui nous a été tracé : nous renvoyons 
donc aux cxcellem ouvrages que nous avons 
sur ces matières, et notis nous contenterons 
de faire une simple exposition des objets qui 
méritent plus particulicrcmcut de fixer l'ut- 
tenlion des élèves ci des jeunes ofHciers qui 
voudront , dans leur cdiicalion militaire , sui- 
vre lu même dircctiou. 

Des recoimaissaiices è main armée. 

Les reconnaissances à main armée ont pour 
objet : de recoiiiiuitrc en détail uiie'élcn- 

due de pays occupée par des postes ennemis. 
Les ingénieurs et les olliciers d'étal-ma)or 
sont soutenus par un détachement de cava- 
lerie légère, auquel on joint de rinlantcric lé- 
gère si on prévoit <[u'il y aura des postes à 
attaquer. Les dragons, tels qu'ils existent 
maintenant, sont une excellente trou|»e pour 
ces uperatiuns , parce qu'ils font fuucUon d'in- 
faotcTic toutes les fois que les circonstances 
le demandent; mais il faut leur ad joindre quel- 
qiieshussards; a"de leconnailre les positions 
occupées par rennemi dans tout leur déve- 
loppement : souvent, et le plus ordinairc- 
uienl, te géucial fait celte espece de recoo- 
uaissancc on personne ; il fait pousser en 
arrière tous les avant-postes enuemis pour 
percer le rideau factice dont l'cnneDii se cou- 
vre, et juger de ses dtsposiltous cl de son 
ordre de bataille. C'est ici où le coup d'œil du 
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général doit le lerrir admirablement et déci- 
der d'on grand événement : mais quelque pé- 
nétrant et prompt que soit le coup-d'ceü du 
général, il ne peut découvrir U profondeur 
de l'ordre de bataille de reimemi et ses ma- 
nœuvres en arrière cl sur les flancs. Pour y 
parvenir, on tâche de monter sur quelque 
objet tres'élevé, uu haut d'un clocher, sur un 
arbre, etc. Tureimc fil monter un vieui sol- 
dai sur un arbre pour l'instruire de ce qui se 
passait du eûte de l'aruiéc de Monlécuculi, etc. 

De l'usage des aérostats pour les reconnaissances 
des positions et des ordres de bataille. 

L'avant-veillcde la bataille de Hondscoolc, 
à l'attaque de Bambeck, le colonel-adjudant 
Coquebert de Moubret monta sur un arbre 
très-élevé pour juger delà position des enne- 
mis. L'usaged'unaérôstat, promptement élevé 
et planant au.des.sti8 du site occupé par l'en- 
nemi, procurerait immauquablcmciit des 
renseignemens qu'aucun autre moyen connu 
ne peut donner; 3° l'investissement d’une 
place forte n'est autre chose qu'une grande 
reconnaissance à main armée, etc. 

De U narohe d'une armée en général ; des ordres 
de marche. 

La marche d'une armée a pour objet , en 
général, de se transporter d'une position à 
une autre , ou d'une position sur celle de 
l'armée ennemie pour la combattre. Nous 
avons dit,cbap. V (33), que la marche des 
troupes était la partie la plus importante de 
lu tactique particulière: on peut dire de même 
que la marche des armées est une partie de la 
tactique générale sur laquelle reposent en 
grande partie les succès des operations. Si Tu* 
renne n'avait pascouibincde tu manière U plus 
exacte la marche des colonnes qui altaquè- 
fCiit siuiultancmenL les quartiers des armées 
eimcmies cunlunnecs dans l'Alsace, aurait-il 
obtenu des succès si brilluns? Si Bonaparte 
bavait pas savamment calculé scs marches, 
auraildl pu acquérir rilalic avec cette rapidité 
que l'on peut comparer à celle d'un torrent 
qui parait irrégulier dans sa marche, mais qui 
est dirigé par les lois constantes de la gravité? 

le général Moreau n'avait pas donné aux 
ordres de marches et à tous les mouvemens 
de son armée , la régularité et la précision que 


i4t 

comportait la nature du pays et l'espèce de 
guerre qu'il faisait , serait-il parveuu à la for- 
mation rapide des ordres de bataille qui lui 
ont procuré la victoire sur toutes les positions 
qui couvraient U capitale de l'Autriche? 
Turenne , Monlécuculi , Luxembourg, Ven- 
dôme, le prince Eugène , etc. , attachaient la 
plus grande importance îi la marche des ar- 
mées : Luxembourg avait un rare talent pour 
cette partie; et un jour de bataille il faisait 
mouvoir les troupes avec une dextérité et 
une adresse qui lui ont souvent procuré la 
victoire. 

De la topographie militaire sous le rapport des 
marches. 

Les projets de marches se basent sur la to- 
pographie et les reconnaissances ; on trace 
sur le plan les directions que doivent suivre 
les colonnes , et on peut calculer par la con- 
naissance de la nature des obstacles, le temps 
que chaque coloutic mettra à sc rendre à la 
position qui lui est assignée. Précédés par 
l'avant'garde qui fouille et éclaire Ja marche, 
les ingénieurs et ofljciers d'élat-major recon- 
naissent en détail la route que doit suivre 
chaque colonne, ils font aplanir les diflicul- 
tés , construire les pouls nécessaires, com- 
bler les ravins, percer les bois, et tracent la 
direction de manière qu elle puisse être re- 
connue pendant la nuit. Une infinité d'opé- 
rations ont échoué parce que les colonnes sc 
sont égarées pendant la nuit et ont pris de 
fausses directions. 

De Tordre de marche et du nombre des colonnes. 

L'ordre de marche résulte de Timpossîbi- 
lité où est une armée de marcher en ordre de 
bataille, et de la nécessité de la former en 
colonnes qui se portent individncllcment sur 
la position désignée , et par la route iiuliquée 
par le projet de marche. Il esl évident que 
plus le nombre des colonnes sera considéra- 
ble, pins tôt la nouvelle position sera occupée 
en force par l'armée , en supposant que les 
difl'creittes colonnes n'arriveul pas exacte- 
ment au même instant : si donc uu pays est 
parfaitement ouvert et non uccideuté , on 
pourra suivre cette méliiode et partager cha- 
que genred'arme en plusieurs colonnes; mais 
si le pays est couvert et Ircs-varié, cette me- 
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tfaode tert împnlicible et le nombre des 
colonnes sera déterminé par les commiinica- 
lions indiquées par la topographie et les re- 
connaissances. 

De l'arraiigeinriit des colonnes des diverses armes j 
ce qui constitue l'ordre de marche. 

L*ordre de marche, proprement dit, con- 
sisle dans l'arrangement des colonnes des 
différentes armes et des bagages. Lorsqu’on 
ne craint pas d'étrc attaqué par l'ennemi, la 
nature des communications et l'ordre du cam- 
pement sur la nouvelle position décident de 
l'arrangement des colonnes; il doit être tel 
qu'elles arrivent le plus promptement , le 
plus commodément et le plus directement 
qu’il sera possible, sur les points de 1a nou- 
velle position où elles doivent camper. 

De l'ordre de marche en paya de plaines en présence 

d'une année ennemie dont le front est s peu près 

parallèle è la direction de la nouvelle position. 

Mais lorsqu'on est en présence d'une armée 
ennemie et qu'on marclie presque directe- 
ment contre son front, si le pays est ouvert., 
facile et peu varié, il faut que l'ordre de mar- 
che soit un ordre de bataille mobile qui |uiisse 
se développer rapidement, au cas que i'en- 
nêmi se présente pour conib.iltre avant qu'on 
soit arrivé sur la nouvelle position ; aiusi dans 
la supposition de l'ordre de bataille ordi- 
naire, l'avant-garde précède l'armée d'une 
demi-journée ( i myriamclre et demi); l'iii- 
fanlerie et la cavalerie légères, en ûani|ucuri 
de droite et de gauche , couvrent les flancs de 
la marche; deux ou trois colonnes de cavale- 
rie de bataille occupent chaque flanc; l'in- 
fanterie de ligne est au centre sur 3 ou 5 ou 
7 colonnes. Enfin, l'artillerie et le parc sui- 
vent le centre de l'armée, escortes par la ré- 
serve composée de grenadiers et de dragons. 
Dans la supposition d'un autre ordre de ba- 
taille, par exemple, du troisième ordre, que 
nous avons décrit (3<)) , l'arrangement des co- 
lonnes devrait être différent. Tout le front de 
la marche serait occupé par les colonnes d'in- 
fanterie, qui devraient être plus multipliées 
et plus espacées; et chaque colonne d'infan- 
terie serait suivie par une colonne de cavale- 
rie de bataille, etc. 


' MlUTAERE 

De l'ordre de auircbe rn pays coupé, couvert et 
nontagiieux. 

Lorsque le pays où se fait la guerre est cou- 
vert , coupé et d'une forme variée, l'ordre de 
m.irche devient plus compliqué et e\ige les 
plus grandes précautions : l'Mrinée est obligée 
de suivre les communications qui sont au pied 
des montagnes et dans le fond des vallées, 
des vallons et des gorges. Dans ce cas , sus- 
ceptible de varier il l'infini , les flanqueurs de 
droite et de gauche ne sont plus que de l'iu- 
fanterie légère qui tient les hauteurs les plus 
élevées et franchit tous les obstacles; l'infan- 
terie de ligne marche en colonnes sur les 
flancs des montagnes, toujours prèle à oc- 
cuper les hauteurs dominantes; la cavalerie , 
rartillcrio et les bagages suivent les commu- 
nications qui sont dans le fond des vallées , 
dans les gorges et un pied des montagnes, etc. 

Par cet arrangement, dépendant des loca- 
lités, si l'ennemi se présente sur le front de 
la marche , il est sur-le<haaip converti en un 
ordre de bataille, où chaque arme sera placée 
sur le terrain qui lui est convenable. 

De l’ordre de marche pour le cas où l'armée enne- 
mie est sur le flanc de la marche. 

Lorsque la «lircction cIc la marche d’une 
armée laisse l’ennemi sur un îles flancs, la 
mametivre devient très-critique et demande 
beaucoup d'habileté dans le général. Tureiuie 
a souvent exécuté des marches de cette es- 
pèce, et il lêiississail par les sages précau- 
tions qu'il prenait. Il y a cette remarque à 
faut:: c'est <|ue l'operation est iDoius daoge. 
reuse , lorsque le pays est coupé et accidenté, 
que lorsqu'il est ras ; parce qu’il est plus aisé 
de dérober la connaissance du mouvement h 
l'ennemi et de le repousser à U faveur des 
obstacles naturels. L'ordre de marche, dans 
le cas que nous considérons, doitétie un or- 
dre de bataille réel , marchant par le flanc , 
la droite ou la gauche en tête, selon la |K>si- 
tiou de rennemi , et couvrant les colonnes de 
cavalerie, d’uitillcrie et de bagages : deux 
corps de grenadiers avec de l'at lillerie à che- 
val soutiennent la tète et la queue de la mar- 
che ; il faut observer que l’avant-garde est 
presque stalionnairc ,et observe tous les mon- 
vemens de l’ennemi en prenant les positions 
les plus avantageuses. 
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T>» la narebc an reiraiie m préienee 4* une année 
ennemie. — ( Xériuphoii , Folard , Feu- 
quiùrea , Pujsêgur, Turpin, ITne^clopédie, etc. , 
et le» ouvrif^e» particuliers qui traitent des 
nemens roilitaires modernes.) 

L'ordre de marche eo retraite, en présence 
d'un ennemi entreprenant et qui reprend 
l'ofTenaire , est susceptible de beaucoup de 
eombiuaisons : c'est une des opérations les 
plus compleaes de U guerre , et celle qui 
eaige le plus impérieusement le secours de 
l'art de U fortification ; elle donne lieu à des 
halaillet et combats continuels, soit oflensifs 
•oit défensifs : tanldt il faut soutenir toutes 
les forces de l'ennemi sur une position, et le 
repousser avant que de passer li une autre ; 
tantôt il faut revenir pour livrer bataille il 
renneoti, afin de l'éloigner et le tenir telle- 
ment en crainte, qu'il n'ose détacher dea 
corps séparés pour agir sur les flancs et les 
«terrières de la marche rétrograde; tantôt il 
faut faire de gros détacbemens pour repous- 
ser renneroi qui agit sur les communications 
des flancs et des derrières ; enfin, il &ut 
sauver ses équipages, son parc, eic., et pour* 
voir k la subsistance de Tarmée. 

L'ordre de cette espèce de marche doit être 
un ordre de bataille mobile couvert par une 
arricre-gnrde considérable cl par des corps 
flanqueurs : il faut qu'il soîttoojours relatif à 
l'ordre de bataille qu'on doit prendre sur les 
positions en arriére où l'on veut se reposer, 
et qu'il %'y développé avec aisance et sans 
mouvemens inutiles. L'opération d'uue re- 
traite exige , de la part du général qui l'excf- 
cute , une profonde connaissance du pa^^s 
qu'il doit traverser; il doit sans cesse con- 
sidérer l'influence des armes du génie et de 
l'artillerie ; son armée doit être parfaitement 
disciplinée et avoir une confiance entière dans 
son chef. La gloire qu'un général relire d'une 
retraite, forcée par les circonstances, mais 
savamment exécutée, est Ibndée sur le déve- 
loppement des plus grands taleos dans toutes 
le.4 parties de la guerre et secondés par le 
courage. On cite, avec éloge, au jeune offi- 
cier, les retraites exécutées par les généraux 
anciens et modernes , pour l'engager à les 
étudier avec soin, en commençant par la fa- 
mense retraite ét$ dix mille qui a immorta- 
lisé Xéaopbon t peut-être trouvera-t-il dans 
les annales militaires modernes , des evéne- 


mens de celte espece sussi élonnans ponr la 
postérité et aussi glorieux pour les généraux 
qui les ont dirigés : en elTel, quelles vastes 
conceptions et combinaisons n'exigent pas 
l'immense étendue de pays occupée par les 
armées modernes, la grandeur de leur force 
numérique, et 1a variété de leurs élémens 
constituant ! 

Des passages de rivières par une armée en marche 
oflerisive et en marche en retraite. 

Les opérations auxquelles donnent lieu les 
passages des fleuves et rivières, lorsqu'une 
armée ennemie est en position de s'opposer 
aux manœuvres et h rétablissement des ponts , 
exigent dans le général et les officiers chaînés 
de l'exécution beaucoup d'habileté et d'au- 
dace. 

Ces passages se font de vive foret ou par 
ruse et turpri$e. Comme les armes de l'artil- 
lerie et du génie influent puiaaamment dans 
la réussite des opérations de cette nature, 
nous traiterons plut particulièrement cet ar- 
ticle dans Is deuxième partie relative à U for- 
tification passagère. 

De la manière d'allaqoer une position défendus par 
ui>e aimée. 

Lorsqu'une armée marche ofiensivement 
sur une ligne d'opérations pour rencontrer 
l’ennemi, elle l'attaque dans ses positions 
pour les lui faire abandonner et s'emparer du 
pays. On attaque aussi une armée ennemie 
dans ses positions , quoique l'on soit sur U 
défensive : cette opération a lieu toutes les 
foia que l'armée ennemie se divise en plusieurs 
corps soit pour faire un siège, soit pour tout 
autre objet : alors l'armée sur la défensive at- 
taque les positions particulières pour forcer 
l'ennemi à abandonner son opération princi- 
pale. On a TU souvent une armée faible battre 
successivement une armée considérable et 
finir par prendre l'ofTensive. L'armée du Nord 
se trouva dans celte heureuse position en 
içqS, lorsqu'après la prise de Valenciennes 
l'armée ennemie combinée se sépara en deux 
armées particulières qui prirent deux lignes 
d'opérations divergentes dont l'angle compta 
nait l'arinée française : celle-ci put alors se 
porter sur l'armée anglaise et la battre devant 
Dunkerque; puis se porter sur l'armée aulri- 
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chienne , U b»tlre sout Maubeuge, et paêscr (ion, on dit qne Vattaque at gènéraU el di- 

à roflêiisire, etc. recte; mais si cette même armée refase le 

Il y a deux manières pour forcerune armée combat sur une grande partie de son ordre 

a quitter une position : ou par une attaque de de bataille, pendant que l’autre partie, soute- 

viVe ybreequi oblige l'ai'ince ennemie de faire nue et renforcée par des troupes d'élite, en* 

aa retraite, ou par ruse et induttrie en agis- fonce la ligne ennemie et entraîne li sa suite 

sant sur les lianes , sur les communications et tout l'ordre de bataille qui se meut en marche 

sur la ligne d'opérations : ces deux méthodes oblique, pour prendre en flanc et è revers les 

sont combinées ensemble per les généraux portions désunies de l'armée ennemie, on dit 

modernes qui, en cela, ont pris pour modèles que l'attaque se faitenorryre oblique. Ce genre 

les Turenne, les Luxembourg, les Frédé- d'attaque est ieplus savant, et ilestceluiqui 

rie, etc. mène b la victoire avec le moins de pertes; 

mais il doit être l’effet de la conception du mo- 
De la reconnaissance d’une poattum qu'on veut ment et être exécuté avec une grande promp- 
allaquer. titude et vivacité* : il n'appartient qu'aux 

hommes de génie de le mettre en pratique. 

Le succès d*une attaque repose souvent sur 

la reconnaissance particulière que le général De l'attaque par rase et par industrie, 

fait de la position pour en découvrir le fort 

et le faible , pour tâcher d’aperceroir com- b atlaque par niie et par adrewc conaUlc 
ment l« Iroupea «ont distribuées sur lc« dif- “ <<>'■«■■ l'ennemi â quitter une position , «ans 
féren» points , et pour sc faire l'idée la plus “bÜRé d'en venir à une action générale : 

nette de la forme du site : à eet clfcl , on ima- niélhode doit être toujours employée 

gine plusieurs lignes mathématiques par les- q“»nd les circonstances le permettent : elle 
quelles on fait passer drs plans verticaux sur ressource il une armée faible, mais ac- 

letquels on trace à vue les profils ou sections ontrcprenanleel très-mobile. Pour exé- 

du terriin ; ces lignes sont : »" la ligne hori- '"‘'f '«‘l® espèced'alUque , il faut se porter 
lontalc qui joint les deux ailes , à laquelle ou '=* <l>ncailc l'ennemi , couler sur sesder- 

rapporte les points intermédiaires p.ir des rières , couper scs communications et sa ligne 
ordonnées tracées à vue, et qu'on prolonge manœuvre, lorsqu'elle 

d'environ .aoo mètres an delà des flancs; fo™''» l'armée ennemie à reculer 

a» trois autres ligne» ou axe» perpendicu- ofiol^nJonneruneentreprisecssentiellcila. 
laires à la première qui passent par les Cîn- employait une partie de ses forces, 

très des deux ailes et du corps de bataille. 

Au moyen de» profil» construits sur ces P®"' ''' 

•» 1 • ■ 1 -SS. pflrUclles drs positions retranchées, 

lignes, on connaîtra lesprincipales propriétés ^ ^ 

de la position relativement li l'attaque et à la Les élèves et le jeune officier ne peuvent 
défense : le profil relatif à la ligne de front encore se faire une idée juste de la manière 

fera connaître si , au-deik des flancs, il n'y a «lont il faut s'y prendre pour forcer un ou plu* 

pas des hauteurs dominantes dont on puisse sieurs fronts d'attaque d'une position retran- 
profiler pour prendre en flanc la position par chée. Le site, étant supposé modifié par l’arme 
de fortes batteries de position; les profils sur du génie, restecncoreindëterminé, ctlacon* 
les axes feront connaître la meilleure direction naissance de la nature de l'obstacle ne peut 
k donner aux colonnes pour percer lefront de être par conséquent, poureux, lerésultatdes 
la ligne ennemie, etc. reconnaissances .* ce ne sera qu'à la fin de U 

seconde partie que celte matière pourra être 
De l'attaque de vive force sur le front, soit en ordre entendue; nous nous contenterons de dire en 

direct, soit en ordre oblique. deux mots qu'on ne saurait trop prendre de 

, précautions pour bien reconnaître une posi- 

Si l'armée qui attaque aborde le front de tion retranchée et en apprécier le fort et le 
la position de manière que toutes les parties faible. On doit distinguer deux époques dans 

tic l'ordre de bataille entrent à la fois en ac- l'attaque : l’époque éloignée et l’époque rap- 
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prochécj à la première oo dèreloppe succea> 
Âvement, à la dUtaoce dVnviroD Soo mètres, 
tonte l'artillerie de position , pour ruiner les 
défenses et prineipalement pour éteindre les 
feux des retraneheroens , en donnant aux bat- 
teries les directions de tir les plus avanta- 
feuses , etc. : après que ce premier combat 
d'artillerie aura produit ion cflel, les tirail- 
leurs couvriront tout l'espace depuis les bat- 
teries jusqu'aux relrancbemens , et dérobe- 
ront, par leur feu, la connaissance des 
dispositions relatives à la seconde époque de 
l'attaque, qui doit être définitive : ces tirail- 
leurs se porteront jusque sous les barbettes 
de l'ennemi pour tirer sur les canonniers. A la 
faveurdes tirailleurs, les ingénieurs pourront 
s'approeberdes retraneheroens pourles mieux 
reconnaître. Après ces préliminaires les co- 
lonnes d'attaque s'ébranlent, et, précédées 
parles sapeurs conduits par les ingénieurs, 
elles pénètrent dans les relrancbemens , fran- 
chissent tous les obstacles et vont se dévelop- 
per et SC former en ordre de bataille dans l'in- 
térieur de la position : les travailleurs du génie 
font promptement des ouvertures et des ram- 
pes pour donner passage à l'artillerie et à la 
cavalerie dont une partie poursuivra l’en- 
nemi pendant que l’autre entrera dans l'ordre 
de bataille, etc. 

De la manière de défendre les positiutis retrsnebées. 

La manière de défendre les positions re- 
tranchées SC déduit de la conduite présumée 
de Tattaque, de la nature du site, de l'or- 
doanance des retrauchemens, de leur arme- 
ment, etc. C'est d'après ces données généra- 
les que l'on établit le projet de défense ; il se 
modifie dans le moment ilc l'action d'après 
l'allaque réelle. On doit distinguer trois épo- 
ques dans la défense : pendant la première, 
l'artillerie soutient le combat et tâche de dé- 
monter l'artillerie ennemie ; elle agitaussi sur 
les masses de troupes qu'on peut apercevoir: 
à U seconde époque, on développe tous les 
feux de mousqueterieet d'artillerie contre les 
colonnes d'attaque, etc. ^enfin, à la troisième 
époque , les feux cessent et on agit sur l'cn- 
neini à l'arme blanche, etc. Souvent lorsqu'on 
voit que les feux arrêtent et intimident les 
colonnes d'attaque, on sort des rctrancbc- 
mena pour lea charger à l'arme bbnche, etc. 

Tome I. 


Nous reviendrons sur ce sujet dans la seconde 
partie, lorsque nous aurons fait connaître la 
nature et l'influence delà fortification de cam • 
pagne. 

Tout ccque nous venons d'exposer sur l’at- 
taque et la défense des positions retranchées 
s'applique aux postes de guerre , etc. 

Des epéralions relatives aux fourrages et aux con- 
vois. — {/'area Turpin de Crissé, l'EiicycIo- 
pédie , Cujségur , le Guide des officiers en cam- 
pagne, etc. ) 

Les manœuvres d'attaque el de défense , 
potir ce<|ui concerne les opérations nommée* 
fourrages et convois, sont du ressort de la 
tactique parlicuHcrc, et nous ne devons en- 
trer Li-(ie*sus dans aucun développement : 
il faut que le jeune officier qui se dirige d'a- 
près ce Traite consulte les meilleur* ouvra- 
ges qui traitent de cette matière, et princi- 
palement le Guide des officiers eu campagne, 
par M. de Ccssac. 

Les opérations militaires auxquelles don- 
nent lieu l'attaque et la défense de.* place* 
sont très complexes et exigent, de la part de* 
élèves et du jeune officier, de longues et péni- 
bles éludes ; elles leur deviendront cependant 
faciles, quant à la théorie, avec les secours 
des sciences mathématiques et physiques, et 
l'art flu dessin descriptif. 

L'attaque et la défense régulièresdes places 
fortes seront traitées dans la troisième partie 
comme nécessaires à l'élude de la fortification 
|termauenlc : ainsi nous nous restreindrons 
dons ce moment à quelques mots sur les at- 
taques irrégulières. 

Des surprises de places et de* postes. — {f'oyei 
Folard , i’Eiicjclopédie et le Guide des officiers.) 

On prend une ville par surprise lorsque les 
troupes qui la défendent sont peu nombreu- 
ses, qu'elles ne sont pas sur leurs gardes, cl 
que la fortification a des vices qui permettent 
de tenter une pareille entreprise j son succès 
repose sur le secret, sur la discipline de* 
troupes et sur l'audace <ie l'officier général 
qui la dirige. 

Les anciens prenaient souvent des villes 
par Tcscaladc; mais ces sortes de mo/ens 
réussissent rarement chez les modernes : ce- 
pendant l'histoire en présente quelques exem- 

»<) 
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plei , qucloutle monde connaît. Lesturpriact 
réussissent plus souvent pur les inlelligeoccs 
iotcrieures que par tout autre moyen : U 
surprise <lc Crémone pur le prince Eugène, 
celle de Mayence par Cusiine, celle de Franc* 
fort par le roi de Prusse , etc. , sont des exem* 
pies assez remarquables. Les modernes em- 
ploient souvent le moyen de l'incendie et de 
la terreur qu'inspire une artillerie formidable 
et incendiaire, pour faire rendre les places; 
mais la défense de Lille et celle de Mayence 
prouvent que c'est un faible moyen contre 
les villes un peu considérables et bien défen- 
dues. 

Pu blocus d'une ville. 

On fait le blorus d'une ville en la cernant 


de tous côtés et en l'isolant de manière que , 
ne pouvant espérer aucun secours extérieur , 
sa garnison consume ses vivres et Goit par 
londre la place : c'est ainsi que Luxembourg, 
bloqué pendaut l'hiver le plus rigoureux , fut 
conquis à la Képublique française. L'armée 
qui fait le blocus d'une place doit prendre 
les plus grandes ppccautioiis contre les enne- 
mis extérieurs et contre la garnison; il faut 
circoDvaller et contrevaller la place avec le 
plus grand soin, comme nous l’expliquerons 
dans la troisième partie. 

Nous terminerons ici l'exposition générale 
des principales opérations et actions qui ont 
lieu pen<lant le cours d'une campagne; mais 
nous reviendrons dans la seconde partie, sur 
celles où les armes de l'artillerie et du génie 
ont une inGuence particulière. 


CHAPITRE X. 


Exempte» et t/eveloppemen» Je qvelqve» opération» et fait» miiitaire». 


KéGcxicns sur le sujet qu'on va traiter. 

CG. Nous terminerons nos réflexions surfa 
science <le la guerre en général , par la des- 
cription de quelques opérations et faits mili- 
taires qui feront sentir de plus en plus l'in- 
Gtience des armes de rartilleric et du génie, 
ci contribueront à familiariser les élèves et 
les jeunes oGiciers avec le système complet 
des opérations qui sc développent et s'enchaî- 
nent par une infînité de combinaisons dans 
le cours d’une campagne. Pour traiter ce su- 
jet important delà manière la plus instructive 
et la plus complète, il faudrait commencer 
parfaire la description et l'atialyiedc quelques 
faits très-simples pris <lans chaque genre et 
espece d'opérations; remonter ensuite à des 
CSS plus conipliqiië.s, pour enGn arriver au 
''système complet des opérations relatives à un 
plan de guerre cfTensive et défensive. Mais la 
nature de cct ouvrage ne comporte pas Ic'dé- 
vcloppement complet <l'uu sujet aussi étendu 
et aussi dillicile à traiter; nous nous borne- 
rons donc, pour le moment, àqnelques frag- 


mens tirés des annales militaires modernes ; 
et nous attendrons que l'instruction plus 
avancée des élèves et des jeunes ofliciers les 
mette à même de pouvoir concevoir et faire 
l’analyse des grandes opérations militaires, 
dont le grand Frédéric a donne les premiers 
exemples, et qui, par la plus forte des im- 
pulsions nationales, ont été portées, dans la 
dernière gueri-e , à un degré de combinaisotia 
que n'avait pas encore atteint la science mili- 
taire. 

rrrmier exemple. — BAtsille de Turckbeiin sous 
Loloiar , gagnée par Turenne le 5 janvier 1675. 
— i^tyrei la carie du Rhin. ) 

I*a bataille de Turckheim, gagnée par Tu- 
renne sur l'armée impériale retranchée sona 
Colmar, est un exemple remarquable de po- 
sition rctr.'inchéc forcée par industruie , et en 
conséquence d'une reconnaissanccarmée que 
le général français fit en personne. 

Après le combat de Mulhaiisen, les enne- 
mis, quoique supérieurs en nombre, prirent 
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une poailion déreoaive »ous Colmar, le long du 
bras de h Fccht ; leur armee cljit forte de 
38 mille hommes , dont i8 mille de cavalerie : 
l'armée dcTurenne n'élait composée que de 
34 mille hommes, dont iSmille de cavalerie. 

Turenne, sVtant avancé dans la plaine pour 
reconnaître la position des ennemis, jugea 
qu'il serait imprudent d’en forcer le front; 
mais voyant que le prolongement de la ligne 
ennemie sur la gauche allait rencontrer une 
hauteur dominante qui n'etait ni retranchée, 
ni même occupée, il présente devant le front 
de l’ennemi la première ligne ile son ordre de 
bataille, pendant que la seconde ligne avec 
l'artillerie fait un détour sur la gauche, passe 
la Fecbt et s'empare de lu hauteur : alors 
Turenne, prcnniil en flanc l'armée ennemie et 
annulant, par cette belle manoeuvre, la force 
intrinsèque du front de la position , il l'oblige 
de faire sa retraite et de lui abandonner le 
champ de bataille. 

Le règne de Louis XIV fut une époque où 
le génie français s'illustra dans tous les gen- 
res; il produisit un grand nombre il'cvéne- 
roens militaires et tant de grumls généraux , 
qu’il n’est pas étonnant que nous trouvions 
dans son histoire une iiitinitc de traits qui 
aient desanaiogies frappantes avec les actions 
qui ont eu lieu dans la dernière guerre. 

Second exemple. — Baiaille de iMalpUijuet, près de 
Mous , livrée le il septembre 1709.— ( /'t>re£ la 
carte des environs de Mons, cl la planche VIII.) 

La bataille de Malplaquet, sons plusieurs 
rapports, mérite de fixer notre attention : elle 
nous fera ^oirque l'indécision et imeposition 
mal occupée peuvent entraîner la perte d’niic 
bataille et les plus grands désastres. 

La description et l'analyse de la campagne 
de 1709 seraient pour les élèves un grand 
sujet d’instruction ; mais son étendue ne nous 
))eniiet pas de nous livrera ces considérations ; 
et nous allons prendre les armées à l'époque 
de la bataille de Malplaquet. 

De la force respective des armées. 

L'arméefrançaise, commandée par le maré- 
chal de Villars, était forte de près de luo 
mille hommes,* elle consistait en i5o batail- 
lons et 3oo escadrons. 


L'armée des alliés montait à lao mille hom- 
mes, partages en deux armées; l'une , com- 
mandée par le prince Eugène , cUil composée 
de 64 bataillons et iiG escadrons, l'autre, 
commandée par milord Malburougb, avait 
101 bataillons et i54 escadrons. 

L'une et l'autre armée avaient une artitlc- 
rie formidable, d’environ 60 à 80 pièces de 
canon de position. 

Détails préliminaires et mouvemens des entiemîs , à 
^>ariir du 4 septembre 1709. 

Les ennemis, après avoir fait le siège de 
Tournai , qu’ils avaient pris à la vue d'une 
armée des plus considérables , formèrent le 
projet d'attaquer Mons ; et comme le cheva- 
lier de Luxembourg occupait les lignes delà 
Trouille, le prince de Hessc-Cassel y marcha 
avec une avant-garde de (>o escadrons et 4 
mille hommes d'infanterie, et turça le cheva- 
lier de Luxembourg à sc retirer. Cette avant- 
garde ennemie prit position, la droite an vil- 
lage de Queme , et la gauche appuyée à la 
Haulc-Trouilie : ce mouvement coupa aux 
Français tonte communication avec la place, 
et en forma l’invcslisscmcnt. 

Mouvemrus de rarniée ennemie. 

Le 4 septembre , l'armée ennemie sc mit en 
monvcinent, laissant seulement un corps sons 
Tournai : après quelques positions interme- 
diaires, les deux années combinées passèrent 
la Trouille, le 7 cl le 8, cl viureut prendre 
position, la droîle h Carigtun, commandée 
par le duc de Savoie, cl la gauche à Beltigny, 
commandée par Malborougb. 

Arrivée du maréchal de boufllers à l'armée , et projrt 
de livrer bslaille aux ennemis. 

A cette époque , le maréchal de Boufflcis 
arriva à l'armée pour seconder le marcclulde 
Villari, et il fut résolu par les deux généraux 
qu’on livrerait bataille pour secourir Mons. 

Le 6 août l'armee française p.issa l'Escaut 
à Valenciennes , ci campa è Quiévrain. 

« 

Mouvemens des Français. 

Le 7 , les Français pa.ssèrcnt le Honneau et 
furent camper, la droittrà Attiche, et la gau- 
che i Montrcoil. 
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Lu ritrméc marcha, paru droite, du 
c<)té des ennemis, et fut reconnue hq moment 
nù elle s'emparait des villages de Tai;*nières, 
Olangies, Malplaquet et de la trouée d'envi- 
ron 4 mille métrés qui était entre les bois du 
Sars et de la Lanière. 

Mouvement prompt des ennemis. 

Le prince Eugène, voyant l’armée française 
se disposer è marcher sur lui , résolut de la 
prévenir et de l’arréler dans sa marche pl 
marcha de Ciply k Blaregnies, vis-à-vis U 
trouée des bois. 

nemarijue sur ts nature du terrain. 

Il est bon d’observer que le terrain allait 
en pente du côté de l'ennemi; qu’il était on- 
dulé et coupc par des ravins et ruisseaux qui 
sortaient des boispourse jeter dantia Trouille, 
de sorte que le terrain était peu convenable 
pour la formation d'un ordre de bataille, vu 
qu'il n’était guère possible d'y développer les 
troupes. 

Le général ennemi ayant reconnu que le 
terrain ne lui était pas favorable , et s'aper- 
cevant que les Français ne se bâtaient pas de 
gagner la tête de la trouéepour mettre ce ter- 
rain irrégulier devant leur front, les prévint 
et y 6t avancer des têtes de colonnes avec or- 
dre de s'y maintenir toute la nuit du g au lo; 
de plus, il occupa solidement une ferme et 
un petit bois de futaie qui étaient dans 1a 
trouée. 

Dispositioa générale des ennemis. 

Son centreainsi dispose, il étendit sa droite 
le long du bois du Sars, pour déborder la gau- 
che des Français; sa gauche fut appuyée au 
bois de U Lanière. 

Dans cette situation il attendit un renfort 
de 3o bataillons qui dev.iit à tout instant lui 
arriver de Tournai. 

Disposition générale des Français. 

Le maréchal de VMllars, on ne sait pourquoi, 
resta dans l'inaction; et au lieu de penser à 
combattre, il ne s’occupa qu'à faire des dis- 
positions défensives, sans tirer aucun parti 
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des avantages que luiolTrait le terrain au pre- 
mier moment. 

Il établit son centre en avant de Malpla- 
quet , dans la trouée qu'il fit retrancher. 

Il retourna sa gauche en avant , le long d'une 
langue de bois du Sars, qui s'avançait fort 
avant dans la plaine. 

La droite fut appuyée au bois de la Lanière 
dans lequel elle fut peu enfoncée. 

Vices de cette disposition générale. 

Cette disposition générale était pleine de 
défauts. Au centre, on avait négligé de s'em- 
parer de la ferme et du petit bois de futaie 
dont le prince Eugène se saisit, et le front 
n'etait pas u.«sez avancé. 

L'aile droite n'était pas assez enfoncée dans 
le bois. Mais le plus frappant de tous les vices 
était à l'aile gauche, qui était disposée de la 
manière la plus inconvenante, comme le fait 
voir le plan de la bataille, puisque l'ennemi 
pouvait la tourner par le bois du Sars derrière 
lequel il avait déployé sa droite. 

U parait que le soir du lo, le général fran- 
çais eut l'idée de changer scs dispositions pri- 
mitives , car il fit tracer et commencer un se- 
cond retranchement en arrière de la trouée ; 
mais ces travaux furent abandonnés dans la 
nuit. 

Ordre de bataille des Français. 

Le front retranché de la trouée et les ailes 
de la position furent occupés par l'infanterie; 
l'artillerie fut distribuée le long dn centre; 
mais il ne parait pas qu'il fût établi des bat- 
teries de liane croisaut leurs feux sur le 
front , et principalement sur l'aile gauche. 

La maison du roi fut mise en bataille der- 
rière te front de la trouée, sa droite appuyée 
à Malplaquet : ce village était couvert par 
sept à huit bataillons soutenant l’aile droite. 

Dix bataillons et 3o escadrons étaient mal- 
à-propos déployés derrière la lisière du bois 
du Sars. 

Une seconde ligne, en arrière du bois du 
Sars et de Malplaquet, ayant l'infanterie au 
centre et la cavalerie sur les ailes, terminait 
l'ordre de bataille de l’armée, forte d'environ 
8o mille hommes , et agissant dans un espace 
de moins d'un myriamètre de front. 
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Action géoénlc liu It «u mAtin. 

Le général ennemi était évidemment en at* 
titude offensive ; et pendant que les Français 
s’occupaient de tant de mauvaises dispoii* 
(ions , il en faisait U reconnaissance et rece- 
vait ses renforts. 

Nous avons dit qu*il s'élait emparé de la 
ftommité de la trouée , par des têtes de colon- 
nes qui t'y maintinrent toute la journée du lo. 
Le II au matin l'attaque générale eut lieu. A 
la faveur d'un épais brouillard, le prince 
Eugène se porta vers les deux bois des ailes, 
et Ht établir ses batteries , Tune au centre, 
composée de 4o pièces , une autre de a8 pièces 
à la gauche , et le reste à l'aile droite où l'ar- 
üllerie ne pouvait être d'un grand effet; mais 
il voulait détourner l'altention du général 
français de cc point important. 

L’action s'engagea h 8 heures, ausitùt que 
le brouillard fut dissipé, d'une manière 
défensive de la part des Français , qui étaient 
gênés et serrés dans leur position. 

I.e prince Eugène, favorisé par le feU de sa 
batterie de pièces , attaqua l'aile gauche 
avec l'élite de ses troupes , la ht prendre en 
flanc et à revers; et après te combat le plus 
opiniâtre, U la força d'abandonner la langue du 
bois du Sars. Pour lors les retranchemens du 
front furent découverts par le flanc gauche. 
Le centre allait être forcé de faire sa retraite 
en arrière sous 1a protection de la seconde 
ligne, lorsque le maréchal de Villars se porta 
ù cette gauche , pour essayer de la remettre 
en position. Il fut blessé dans cette action et 
forcé de quitter le champ de bataille , lais- 
sant l'armée entre les mains du maréchal de 
Boufllers. Alors, les troupes du centre, ne 
pouvant se soutenir contre l'attaque de flanc 
de la droite de l’ennemi , elles abandonnèrent 
le retranchement que le centre de l'armée 
ennemie occupa , et dans lequel il fut fait de 
suite des ouvertures par lesquelles lacavalerie 
passa pour aller se metlreen bataille vis-à-vis 
la maison du roi. Elle en fut chargée avec 
une telle vigueur, qu'elle fut forcée de re- 
passer le retranchemeut , sous la protection 
da feu de l'infanterie. 

A la droite , le combat s'était soutenu sans 
perte de terrain: quelques corps d'infanterie 
étaient même sortis des retranchemens pour 
charger à la baïonnette et avaient culbuté les 
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ennemis ; mats on ne donna pas de suite à ce 
beau mouvement qui eût pu faire changer la 
face (les affaires. 

Commandement du maréchal de Boufflrrs- 

Le niiirechal de Boufllers aurait pu prendre 
une position secondaire derrière les rotrati- 
chemens commencés dans la plaine, si tous 
les corps de la gauche, voyant le général 
blessé, n'eussent pas, sans ordres , fait leur 
retraite sur Quiévrain et Valenciennes ; ce qui 
força le nouveau général b faire retirer le 
centre et la droite sur Bavai et le Quesnoy. 

L'armée ne fut point suivie dans sa retraite, 
et l'ennemi ne s'aperçut de ses mouvemens 
rétrogrades que le lu au matin. 

Perte des anores. 

La perte des deux armées fat énorme : un 
l'a estimée à 15, ooo hommes tués et blessée 
dans rarniée française , et à i8,ooo de la part 
des ennemis. 


Réflexion. 

Celte bataille peut être comparée, pour le 
nombre des combatUns, a celle de Fl '^rus, 
qui a eu lieu dans 1a dernière guerre, et 
depuis aoo ans, on n'en avait pas vu une de 
cette importance. Elle fut plus meurtrière que 
celles de Hoebstett et Turin. 

Analyse de 1‘sotion. 

La perte de la bataille parait tenir^nique* 
ment au coup-d'œil du général français, qui 
ne sut pas mettre les accidens dn terrain en 
rapport avec son armée , et qui ne combattit 
pas au moment favorable. 

Premièrement , au lieu de laisser prendre 
à l'ennemi l'attitude offensive, il devait con- 
server celle que les circonstances lui comman- 
daient : après son mouvement du 9, il devait 
passer la trouée, tenir la tète des bois et livrer 
bataille aux ennemis dans le camp de Cipiy , 
le 10, avant l'arrivée de leurs renforts. 

Secondement, lorsqu'il se fut décidé à 
occuper la position de Malplaquet , il gvait 
deux disposiliona à faire, meilleures que celle 
qu'il fit : la première consistait h occuper la 
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tète des deux boU |tar «es deux ailes, bien 
garnies d'artillerie, d'abattis et de redoutes ; 
à s'emparer de U ferme et du petit bois , et à 
s'^ retrancher pour couvrir son front; ensuite 
à agir sur rerinemi , aous la protection de ces 
dispositions industrielles, avec plus de 3o 
mille hommes disponibles. 

La seconde disposition était celle à laquelle 
le général paraît avoir pensé : elle consistait 
à tenir fortement les deux bois , et à retirer 
le centre en arrière , en forme de courbe cou* 
cave , pour y attirer rennemi et y faire com> 
battre l'excellente et nombreuse cavalerie 
française, sous les feux croisés des bois ci 
batteries flanquantes , etc. 

Bataille de DeDsiit gagnée par Français la 
24 juilllet 1712. — la planche VU.) 

Quoique la fortincation ail joué le plus 
grand rôle dans la bataille de Denaîn cl que 
l’exposition de cette mémorable alTaire ne dût 
être placée que dans la troisième partie, 
elle nous servira cependant de deuxième 
exemple , pour faire connaître comment oci 
peut exécuter le projet d'une attaque majeure 
en agissant sur une ligne d'operations mal 
dirigée et mal dcfciulue : on a peine â croire 
qu'un général tel que le prince Eugène ait pu 
manquer aussi essentiellement qu'il le lit 
dans celte circonstance aux règles de la 
guerre. 

Après s'èlre emparé de Bouchaiii et du 
Quesnoy, le prince Eugène fit. investir Lan- 
drecies le 17 juillet 1713 ; c'était la dernière 
place de celle partie de la frontière : il éta- 
blit scs magasins à Marcliicnnes et sa ligne 
du communications passait par Dcnain , le 
pont de Prouvy et Solesme; depuis llenaiu à 
Landrecies elle était couverte par In Selle, et 
flcpuis Denaiii à Marchiennes, entre l'Escaut 
et la Scarpe,clle l’clait par deux lignes paral- 
lèles de rctranclu^mcns établis contre les gar- 
nisons de V^alencicnncs et Cambrai (ces places 
n’claient pas encore au pouvoir des enne- 
mis). Denain, à la rive gauche de l'Escaut, fut 
enveloppe par un camp retranché sur lequel 
s'appuyaieut les deux lignes retranchées dont 
nous venons de parier, et le pont de Prouvy 
fut couvert par une tète bien fortifiée. La 
place de Landrecies fut investie p.'irraimée 
de siège forte d’environ 20 mille hommes. 


pendant (|ue le prince Eugène , avec le corps 
d'armée d'environ 3o mille hommes , se tenait 
en observation entre Landrecies et Denain : 
8 mille Hollandais étaient dans le camp de 
Denain , et 6 mille hommes dans le double 
retraiicliement. { L'armée du prince Eugène 
venait d'être sensiblement affaiblie par 1» 
retraite de l’armcc anglaise. ) 

Observation. 

Le maréchal de Villars, à la tête d'unr 
armée de 60 mille hommes , se proposa de 
faire lever la siège de Landrecies par une 
attaque industrielle dirigée contre U ligne 
d’opérations et les magasins : par difleren» 
mouvemens , offensifs en apparence , sur la 
rive gauche de la Sambre, il feignit de vou- 
loir passer cette rivière pour attaquer laligne 
de circonvallation de la rive droite : il fit 
jeter des ponts et la réserve des dragons 
poussa de vives reconnaissances, etc. Le 
prince Eugène, pour mieux observer les 
mouvemens inquiètans du général français , 
SC rapprocha de Landrecies, et , par ce mou- 
vement , éloigna sa droite de Denain de plu» 
de 4 lieues. Le marcclial de Villars saisit ce 
moment favorable et envoie le soir un corp» 
de cavalerie pour se saisir de tous les passa- 
ges de la Selle ; il détache eu même temps un 
corps d infanlerie, de cavalerie, d'artillerie, 
de poulonniers qui »e porte rapidement à 
Neuville, au dessus de Denain, pour y jeter 
un pont: toute l'armée se dirigea sur Neu- 
ville, pendant la nuit; et à 8 heures du 
matin les trou pes purent commencer à défiler : 
dès qu'il eut passé un nombre suffisant de 
bataillons et d'escadrons, ils marchèrent 
contre le double l'etraocbemeiit, remportè- 
rent l'épée à la main , et se rendirent maîtres 
d'un énorme couvoi qui se rendait à Denain : 
les lignes étant forcées, le maréchal fit atta- 
quer le camp retranché de Denain, au secours 
duquel le prince Eugènearrivait à toute bAtc : 
la tête de pont de Prouvy fui enlevée , cl le 
priucc Eugène fit les plus grands sacrifices 
pour reprendre cet ouvrage , mais ce fut en 
vain. Après un combat des plus vifs le capip 
retranché fut forcéct les troupes hollandaises 
totalement détruites. Prenant ensuite une 
position défensive le long de la rive gauche 
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<Ie l'Etcaut, le général français fU attaquer 
les magasins de Marchienncs et de St.*Amand 
et s'en empara : le sîége de Landrccies fui 
1ère; et l'armée française* reprenant rofTcD* 

* «ive , répara tous les désastres de la France. 

Analjse de l'uperstion. 

On voit au premier coup-d'œil les causes du 
succéscomplet qu'obtint rarmcc française; on 
voit que la ligne d'opérations des ennemis 
était très'mal dirigée; qu clic prêtait Icilane 
aux tnouvemens directs de l'armée française; 
que sa position entre les places fortes de Va- 
lenciennes et de Cambrai était extrêmement 
dangereuse ; que la petite place de Boucbaiii 
ne pouvait pas la protéger suflisamment; en- 
fin , que les places qui renfermaient les ma- 
gasins n'ëtaieDt pas assez fortes. 

Bsiaillf de Dunkerque fl de Hondscoote^gsgnée psr 
1rs Français le H septembre 1793. — ( /'oyer b 
plancbe IX et sa légende. ) 

Malgré la répugnance que nous éprouvone 
à citer les actions où nous avons coopéré, 
nous prendrons pour un de nos exemples la 
bataille de Dunkerque et Hondscoote* livrée 
du Q au Sseptembre 1793. Nous espéronsque 
nos jeunes lecteurs auront de l'indulgcncc 
pour une digression à laquelle nous sommes 
conduit par plusieurs motifs : il existe, 

contre le général Houchard, des préjugés que 
nous devons détruire; a* la conduite et les 
détails de cette action générale étant peu con- 
nus, il pourrait se glisser involontairement 
des erreurs dans les annales militaires , que 
l'amour de la véritc nous oblige de prévenir; 
3* cette alTairc est une époque remarquable , 
puisque , depuis cette bataille, les armées de 
la République ont marché de victoire en vic- 
toire, ci que la guerre a été conduite par des 
principes plus certains et des combinaisons 
plus vastes. 

0|»érations ptrliminsires. 

Nous avons dit (63 et 65) que l'armée du 
Nord était forte il'environ mille hommes* 
dont 5 mille en cavalerie; qu'elle avait quitté 
la position «lu camp de César pour prendre 
celle de Oaverellc, d'oi'i elle observait les 


monvemens des ennemis ;queles armées com- 
binées avaient pris le parti étrange de sc sé- 
parer pour sc porter, savoir: l'armée anglaise 
sur Dunkerque et l'armée autrieluennc sur le 
Quesnoy ; et qu'cnfin l'armée trunçaise pou- 
vait sc proposer d'.igir oircnsivemcnl contre 
Tune ou Tautre tic ces armées. 

Vers le ter fructidor an i*»" (ao août 1793), 
l'armée anglaise , forte d'environ 5o mille 
hommes , dont 6 mille en cavalerie , prit sta- 
tion devant Dunkerque, Hergurs et Wor- 
roouth, après avoir forcé lecampdeGhivelde 
enavnntdc Dunkerque, pris Hondscootc et 
s'étre emparée de tous les postes del'Yser. Dès 
le 10 août, l’armée ennemie avait été harce- 
lée par une division française de la mille 
hommes qui la cétoyait et tAchail de retarder 
s.i marche en agissant sur son flanc gauche : 
plusieurs combats furent livrés à cet eflel par 
la division de Lille , soutenue par la division 
d'observation. Ce dernier corps fut occuper 
la position de Casscl, qui devait servir de 
place forte et devenir le point de départ d'une 
ligne d'opérations ofTcnsives. 

Frnjpts d'ailaque contre l'armée anglaist- 

Pour exécuter un projet d’attaque contre 
l'armée anglaise, il fallait attendre : 1° qu'une 
division de renfort, tirce de l'armée de la 
Moselle , fût arrivée ; que l'ennemi eût dé- 
barqué son artillerie et tout l'attirail <le siège, 
afin qu'il tint plus ferme dans sa position de- 
vant Dunkerque , et que sa retraite fût plus 
difTicilc à exécuter : ces doux circonstances 
ne pouvaient se réaliser que vers le premier 
septembre; ainsi, jusqu'à cette époque, on 
avait quelques jours pour préparer et com- 
biner les moyens d'exécution. 

rreiTurr projet d’attaque. — {f'ojez la carie de 1a 
frtiiitirre et la pbnebe IX. ) 

La première idée proposée au génér.'il firt 
d'attaquer les avant-posles qui couvr.iient le 
camp de Menin ; de s'emparer de relie ville 
mal forlifice et ilu pont sur la I.^s ; d'établir 
ensuite une ligne d'opérations par Lille, 
Turcoin , Honeq , Menin ; et de <lescendrc sur 
Fumes en colonnes rapides , potir prendre à 
revers l'armée anglaise et lui couper toute 
autre retraite que celle deUroer. Pour piépa- 
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rer celle grande opération. Je général üi 
attaquer, le ao août, leaavanl-postea du camp 
de Mcnin ; mais de toutes ces attaques il ii'y 
eut que celle de Turcoin qui réussit et assura 
la possession de ce gros poste de guerre à la 
division de Lille. 

Suite des attaques de larmée aiiglslse j ouverture de 
la tranebée devaut Dunkerque. 

Le ua août , rarmcc anglaise attaqua Wor- 
moulb et coupa la communication entre Cas- 
sel et Bergues : la division d'observation prit 
alors la défensive derrière le canal de la 
Colme , pour couvrir la communication inté- 
rieure avec Dunkerque et empêcher que la 
circonvallation ne fût complète. 

Le u6 août la tranchée fut ouverte a Guo mè- 
tres de la place; la première parallèle fut 
tracée, ainsi que plusieurs batteries : les en- 
nemis essayèrent quelques reconnaissances; 
mais ils furent vivement repousses par la 
garnison et parles ciio^ens.armés. 

Second projet d'attaque contre l'armée anglaise , 
mis à exécution. 

Le gouvernement, extrêmement alarmé sur 
le sort de Dunkerque, que le duc d'York 
aurait pu enlever de vive force, press.i le gé- 
néral en chef et l'engagea à faire une attaque 
la plus directe et la plus prompte : en consé- 
quence, le premier projet, qiiirt.iit incontes- 
tablement le meilleur , fut abandonne. Il fut 
décidé qu'une tlivision eoni|>osée de douze 
bataillons et de deux régimens de cavalerie, 
resterait sur In position de Gaverelle, et que 
le reste de l'aimiée sc rendrait au camp de 
Caasel. Ce mouvement s'exécuta du 3 an 4 
septembn-; . tla division de la Moselle étant 
annoncée pour !e 6 au soir, l'attaque générale 
fut résolue pour le 6 septembre. 

De la manière de dirieer l'au-^quc en parlant de 
Caasel. 

Il y avait deux partisà prendre poursccou- 
nr Dunkerque en partant de la position de 
Casse! ; le premier consistait à porter l'armée 
derrière la Colme et Dunkerque pour sortir 
de celte espèce do camp retranche, à l’cfTet 
il attaquer directement et do front l’armée au 


glaise, retranchée surles dunes. Le deuxième 
moyen était une attaque industrielle propre 
k éviter les événemens et les conséquences 
d'une bataille générale ; il consistait à suivre 
la rive droite de l’Yser, à passer cette rivière * 
de vive force , à attaquer tous les postes entre 
l’Yser et les Moores; pour enfin prendre à 
revers l'armée anglaise et la forcer à une re- 
traite précipitée. Cette espèce d'attaque con- 
venait à la situation de l'armée française dont 
il fallait ménager les soldats pour les opéra- 
tions subséquentes de la campagne : elle fut 
arrêtée par le général en chef, et toutes les 
instructions en furent rédigées et remises aux 
généraux qui devaient commander les difié- 
rens corps dans l'ordre de bataille. 

Disposition gètièrale dr l'allaque ; de l'ordre de 
bataille en colonnes mobiles. 

Dans un pays couvert de haies , de fossés , 
de ruisseaux et de bois, tel que celui sur le- 
quel l'armée allait opérer , l’alfaîre générale 
ne pouvait consister qu'en plusieurs attaques 
de positions particulières et de postes retran- 
chés. Nous devions présumer que l'ennemi 
porterait de grandes forces le long de l'Yser, 
entre Bambccket Roesbruge ; qu'il occuperait 
Poperingue par une avant-garde, et qu'il dé- 
fendr.ait les bois et la chaussée compris entre 
Poperingue et Roesbruge : en conséquence 
un équipage de pontons fut destiné à suivre le 
corps de bataille pour jeter de vive force un 
pont sur l’Yser. 

Remarque sur U flace d'Ypres- 

La place d'Ypres se trouvant absolument 
sur le flanc droit des opérations, il fallait 
masquer ce débouché dangereu.\ qui liait l'ar- 
mée anglaise avec les armées hollandaise et 
autrichienne. 

Il fut envoyé des ordres à tous les généraux 
qui commandaient les camps et les places for- 
tes, depuis Douai jusqu'à Mnubeuge, défaire 
des mouvement simulés offensifs pendant les 
7 et 8 septembre , afin que le prince ilc Co- 
bourg ne détachât aucun corps considérable 
pour venir au secours des Anglais pendant 
les trois ou quatre jours que pouvait durer 
l'action. 

La ligne occupée par raimce , d'environ 
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cinq tnyriamètrfi (lo lieues) de dûvcloppe- 
coenl, s'étendait depuis Bailleul jusqu'à la 
mer; elle était interrompue h Wormouth dont 
les ennemis s'claicnt emparés. La force numé- 
riqae de l'armée était à peu prés de mille 
hommes dont 4 mille de cavalerie ; son artil- 
lerie consistait en 4 compagnies à cheval et 
3 divisions de dix pièces de position chacune : 
elle fut formée en 5 corps d'attaque qui de- 
vaient agir sur divers points. 

Le premier était l'avant-garde principale 
commandée par le général Hédouvillc , furie 
de 9 mille hommes de troupes légères dont 
T, 5oo de cavalerie; elle occupait la position 
de Steenwoorde : il y avait dans cette avant- 
garde un corps de 3 raille chasseurs du pays 
commandés par le colonel Vandamme. 

Le deuxieme était le corps de bataille com* 
posé de deux divisions, commandé parle gé- 
néral Jourdan: sa force était de i8 mille 
hommes, comprenant une avant-garde parti- 
culière de 3 mille hommes de troupes légères 
commandée par le général Collaud j ce corps 
occupait la position de Cassel. 

Le troisième était un corps de 6 mille hom- 
mes, dont Soo de cavalerie , lequel occupait 
la position de fiailleul ; il était destiné à être 
un corp.* flunqiieur formant l'aile droite de 
l'ordre de bataille. 

Le quatrième était la division du général 
Landrin, forte de 6 mille hommes, dont 
Soo de cavalerie ; elle devait former l'aile 
gauche de l'ordre de bataille, et occupait la 
chaussée qui va de Cassel à Wormouth. 

Le cinquième était un corps de 4 mille hom- 
mes , composé en grande partie de gendar- 
merie à pied , et commandé par le général 
Leclair; il tenait lu défensive dcrricre la 
Colme , et était regardé dans l'ordre de ba- 
taille comme un corps flanqueur de gauche. 

De l’ordre d’attaque per rapport au terrain. — 

( Planche IX.) 

L’ordre d’attaque , par rapport au terrain, 
fut ainsi réglé : 

L'avunt-garde partant de Steenwoorde eut 
l'ordre de se porter sur Poperingue, de net- 
toyer les bois et de tenter à Hoesbruge le pas- 
sage de l’Yser; le colonel Vandamuc eut ordre 
de se porter de Steenwoorde sur Heningheltf, 
d'en chasser l'ennemi , de faciliter le passage 
à la division de droite ; puis de tourner h gau- 
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che sur Poperingue, pour aller rejoindre l’a- 
vant-garde. 

La division de droite , partant dti camp de 
Bailleul , devait passer par Keninghellf après 
que le corps de chasseurs aurait détilé , puis 
tourner rapidement à droite, sc porter sur 
Y près, et couper la communication qui va à 
Poperingue. Une division de dix bouches à 
feu suivait ce corps pour essayer de briller 
Ypres , et Tenlcvcr de vive force si l'occasion 
était favorable. 

La division de l’aile gauche fut chargée de 
faire, pendant la première journée , une 
fausse attaque sur Wormouth., et de l'enlever 
de vive force le ; à U pointe du jour. 

Le général Leclair avait ordre de débou- 
cher de derrière la Colme aussitôt que le gé- 
néral Landrin aurait rétabli la communica- 
tion , et de marcher , à partir de Bergucs , le 
le long du canal qui va à Hondscoole, aussi- 
tôt que les rapports et les feux d'artillerie lui 
indiqueraient que quelque action considéra- 
ble était engagée. 

Enfin , le corps de bataille devait se porter 
de Cassel sur le camp de lloiitkcrque , pour 
nettoyer la rive droite de l’Yser et en clTec- 
tucr décidément le passage. 

Attaque générale le 6 septembre. 

Le 6 au matin toutes les colonnes s’ébran- 
lèrent et entrèrent sur le pays occupé par 
l'euncmi. 

A •) heures le général Collaud reconnut 
la position de Houlkerque; elle était occupée 
par aooo Autrichiens cl Hollandais, soutenus 
par un régiment anglais : après un feu vif 
d'urliliLTie et de mousqueterie, la position fut 
enlevée à la baïonoetlc. Les Autrichiens sc 
retirèrent sur Ypres, au travers des bois de 
Poperingue, et les Anglais et Holluudais se 
replièrent sur Hcrxclle et Bambeck. 

Suite des opérations. 

Suivant le plan général, nous devions nous 
diriger sur Roesbruge par Proven; l’avant- 
garde du générai Collaud avaitdéjà pris cette 
direction; mais le général, voyant que l'en- 
nemi s'était retiré sur HerseMe, craignit de 
le laisser sur son Banc et ses derrières. Eu 
conséquence, nous marchâmes par le flanc 
gauche sur le camp d'HerzclIc ; l'attaque fut 
vive, ainsi que celle du village , qui fut pns 
et repris deux fois à la baionettc. 

ao 
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OpértlioiM et aUeqoe du 7. 

T^e corp» enoenî, compoié de 4 mille boni' 
mes anglais et hollandais, ae retira en bon 
ordre sur Bambeck , irillage placé sur la rive 
gauche de l'Yser, dont le pont en pierre 
élail couvert par une batterie de 3 pièces de 3 , 
et flanqué par des pièces de petit calibre 
placres sur les flancs de la colline. Nous fî- 
mes replier promptement les avant-postes, et 
la tête du pont fut vivement canonnée par 
Q pièces de 8 ; mais l'attaque fut ralentie par 
lin orage iSreux qui nous assaillit pendant 
plus de deux heures : l'ennemi s'opiniâtrant k 
défendre la tête du pont, un bataillon passa 
l'Yser à gué au dessus de Bambeck, et joignit 
son attaque de flanc k une charge impé- 
tueuse qui fut faite sur la tète du pont. 
I/ennemi fut mis en fuite et abandonna la 
position. Le général Hédouville avait en 
même temps passé l'Yicr à Roesbruge, après 
line faible résistance de la part de l'ennemi , 
et SC portait sur Ost-Cappel pour lier scs 
avant-postes avec les nôtres. Nous pensions 
qu'cti entrant à Bambeck au soleil couchant, 
le général bornerait là les succès de la jour- 
née et que les troupes y bivouaqueraient pour 
se reposer; mais quel fut notre étonnement 
lorsque nous vîmes l'armée défiler, et les sol- 
dats répéter qu'on allait à Bergues! Nous té'« 
moignâmes au général notre surprise sur une 
marche qui n'avait aucun objet, et qui nous 
éloignait de la véritable direction que nous 
devions tenir. Le général fut de notre avis, 
mais il craignit que les Représentans du peu- 
ple ne blâmassent sa conduite s'il n'attaquait 
pas Rexpoede avant la nuit : nous marchâmes 
donc contre ce village que l'ennemi aban- 
donna après une vigoureuse charge h 1 a baïon- 
nette : il jeta son infanterie dans les bois et 
les vergers , mil des pièces d'artillerie en bat- 
terie sur les chemins , et rangea sa cavalerie 
en Kitaille derrière l'artillerie. La pluie con- 
tinuant à tomber, et la nuit étant survenue, 
il fut impossible de bien établir les postes 
extérieurs et les bivouacs : les soldats se je- 
tèrent dans les maisons , et la cavalerie se 
plaça au milieu du village. Sur les 10 heures 
nous fumes attaqués sur tous les points; les 
l'onemis pénétrèrent dans le village , et plu- 
sieurs corps se trouvèrent tellement méléa 
avec les ennemis, que l'adjudant-colonel Co- 


quebert fut pris en voulant reconnalüre le 
chemin d'Ost-Cappel. L'armée fut forcée de 
se replier sur Bambeck : elle repassa l'Yser k 
1a pointe du jour, et prit une position en- 
tre Houtkerqiie et Henclle. L'avant- garde 
s'étant avancée sur Respoede le 7, après ta 
retraite du corps de bataille, elle y attaqua 
les enneuak, et, après un combat vif et long, 
les força de se retirer daus Hondscoote par 
Killem. 

La journée du 7 fut employée à se pourvoir 
de subsistances et à attendre des nouvelles 
des divisions de U droite et de la gauche. La 
division de la droite ne s’était point portée 
surYpres, parce que, par un mal-entendu 
bien fâcheux , le général du camp de Bailleul 
n'avait pas reçu l'ordre de se mettre en mou- 
vement dans la nuit du 6 au 7. Quoiqu'on ne 
piU plus se flatter de l'espoir de surprendre 
Ypres, 1 a colonne autrichienne qui avait été 
coupée à Houtkcrque y étant entrée ; cepen- 
dant le générai en chef, sentant la nécessité 
de couvrir le flanc droit de ses opérations, en- 
voya l'ordre de marcher incontinent sur Ypres. 

Ordre d'slUque de la position de Hondscoote. 

Il fut résolu dans le conseil du général que 
le 8 on repasserait l'Yser au dessous de Bam- 
beck, pour se porter sur la position principale 
de Hondscoote: elle couvrait Icquarlier géné- 
ral de Fumes et le flanc gauche de la grande 
armée ennemie campée entre la grande Moore 
et la mer. En s'emparant de celte clef, il était 
évident que l'année anglaise serait forcée de 
se retirer derrière Fumes pour nous oppo- 
ser son front, et que tout l'attirail du siège 
tomberait au pouvoir de la garnison de Dun- 
kerque.' 

Le général Collaud eut donc l'ordre de se 
porter , par Roesbruge , sur Hondscoote avec 
son avant-garde , etde reconnaître la position. 
Le général Jourdan recul celui de passer 
l'Yser au dessous de Bambeck, et de diriger le 
corps de bataille sur Hondscoote. 

Le général de l'avant-garde fait savoir que 
la division de l'aile gauche avait forcé Wor- 
mouth et Vilder; que les flanqucurs de gau- 
che avaient débouché de Bergues et forcé plu- 
sieurs postes enneaiis le long du canal de 
Hondscoote, et qu'il avait détaché le colonel 
Vandamme du côté de Hondscoote. 
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Aua^de Hoadscoolc 8 Mptcabre 1783. 

Le* coloonei anivèreiil b laoo mMrc* 
d'HoDdjcootc le 8 septembre b 9 heure* ilu 
matin. Suivant le rapport des gens du paj* 
et de* espion* , la position de Hondscoote 
était faiblement retranchée et defendue par 5 
ou 6 mille homme* et i5 pièce* d*artillerie ; 
mais le fait était que le* troupe* de* positions 
forcées pendant les journée* dis 6 et du 7, %'y 
étaient repliées et formatent un corps de 1 1 h 
19 mille hommes : de plus , le 7 au soir, le 
duc d'York avait détaché de la grande armée 
6 mille HJnovriens qui élaient entrés k mi< 
nuit dans Hondscoote : ainsi cette position 
retranchée, défendue par environ 17 k 18 
mille hommes et parplus de 90 canons etobu- 
siers, fut attaquée par 90 mille hommes et sur 
le terrain le plus défavorable. La droite de 
Tattaquefut conâée au générai Collaud; l'en- 
nemi était tellement couvert dam cette partie 
par des bois , des haies , des fossés , et par 6 
pièces d'artillerie, qu'on ne pouvait esperer 
de pénétrer par ce point : le colonel Van- 
damme fut chargé de continuer l'attaque de 
la gauche; cette partie était couverte par une 
redoute avancée et par un bout de canal : le 
général Jourdan fut chargé do l'attaque du 
centre; rennemi avait dans celte partie une 
batterie de i9 pièces , qui enfilait la roule et 
battait une clairière placées la gauche de la 
route : derrière la batterie ennemie était une 
maison qui en était peu distante, et que le* 
ennemi* avaient négligé d'abattre : à droite 
et à gauche de 1a route il y avait des boi* ac- 
cessible*, des baies et des fossés; enSn, le 
terrain allaitenpentedouceducété deHoiids- 
Goote. La description topographique fait voir 
que Hondscoote ne put pas être cerné; aussi 
l'eoneini consenra-t-il sur ses derrières deux 
communications, Tudg k droite du canal pas* 
aunt par Houtheim , l'autre k gauche le long 
de la Moore. 

L'enoemi n'ajrant établi auenoe défensive 
c&lérîeure ni placé anoun avant-poste, parce 
qu'il craignait que nous ne fussions instruits 
de l'arrivée des Hanovriens par les prison- 
niers, nous pûmes reconnsitre de très-près 
les retranchement et les batteries. On 6t 
avancer 10 pièces decanoo pour cooibsltre U 
grande batterie de I9 pièces; elles firent un 
efiet étonnant et auquel rennemi ne s'atieo- 


dait pas, è cause delà maisondont nous avons 
parlé, dont les éclats blessèrent une qiiaotilé 
considérable de canonniers ennemis. Dès que 
nos feus d'artillerie eurent un peu ralenti la 
vivacité de ceux de la batterie ennemie, le» 
troupes se formèrent à droite et \ gauche de 
la route et alUquèrent iea ennemis sortis de 
Hondscoote pour défendre les bois et appro- 
ches des retranchemens. Les Hanovriens, sou- 
tenus par les Anglais, tinrent ferme pendant 
plus tte deua. heures sans perdre de terrain; 
mais ils furent enfiupouss<[s si vivement qu’ik 
se retirèrent derrière leur retranchement. Le 
général Jourdanvoulut poursuivre ce premier 
succès ; il tenta d'enlever à la baïonnette la 
grande batterie, mais il fut blessé et mis hors 
de combat. Les généraux Collaud et Mingaud 
furent aussi blessés et forcés de quitter le 
champ de bataille. 

A ce moment cHlique le feu semblait se 
ralentir de part et d'autre an centre et à lu 
droite ( mai».il prenait une nouvelle vigueur 
k la gauche; l'allaque y était des plus vive* ; 
c'était le général Leclair qui, avec son corps 
deflanqueurs, attaquait la redoute pour se 
reunir au colonel Vundamme. 

Le général en cltef ordonna que la ligne 
fût reformée et qu'on attaquât les retruucbe- 
mens au pas de charge'et à U baïonnette : 
41 rassembla luî-mémedeux mille tirailleurs, 
fit avancer le dix-ieptième régiment de cava- 
lerie, et allait cliarger A la tète de ce corps , 
lorsque nous nous aperçûmes que l'ennemi 
faisait les dispositifs de sa retraite: la charge 
battait vivement k la gauche, et les grena- 
dier* pénétrèrent dans la grande batterie en 
même temps que le* troupe* du générai Lc- 
clair et du colonel Vandamme entraient par 
la gauche, et poussaient vivcm«mt l'ennemi 
qui se retirait dans le meilleur ordre. Le gé- 
néral Leclair se conduisit dan* celte occasion 
avec beaucoup d'habileté, et on lui dut en 
partie les succès de cette journée mémorable; 
ayant entendu un grand feu du côté de Hond- 
acoote, il avait dirigé sa marche vers cette 
position. Après avoir enlevé à la baïonnette 
un petit corps d’observation , ii arriva eu 
(ace de la redoute de la gauche environnéu 
d'une flaque d'eau ; il l'attaqua et y prit 5oo 
anglais : alors le général Leclair se réunit 
au colonel Vandamme , et fit une attaque qui 
décida du gain de la bataille. L'avaot-garde 
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ilu gênerai Collaud pouiMiivil l'enneini et le 
liarccia jusqu'à Houlheim. L'avant>garde du 
général Hédouville , qui arrivait à grande 
hâte, dénia par Hondacootc et fut portée à 
Houlheim du côté de Fumes. A quatre lieu* 
rcs nous étions maîtres de la position d’Ilond- 
scoote. 

Fr tn irr rr.'ullar îa î stsilV;f; iiesli» i> ifSp* iHe 
dr» deux armées. 

L'cMinemi perdit} dans les corebats'des H, 
7 et 8 , environ 6 mille hommes , trois dra- 
peaux et 9 pièces de canon; les français per- 
dirent i,5oo hommes; mais le résultat prin* 
cipal de la bataille fut de nous procurer une 
position d*où nous menacions le quarticr- 
génér.il de l'armée anglaise , et de laquelle 
nous débordions son flanc gauche dont nous 
étions sépares par la grande Moore, lai^ 
d'environ une lieue et demie. 

De la condiiife du due d'Ynrk pendant et après la 
bataille de Hondsconle. 

LVnnemi connaissait tellement l'impor- 
tance de la position de Hond&coote , qu'il 
avait établi une communication de corres- 
pondance au travers de la grande Moore, et 
dès qu'il apprit que la bataille était perdue, 
il songea à tàire les dispositifs de sa retraire 
derrière le canal de Loo à Fumes, et à aban- 
donner le siège de Dunkerque. 

De la conduite du général fraDcais après Ia bataille. 

Le général fut, aux approches de la nuit, 
reconnaître les borda de la Moore, et jugea, 
avec raison ,que le duc d'York devait être en 
pleine retraite, et qu'il était impossible de 
contrarier sou mouvement , puisqu'il n'avait 
qu'une ligne très-courte à parcourir. Le gé- 
néral de l'avant-garde établie à Houlheim, 
conflrmait cette opinion par ses rapports et 
la manière dont rennemi sc renforçait devant 
lui. Nous dccouvrimcs le débouché de la 
ligne de communication de l’ennemi au tra- 
vers de la Moore ; nous proposâmes au géné- 
ral d eovover toute la cavalerie avec de l'in- 
fanteric en croupc'.pour tomber pendant la 
nuit sur le flanc gauche deTurméc ennemie, 
et de confier cette brillante opération au 
colonel Vandamme, qui connaissait le pajs : 


mais le général ne ju^ea pas prudent de coin* 
promettre le peu de cavalerie qu'il avait; il 
consentit seulement à ce que le colonel Van- 
damme traversât la Muorc avec 6 o cuirassiers 
pour .reconnaître les roouvemens des cnnC' 
mis cl les inquiéter : cet officier traversa la 
Moore, déboucha dans la plaine, et rencon- 
tra les bagages de l'armée anglaise qui se re- 
tir.iient précipitamment sous Fumes : soutenu 
par les dctacherociis de la garnison de Dun- 
kerque , il fondit sur l'escorte et prit la plus 
grande partie des bagages. 

Rrirailn de l'armée snglaise derrière le canal de 

Funirs à Loo , datif la finit du 8 au 9 septembre; 

levée du liège de Dunkerque. 

Ainsi à O heures chi matin, dans la nuit 
du 8 au 9 , l'armée anglaise prenait position 
derrière le canal de Fumes h Loo , et nous 
présentait son front. Après ai jours de 
tranchée ouverte , l'armée anglaise leva le 
siège de Dunkerque et laissa daus son camp 
5*i bouches à feu , la plupart de , 3oo mit- 
Ijcrs de poudre, scs tentes et tout l'attirail 
du siège : elle n'avait exécuté qu'une pre- 
niicre parallèle et une balterie de G pièces 
qui commençait à tirer à boulets rouges. 

Ansljse de l'opération précédente. 

Une courte analyse fera voir combien est 
absurde l'opinion que l’ignorance des faits a 
répandue , que le général Uouchard pouvait 
tourner l'armée anglaise et lui faire meure 
bas les armes. 

En eifet, le colonel Vandamme, dans U 
nuit du 8 au 9 , ne trouva plus entre Fumet 
et Dunkerque que l'arrière-garde ennemie ; 
ce qui fait voir que l'armée anglaise avait 
commencé sa retraite au moment même que 
le corps chargé de 1a defense d'Hondscoote 
effectuait la sienne par Houlheim et Ruls- 
champ , et que le 9 au malin l'armée anglaise 
occupait une position derrière le canal de 
Fumes k Loo. On aurait pu , a la vérité, 
poursuivre cette armée jusqu’à Nieuport, 
Bruges et Gand; mais il était d'une impor- 
tance bien plus majeure de secourir le Ques- 
Doy, assiégé par le prince de Cobourg : ainat 
le résultat de cette operation fut aussi com- 
plet qu'il pouvait l'étrc. 
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Du Mtti moyen à» tourner Tannéo anfH^î** \ ^ 
l'âiiflueoce dea faotet oommiaea daos rezecution. 

Le aeul moyen de tourner l'armée anglaise 
et de l'acculer à la mer , était de prendre 
la ligne d'opéraliona par Lille , Menin, Loo, 
Dixmude, comme nous l’avons déjà dit : mais 
le gouvernement ayant délourné le général 
de ce projet qui aurait probablement réussi , 
et ayant approuvé l'opération plus directe en 
en partant de Cassel , on ne pouvait faire 
mieux que ce qui a été pratiqué. Quelques 
fautes furent commises dans l'exéculion ; 
elles n'inÛuêrent en rien sur le résultat 
principal. 

Kiemple. 

L'ope'ration relative à la levée du siège de 
Dunkerque s'est passée sur un espace très* 
resserré. Elle fut conduite et dirigée par ces 
principes et cette méthode qui furent déve- 
loppés dans les campagnes suivantes avec 
tant de génie et de succès. 

Qu’ilnoussoitpermisdetermincrla relation 
de cette bataille en jetant quelques fleurs sur 
la mémoire du général Houchard; Il fut probCf 
loyal et brave, et indignement sacriflé, comme 
le malheureux Cusiine , par les passions hu- 
maines : nous laissons li l'hisloire le soin de 
leur assigner le rang qu'ils doivent occuper 
parmi les guerriers qui ont bien mérité de 
leur patrie. 

Exposition abrégée de la dernière campagne de 

Turenne , du 20 met au 27 juiilel 1675.—(A'o^v< 

la pbi>rbe X et la carte du cours du Rhin. ) 

Pour donner aux élèves et au jeune officier 
de toutes les armes une idée de la manière 
dont SC dirigent et se combinent les opéra- 
tions d’une campagne, nous leur présenterons 
l'abrégé de la dernière campagne d'un héros 
dont les vertus et les talent seront à jamais 
gravés dans la mémoiredes Françaiset honorés 
chez toutes les nations étrangères, et dans 
laquelle Turenne se montra supérieur à lui- 
méme. Il sera facile dans cet exposé de remar- 
quer l'influenoe du ooup-d'mil militaire , les 
modilieations que reçoit la force d’une armée 
par le choix des lignes d'opérations, et celles 
que la position respective des lignes des cen- 


tres d'sction procure k la force des fronts de 
bataille. Cette campagne est celle de 1675, 
depuis le ao mal jusqu'au 27 juillet , époques 
de la mort de ce grand homme. 

Détails préliminaires. 

Turenne avait , dans la campagne de 1675 , 
un antagoniste digne de lui, pour les talens 
et les vertus. Montccuculi lui était opposé ci 
pouvait seul contrebalancer les grands avan- 
tagea qu'il venait d’obtenir avec des forces 
inférieures, par le gain des batailles succes- 
sives de Siotzheim, Enlzbcim, Mulhausen et 
Turckeim. 

Force des armées. 

Les deux armées militantes étaient k pen 
prés d'égale force, d'environ 34 mille hommes 
du cèté des français et 38 mille du c6te des 
ennemis, dont i5 à 18 mille de cavalerie. 

Circonstance importante relative i 1a ville de Stras- 
bourg. 

I) faut ne pas perdre de vue que la ville de 
Strasbourg était neutre et qu'elle penchait k 
donner le passage du Rhin k Montécuculi ; ce 
qui lui donnait l'espéranccdc portcrla guerre 
sur la rive gauche du fleuve et d'avoir ses 
subsistances assurées. 

T/objet du général français devait être 
d'empcclier la ville de Strasbourg de condes- 
cendre aux désirs de son ennemi , de porter 
le théâtre de la guerre à la rive droite, et enfin 
d'obliger, par la furce des armes. Montécuculi 
k se retirer par les gorges des monlagucs dans 
le Wurtemberg. 

L'idéede rexéculioii d'un tel projet ne pou- 
vait appartenir qu'à un génie de la trempe de 
celui de Turenne. 

0 

Ouverture et journal de la campagne, depuis la 
20 mai. 

Les opérations delà campagne co mmencè- 
rent le ao mai 1675. Montécuculi prit son 
premier camp à Losheim, sur la rive droite 
du dlhin , vis-h'vis Spire. 

Turenne part de Schelcstatt, campe à Ren* 
feUl , ci se porte sur Strasbourg avec mille 
hommes , pour contenir cette place et l'em- 
pécher de livrer le passage aux Impériaux* 
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Mooiécoettli feint 4e vonfecr inveetir mmisbonrf « 

Le général ennemi , voyant eon projet 
déconcerté , fait pateer un corps sur la rive 
gauche, qui s'établit entre ^alsbeiro, et 
Ottertalt, menaçant de faire l'inveslisseaieot 
de Pbilisbourg, et communiquant par des 
ponts avec le camp de Losbeim. 

Monveraent de Tanone. 

Turenne, voulant observer à la fois Hague* 
nau, Strasbourg et Pbilisbourg, descend le 
Khin, et campe derrière la Musbach, vis-à-vis 
Acbenbcim. 

Établissement de ponts ris-à-vis Octenbeira, camp 
d'Eresthein (31 mai). 

Il fait descendre des bateaux au-dessus de 
Bbineau , vis-à-vis OUenbeim, et fait faire, 
avec beaucoup de peine, un établissement de 
ponts; puisle3i mai il occupa le camp d'Eres- 
thein, vis-à-vis OUenbeim. 

Mouvement de Monlëcuculi (4 juin). 

Montécuculi , apprenant les dispositions 
offensives de Turenne, repasse Je Rhin et 
revient à Losbeim. 

Turenne fait le projet de prendre roflensive sur la 
rive droite. 

Turenne, voyant les ennemis loin de Stras- 
bourg, forme le projet de passer à la rive 
droite du fleuve, et de leur couper toute com- 
munication avec cette place. 

Mouvement de Turenne (7 et 8 juin). — Camp 
derrii^re la Kintrig. 

Les ponts d'Ottenheim étant bien conso- 
lidés , Turenne passe le Rhin le 7 et le 8 juin, 
et prend position à la rive droite , derrière la 
KtnUig , occupant en même temps le poste 
important de Wilstetl que les ennemis avaient 
négligé de garder. Il sc retrancha au milieu 
des marais et des bois et coupa ainsi toute 
communication entre Khell et l'armée en- 
nemie. 

Mouvement de Monlécucnli (II juin). 

Montécuculi, prévoyant les manoeuvres de 
son adversaire , remonte le ûeuve à grandes 


journées , srrive à Llchtenesu et campe, son 
centre derrière 01m, sa droite an Rhin et sa 
gauche à des bois ; trouvant Wilstett pris , il 
sentit la faute de ne Pavoir pas fait occuper , 
comme il avait fait d'Offembourg, dont Tu- 
renne n'avait pu s'emparer. 

Montécncnli forme le projet hardi de s'emparer des 

ponts d'Otlriibeim, par Offembourg (13 et 1 4 juin). 

Ce dernier poste lui fit concevoir la possi- 
bilité de tourner la droite des Français et 
d'aller s'emparer des ponts d'Ottenheim. Il 
part de Lichteneau , passe la Rcochen près 
des montagnes, va occuper le camp d'Urlaffen 
derrière la Halchen , et le lendemain il se porte 
sur Offembourg. 

Reconnaissance de Turenne. 

Turenne va reconnaître en personne U 
marche des Impériaux; arrivé à Urlaffen , U 
découvre leur projet et Ia situation critique 
où lui-méme va se trouver. 

11 retourne le front de son armée, la gauche 
à la Kinizig et 1a droite à Eckerwir , faisant 
face aux ennemis cam;>és derrière la Kintzig: 
de celte façon il pouvait veiller sur ses ponts 
et sur Strasbourg. Cette surveillance était de 
6 lieues, depuis OUenbeim jusqu'à Khell et 
Wilstett. 

Armées en présence ( 15 juin). 

I..e8 armées étaient resserrées entre le Rhin 
et les montagnes , et séparées seulement par 
la Kintzig. 

Suite des moovemrns de Montécuculi ( 16 juin ). 

Le général ennemi passe la Kintzig et mar- 
che sur Ottenhciin, par la droite de la grande 
Sentier. 

Le comte de Lorges se porte ivcc 10,000 bimimrs, 
au-devant des ennemis. 

Turenne, voyant un mouvement aussi in- 
quiétant s'eflèctuer sur sa droite, détache un 
corps de 10 mille hommes, qui prend une posi- 
tion devant le front des ennemis et Ici force 
à repaiser U ScuUer. 
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OMpoûiMnt des ennoeis, pour passer U Seotler 
(21 ittio). 

Les ennemis iettent des ponts sur la Scut- 
ter , et publient qull foot attaquer les Fran* 
çe»- 

NoaTell«s diiposilions de Tureiine; il fait ^n|^r 

r^blissement des pools , et les &ît trsnsporler 

à Alienbeim (27 juin). 

Turenne juge que sa position est trop éten- 
due, et t pour se concentrer un peu plus, il 
fait descendre les ponts b Altenheim où ils 
sont établis et plus faciles b défendre. 

Il fait ensuite jeter des ponts*'sur la Scut- 
ler, b la droite des impériaux, pour les 
inquiéter sur leur communication avec Ofiem- 
boui^ , et les forcer b se retirer sous ce poste 
fortifié. ' 

Retraits ds MontéeeeuU (26 juin). 

Ces dispositions deTurenne firent échouer 
le projet d*attaque de Montécuculi , qui se 
replia sur Offembourg pour se rapprocher 
de Strasbourg et se procurer des subsistances. 

Moarcmens st dispositions de Turenne ( 27 et 
28 juin) 

Turenne pénétre le dessein qu's l'ennemi 
de se porter sur Kliell; il pourvoit li la sûreté 
des ponts d'Altenhcim et passe la Kintxig, 
pour camper sa droite à Nenniulh qu'il cou> 
rrit par 6 escadrons, et sa gauche au chemin 
de Kliell b Boteswîrr ; il envoie occuper le 
poste de Bischem sur la Holchen. 

Remarque sur ce mouvement hardi. 

Si Montécuculi , au lieu de se porter b 
Urlafien et de s'j retrancher, eût marché 
subitement aux ponU d'Altcnheim , pendant 
que Turenne passait la KinUig, il est probable 
qu'il aurait eu le temps de les forcer avant 
rarriverde l'armée de Turenne; mais ce 
grand homme avait un âge et des infirmités 
qui lui étaient Tactivilé et la vigilance de 
son antagoniste. 

Le 29 jnm. 

Turenne change sa position et met ta 
droite à Botetwirr et sa gauche vers Lins , 
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ajant le fleuve b dos. Il rassemble set trou- 
pes et ne laisse que 10 escadrons et l’infbn- 
terie nécessaire pour défendre WiUtett. 

Attaque de Bischen- 

Les ennemis attaquent le poste de Bischen, 
dont ils s'emparent; mais les Français le 
reprennent. 

Montécuculi se rapproche du Rhin, pour pouvoir 
subsister (3 juillet). 

Montécuculi, embarrassé pour set subsis- 
tances , fait le projet de redescendre le Rhin 
pour essayer de rétablir tes communicationa 
avec Strasbourg par la rive gauche. 11 part 
de son camp d'Urlaffen, passe la Rencben b 
Renchen même, file par Acherenne, fiibel, 
Lichteneau , et, par ce grand détour, il vient 
prendre position b Renchenioch, sa droite 
an Rhin et sa gauche b un bois; son quar- 
tier-général était b Sebertzeo ; Rencben- 
loch , le moulin et les bords de la Renchen 
furent fortifiés par des abattis, et la gauche 
couverte par une redoute. 

Le comte Caprara tenait Offembourg par 
un corps considérable. 

Mouvement de Turenne (5 juillet). '' 

Turenne n'eut pas plus tôt av-ilt de la marche 
des ennemis, qu'il décampa de Boleswirr, 
traversa Bischen et se mit en bataille dans U 
plaine de Freistett. 

11 fit faire une forte reconnaissance sur la 
position des ennemis, dans laquelle les Fran- 
çais montèrent sur les retranebemens enne- 
mis pour les observer. 

Le front de l'armée française était couvert 
par des bois , la gauche s'appuyait au Rhin , 
et la droite tournait par Hoschen sur Bis- 
chen. Les deux armées n'étaient distantes 
que de 3oo mètres , mais elles étaient sépa- 
rées par la Renchen , par des bois et des 
marais, que les pluies rendaient imprati* 
cables. 

Turenne forme le projet de forcer les ennemis 4 
quitter leur position défensive. 

Turenne, obligé de s'étendre pour avoir 
des substan^s, médite le projet de forcer 
les ennemis b quitter leur position et b s'é- 
loigner do Rlnn. 
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Ayant obierré que let ennemit gardaient 
mal le* boi-d* dè la Reocbcn et surtout le 
poste du moulin, il se proposa d*y faire un 
établissement ; U choisit pour cet objet un 
gué qu*un pâtre lui indiqua dans ce lieu sau* 
vage , et que lui seul fréqueutait avec scs 
chèvres. 

15 jaillet. 

Cinq bataillons partent la nuit avec du ca« 
non léger et des outils, et marchent droit 
au gué, conduits par le pâtre; ils y jettent un 
pont couvert par un redan , retranchent une 
petite île et font pendant la nuit quelques 
relranchemens le long de la Kenchen. Les 
ennemis ignorent tout ceci ; des troupes 
fraîches se relèvent successivement et avan* 
cent Touvrage. Hamilton s'enveloppe d'a« 
battit et se charge de défendre le poste avec 
trois bataillons ; il envoya un détachement 
occuper, sur sa droite, une position plus 
avancée et plus découvrante. 

18 et 19 juillet. 

Turenne, craignant que Caprara n*agH sur 
sa droite et scs derrières , fait occuper Ur- 
laffen par six bataillons et neuf escadrons. 

Ce général t'avance avec quelques batail- 
lons à travers les bois, jusqu'à Waghust, 
passe la Renchen et jette un bataillon dans 
le château de Rcnchen, avec ordre de le 
réparer ; par-là ; il coupa toute communica- 
tion directe entre Montécuculi et Caprara. 
Il fait faire un chemin en fascines , à travers 
les marais , pour communiquer des postes de 
la Rencben avec Wagbust. 

Kouvellrs dispositions (21 et 22 juillet), et mou» 
vement sur le flanc gsuche des eunemis. 

Turenne fait couvrir le front du camp de 
Freistett d'un retranchement palitsadé pour 
en retirer la plus grande partie des troupes ; 
Avec toutes les forces disponibles qu'il peut 
rassembler, il se porte, par le chemin de 
fascines , à Wagbust, passe la Reocheu, et va 
prendre position sur le flanc gauche des enne- 
mis ; sa gauche appuyée à la Rencben , sa 
droite à un ruisseau et à une grande chaussée 
qui conduit de Rencben à Nideracberen. 


Montéeuottli avait décidé qu'une attaque aurait 

lieu sur toute la posiliea de Turenne le matin du 

29 juillet 

Montécuculi, ignorant les derniers mou- 
vemens de Turenne, avait donné les ordres 
pour attaquer Turenne sur tous les points de 
•a position , le a3 à la pointe du jour. 

Caprara, partant d'Offembourg , devait 
s'avancer jusquà Waghusl et prendre à re- 
vers tous les relranchemens de la droite le 
long de la Rencben, pendant que le prince 
Charles de Lorraine les attaquerait de front. 

Quatre mille hommes étaient chargés de 
l'attaque des postes d'Hamilton. 

Montécuculi, eu personne, s'ëtait propose 
de forcer le déûlc où passe le chemin de 
Renchenloch à Freistett, pour pénétrer jus- 
qu'au camp retranché. « 

Toutes les colonnes étaient en mouvement 
la nuit du aa au a3, pour rexécution de cette 
attaque générale , lorsque 5o dragons que 
Turenne avait envoyés la nuit pour reconnaî- 
tre si l'ennemi occupait Gamshurst, tom- 
bèrent dans l'avant-garde du prince Charles 
qui marchait contre les retranebemens de 
Duplessis. 

Mauvais succès de celle attaque. 

Turenne, ayant eu l'éveil sur la marche des 
ennemis, les fil attaquer suhitement, et les 
força à se retirer. 

La colonne qui devait attaquer Hamilton, 
s'égara , de sorte que le signal qui devait 
décider l'attaque de Caprara n'eut pas lieu. 
Ce général , arrivé près de Waghusl, n'co- 
tendant aucun bruit , prit le sage parti de se 
retirer. 

Remarque. 

Ainsi échoua un plan d'attaque très-bien 
conçu , et digne du génie qui en dirigeait 
l'exécution. 11 est probable que sans des 
brouillards épais qui favorisèrent la retraite 
des ennemis , Turenne aurait ruiné une par- 
tie de leur armée, en la battant en détail. 

Position de ramée française le 24. 

La partie de l'armée française qui avait 
marché par la droite, se développa dans l.« 
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prairi «4 la droite appuyée à l'Acberen, vis- 
à-vis Gatnshurst , ci la |^;iuche à uo ruisseau : 
deux bataillons lurent élablii entre le camp 
et lu Henchcn , pour se lier avec les postes 
d'Hamilton. 

Attaque de Gamshurst (25 juillet). 

Turenne ayant néglige' fort imprudemment 
des'emparerdu postede Gamshurst, qui était 
sur sa droite, Monlccuculi le fait de suite oc- 
cuper, ce qui obligea le général français à en 
faire faire l'attaque, qui fut très-meurtricre, 
et à y mettre 6 bataillons et a brigades de 
cavalerie qui surveillèrent U rive droite de 
FAcberen. 

Montécuruli est forcé de quitter sa position , et d'en 

eboisir une qui le met en relation directe avec le 

corps d’OITembourg (26 juillet). 

Par ces dernières dispositions, Montccu- 
culi SC trouva enveloppé par son front et son 
flanc g.iucbe; prive de subsistances et ne com- 
muniquant que par un circuit énorme avec 
Olfembourg, il «ongea à quitter sa position cl 
à en choisir une qui lui permit de faire sa réu- 
nion avec Caprara. 

Montécuculi se décide pour U position de Nider- 
sasbach . ' 

La position de Nidersasbach, qui est à l'en- 
trée du défilé qui conduit au Wurtemberg, lui 
parait remplir ses vues ; il décampe la nuit , 
passe rAcheren h Lichieneait, et va camper 
derrière Nidersasbach , sa gauche en avant 
de Riegel, sa droite à un bois et son front cou- 
vert par lin niisscau. 

Il envoie <le suite loo hommes d'infanterie 
s'emparer de l’égiise de Nidersasbacb , qui 
était de l'autre côté du ruisseau, avec ordre 
de s'y défendre jusqu'à la dernière extrémi'jc. 
Dés le soir même il part de Riegcl pour se 
rapprocher de Nidersasbacb, que ser, troupes 
occupaient h furet mesurequ' elles arrvaieot. 

Mouvement de Turenne, le 26. 

Turenne, informe delà maiche de l’aimée 
ennemie, rassemble sesdiflerens corpsàGam- 
ihurat ; il en part le a 6 au soir pour suivre l'en- 
nemi. 11 passe l'Acfaeren à Niderachereu, con- 
duisant CO personne l'avant garde, et se trouve, 
Tomf î. 


le 37 au matin , à la vue du village de Nidcr- 
sasbadi, situe sur le ruisseau de ce nom, 
partie sur la rive gauche et partie sur la rive 
droite. 11 fait rcconnaitrc en arrivant le poste 
de l'église et des maisons occupées par l’cu- 
iiemi; nais ce poste était trop fort par sa na- 
ture pour être forcé sans de trop grands 
sacrifices, étant environne de murailles et 
d'un fossé bourbeux . et soutenu parles trou- 
pes autricliieiines qui , arrivant à cet instant , 
SC formaient derrière les haies. A près q uclques 
tentatives sur ce posted’avant-garde, Turenne 
fit retirer les troupes et se contenta de le faire 
canonner. 

Mouvemeiis dans les deux armVs, le 27 ao matin. 

Les troupes des deux armées marchaient 
successivement pouroccuperct se développer 
sur les positions. On voyait les troupes de 
Capraroqui descendaient en défilant Ica môn- 
tagnes , et que Montécuculi rangeait en ba- 
taille dans U plaine à mesure qu’elles arri- 
vaient. 

Disposition de Mooléeuculi, avec intention de pré- 
senter la Lalaillc. 

Montéciiciilî rangea son armée en ordre de 
bataille : sa tiroite , couverte par le poste de 
Nidersasbacb, SC dirigeait vers Groswiri', et s'a 
gauche occupait une éminence vers Obersas- 
bacb : celte hauteur fut garnie de plusieurs 
pièces tTarti'Jcric de position. 

* Disposition de Turenne. 

Turenne, voyant les ennemis se ranger eu 
bataille , fit ses dispositions le long de la rive 
gauche du '*uissc>u qui séparait les deux ar- 
mées. M tqpiiya sa droite à un bois taillis 
situé sur un coteau et près d'un terra'^n fort 
coupé ^ sa gaur*ie fut appuyée à un autre bois 
fort près de Nid Vsasbacb. 

L’infanterie composait la première ligne, 
la cavalerie fut mise en seconde ligne. 

L'artillerie fut distribuée en avant de la 
première ligne, sur quelques escarpement 
faverublos à son tir. On voyait les bagages de 
Montécuculi hier par les gorges qui mènent 
au Wurtemberg. 

Toutes les disposilioos des deux armées 
furent prises vers une heure après midi. Tu 
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n*nDC, après aroir rcconnti Ja pasition 
Impériaux, parcourt le front de son armée 
et s'arrête près de Nidersasliach, h la télé de 
son infanterie. Il s'assit sous un arbre sur le- 
quel il til monter un vieux soldat pour l'aver^ 
tir de tout cc tpril pourrait découvrir. 

Mourrmens des ennemis sur la limite de Tureniie. 

A deux heures le jeune Saint-Hilaire vint 
donner avis à Tureime que les ennemis fai- 
saient marcher par leur gauche un corps qui 
ffc portait sur la Tuilerie et menaçaitde tour- 
ner la droite : sur ce rapport le général fait 
marcher deux bataillons pour soutenir son 
aile droite et sC porter sur la Tuilerie. 11 en- 
voie ordre au comte de Roye d'observer les 
ennemis et de lui rendre compte de leurs 
mouvemens : celui-ci lut fait bientôt dire 
qu'il io prie de venir lui-méme l'cconnaitre 
les ennemis. Turenne monte à cheval et ar- 
rive sur la hauteur de la droite où il rencontre 
Saint-Uilairc, commandant général de l'arlil- 
lerie. Il lui demande s'il aperçoit le corps 
ennemi pour lequel on l'a fait venir : Saint- 
Hilaire le lui montrait, lorsqu'un boulet de 
canon frappa ce héros à in poitrine... Saint- 
Hilaire eut le bras gauche emporté par le 
même coup. Montcciiculi apprenant par un 
déserteur la mort de cc grand homme, pro- 
nonça CCS paroles remarquables ; U Jttisaù 
honneur à l'homme. 

Suite des opérations de la campagne. 

Après la mort de Turenne la diflsion{se 
mit parmi les généraux français, quinte pu- 


rent douiier suite à des upérations conduites 
avec tant de science et de sagesse. 

L'armée commença sa retraite ne sachant à 
quel chefelle devaitobéir. Montécuculi reprit 
bientôt l'ascendant que lui .assuraient scs ta- 
lons, vis-à-vis de généraux, braves, à la vérité, 
mais(|ui, par une fausse idée de gloire, sacri- 
nèrent i'inlcrét de la patrie et de l'armée à 
leur-amour propre. 

Après quelquescorabats des plus opiniAtres, 
et qui coûtèrent la vie au comte de Lorges. l'ar- 
mée repassa Hhin; et perdit ainsi le fruit de 
la campagne la plus glorieuse. Montécuculi 
passa sur la rive gauche dti fleuve et s'établit 
dans la Basse-Alsace. 

Nous ne nous permettrons aucune réflexion 
sur les opérations que nous venons de décrire ; 
l'élude delà carte particulière, jointe au dis- 
cours , rend suiiisamment raison de tous les 
mouvemens des deux armées ; il sera facile 
d'en tirer les con5é«|ucnces cl les résultats qui 
peuvent intéresser la science que nous trai- 
tons. 

Nous rapporterons d'antres exemples dans 
la seconde partie. Nuus nous bornons, pour 
le présent, aux précédons, qui feront suflisam- 
ment connaître aux élèves et aux jeunes oIH- 
ciers de quelle importance et de quelle res- 
source est la Joi’tifieation dans toutes les 
opérations de la guerre: l'influence de l'arme 
qui applique cel art sc fera sentir encore plus 
puissamment par l'étude particulière de la 
théorie; cette étude fera connaître que cette 
branche de la science militaire exige la con- 
naissance de toutes les autres et leur prèle 
métiic ses principes et ses règles. 
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FORTIFICATION. 


SECONDE PARTIE. 


DE LA FORTIFICATION DE CAMPAGNE ET PASSAGÈRE. 


CHAPITRE PREMIER. 

/?«/ eontidérations qui donnent lieu à la fortification ; de ton importance 
et de, ton utilité ; de la dittinction entre la fortification paieagère et la 
fortification permanente ; det fonction» dépendante» de f arme du génie; 
de ton pereonnel et de ton matériel; de finttriiclion donnée aux officier’^ 
du génie; det principe» généraux tur la ditpotition det ouoraget de 
fortification, etc. 


Considérations qui donnent lieu à la fortificaiion et 
à l'arme du génie j de son importance et utilité 
dans la guerre odensive et dcrrnsive.~>(^'(^. 21 , 
38 et 41. ) 

67 . Ce qui a été exposé sur l'arme du génie 
dans les chapitres de la première partie, doit 
ici recevoir les développemciis qui coosti- 
tuent la théorie de la fortiticatioii, considé- 
rée comme art et comme arme. Cette branche 
de la science militaire a des rarnitications 
inânics qui la rattachent à toutes les sciences 
mathématiques et physico^muthématiques , et 
à tous les genres d'armes. 

La théorie de la furtitication repose : 

Sur les parties mathématiques , etc. ; 
a° Sur les sciences physico-mathémaliqucs, 


principalement sur ta chimie appliquée aux 
arts j 

3** Sur tous les genres de dessin , soit des- 
criptif soit d'imitation ; 

4" Sur l’art des constructions relatives aux 
travaux publics et à l'architecture ; 

5^ Sur la connaissance des armes en usage 
dans l'attaque et la défense ; 

C> Sur des notions en tactique suÛlsantcs 
et justes. 

Les opérations et les faits militaires dont 
nous avons fait la discription , nous ont fait 
connaître qu'une armée qui opère sur une 
frontière, considère sans cesse la nature des 
Sites militaires sous le rapport de l’attaque 
et de la défense : toutes les fois que les circon* 
sUdccs locales ne se prêtent pas aux vues du 
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géii^Tal , il faut 1^» motlifirr et mcllrc le ter- 
rain en rapport avec Pacliomlps nrmea actives 
pour en oi»lcnir le plus graml elfet. 

Celte maniéré de voir le terrain et d’en 
faire varier la forme et les propriétés con- 
stitue l’rtrf de la fortification. I-’application 
de cet art aux opérations de la guerre a donne 
naissance à r<irmc r/u ; sa spUère est de* 
plus étendues: ce sont les flancs ou le* der- 
rières d'une armée f>u d'une position qu'il 
faut protéger ou assurer; c’est un front de 
bataille qn’il faut hérisser d'obstacles et de 
batteries fixe* ; ce sont de* gorge* et des dé- 
filés <|u'il faut fermer; des rivières, des fleuves^ 
tle* loriens qu’il faut passer; de* communi- 
cations qu'il faut assurer; des places fortes 
qu’il faut construire pour augmenter la force 
des frontières, pouf servir clc places d’armes, 
protéger et soutenir les lignes d’opérations; 
ce sont enfin ces mêmes places fortes qu il 
faut attaquer ou défendre , etc. L'arme qui 
s'occupe <le ces objets majeurs est essenUel- 
lemcnt conservatrice : son but est toujours île 
favoriser le faible comme le fort ; de faire ar- 
river le général au but qu’il se propose parles 
moyens les moins dispendieux en hommes, et 
CD procuraiil, pour ainsi dire, mi moment aux 
forces actives. 

Quoiqu'on puisse dire, à In rigueur, que U 
guerre oflensivc peut se passer de l'usage de 
la fortificalion , parce qu'on suppose que 
l'armée qui agit oflcnsivomcnl peut y suppléer 
par des forces mohiles , cependant il faut 
considérer que dans la plupart des circon- 
stances , ces détachemens deviendraient si 
considérables, que l'armée en serait trop 
afiTalhlie. D'ailleurs , dans la guerre olTensivc, 
l’armée est souvent en attitude défensive sur 
plusieurs points qui réclament le secours et 
le travail de l'arme du génie. Il j a même des 
operations offensives , comme nous le ver- 
rons , qui échoueraient souvent sans le secours 
de la fortification. Mais c'est principalement 
dans la guerre défensive , dont la conduite 
tient uniquement à l’art et aux combinaisons, 
que la nécessite de la fortification se d'ail le 
plus sentir. C'est par elle que réqiiilibrc est 
sans cesse rétabli entre les deux forces; que 
les changemens de position ne peuvent pas 
entraîner la perte de l'armée faible, et qu’une 
campagne peut se faire sans que ccilc ci soit 
forcée d’en venir aux mains. 


DUtinction de U fortification en fortification de 
campagne ou passagère cl en fortification perma- 
nente ou des places. 

Il suit de là que dans la fortification nn 
distingue deux genresde travaux : le premier 
comprend tous ceux qui s'exécutent joiirnel- 
Icmeut et momentanément à la suite d'une 
armée pour favoriser ses operations; il con- 
sliluc \z fortification de campagne ou passai 
gère; le second genre comprend toutes le* 
espèces de travaux solides et permanena 
emplovés dans la construction des places 
fortes, des forts et postes permanens; il con- 
stitue la fortif cation des places ou U forts- 
fication permanente. La première partie, 
comme étant la plus simple, nous occupera 
d'abord et scn îra d'introduction à la .seconde, 
dont les principes et les clémens sont plus 
complexes. Les fonctions atUebées au service 
du génie sont : 

Des fonclions actuelles dépendante^ de l'anae dn 
génie. 

i** La construction, la réparation et la 
conservation des places fortes, des postes 
militaires permanens, des ports militaires, 
des canaux établis sur les frontières, etc., et 
celles de tous les bâtimensqui dépendent du 
service de la guerre. 

3** La topographie militaire des frontières 
concurremment avec le* ingénieurs-géogra- 
phes; les reconnaissances et les roémoirea 
militaires sur l'organisation de la défensive 
et sur celle de U force des frontières soit de 
terre soit demrr, concurremment avec les 
ofliciers supérieurs d'état-major. Dans ce 
dernier travail on détermine les points que 
doivent occuper les places fortes de* pre- 
mière, deuxième et troisième lignes, les camps 
retranchés et tous les postes militaires; oitj 
indique lu manière de tirer parti des cours 
d'eau considérés comme obstacles défensifs 
et comme moyens de transports. , 

3** La formation des plans , projets et devis 
nécessaires pour constater la dépense de tous 
les travaux projetés qui dépendent du service 
de U guerre. Ces parties d’art composent le 
service de paix. 

4" L’armemciil et l'approvisionnement en 
munitions de guerre et de bouche des places 
fortes meoaccetparreonemi, concurremment 
avec l’artillerie. 
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5« L*établiisement des ponts sur les fleuves 
et rivières, pour servir aux opérations d’une 
armée, concurremment avec rarlillcrie. 

La reconnaissance des positions mili- 
taires et des communications pour les retran- 
cher selon les vues du général ; et celle des 
places fortes dont le siège est résolu. 

La direction et la construction de tous 
les travaux qui s'exécutent à la suite d'une 
armée, et de ceux par lesquels on parvient 
â exécuter le siège d'une place forte. Ces 
quatre dernières parties composent le ser- 
vice de guerre. 

Du personnel du génie, et de son roalcriel. 

68. Chez toutes les nations qui ont fait la 
guerre avec art et méthode , il y a toujours eu 
une partie de l'art militaire relative à l'at- 
taque et à la défense des villes fortiflées; elle 
fut pratiquée par des hommes assez habiles 
dans les arts mécaniques pour diriger la con- 
struction des travaux et des machines de 
guerre inventées et adaptées à cette espèce 
d'attaque et de défense. Ces hommes rares et 
précieux, artislesetmilitaires en même temps, 
ont toujours porte le nom ^'ingénieurs. 

Dans l'antiquité comme dans les premiers 
temps modernes , les ingénieurs ne formaient 
point un corps qui eut de la eonsistance et 
des rapports bien déterminés avec les autres 
armes ; iis étaient attachés isolément aux 
généraux et employés par les gouvernemens 
selon les circonstances. Il était réservé au 
célèbre Vauban et au siècle de Louis XI V , de 
fonder l'arme du génie et de l'établir sur une 
base solide. 

Des charges d'ingénieurscl de leurs grades militaires. 

Avant rinvcnlion de la poudre , les ingé- 
nieurs employés aux opérations delà guerre 
so rassemblaient pour servir sous les ordres 
du grand-maître des arbalétriers: après l'in- 
vention de la poudre et de rartilleric ils ser- 
virent sous les ordres du grand-maitre d'ar- 
tillerie. Henri IV et Louis Xlll possédèrent 
d'habiles ingénieurs tels que Krrard de Bar- 
le-Duc , le chevalier de Vaille, le comte de 
Pagan, etc. : ils formèrent un grand nombre 
d'élèves dont V'auban composa le corps des 
ingénieurs. Mais sans les soins que prit le 
maréchal de Vauban de faire entrer dans ce 


corps tous les officiers instruits qu'il rencon- 
trait dans les autres armes, il aurait eu de la 
peine il pourvoir aux besoins d'un service qui 
prit raccruissement le plus étonnant par la 
quantité de sièges qui eurent lieu à celte 
époque, et par la prodigieuse quantité de 
travaux de toute espèce qu'on exécuta sur les 
frontières. Le nombre des ingénieurs fut suc- 
cessivement augmenté après Vauban et porté 
à envii*on 4oo. Tous les emplois étaient alors 
des ciiarges indépendantes des grades mili- 
taires. Les ingénieurs y étaient promus 
d'après leur service à la guerre et les actions 
d'éclat ou ils se trouvaient. Cescharges ctaieni 
celles de directeurs, d'ingénieurs en chef et 
d'ingénieurs ordinaires : le service à la guerre 
se faisait par brigades. 

£n 1755, le génie fut réuni à rartillericj 
mais cette réunion ayant produit des entraves 
et des inconvéniens majeurs dans les deux 
services , on les sépara en 1756 : rartilleric 
conserva les mineurs et les sapeurs. 

En 1769, ces deux derniers corps furent 
rendus au génie comme étant une dépendance 
immédiate de son service, pour être bienldt 
après réunis encore sous l’autoritc de l’artil- 
lerie, qui les a conservés jusqu'à 1a dernière 
formation, par laquelle ils ont été constitués 
troupes du génie. 

Du titre d'oflîcivr du génie subsliiué à celui d'ingé- 
nieur. — 24 et 25. ) 

Par l’ordonnance de 1776, les charges 
furent supprimées et les ingénieurs prirent 
le titre d'officiers du génie; ils furent tous 
commissionnés et organisés en brigades au 
nombre de ai , composées chacune de i5 offi- 
ciers. Le service de paix se fait par directions 
et sous-directions, etc. 

De l'inslniolion des ingcnicuri et de l'école du génie. 

Avant la création de l'école théorique et 
pratique du génie , les connaissances prélimi- 
naires des ingénieurs neconsistaieiitquedans 
les clémens des mathématiques et dans le 
dessin géométral : ces notious étaient insuf- 
fisantes pour remplir les fon lions importantes 
et variées du service du génie. Ces inconvé- 
niens se firent tellement sentir vers l'an- 
née 1740* qu<^ le gouvernement adopta le 
projet d'établir une école dirigée par des chefs 
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habiles et U’une grande ex|>cricncc , où les 
élcTes apprendraient , sous des professeurs 
célèbres, la théorie et la pratique de l'art, et 
dans laquelle on pourrait juger de IcursfacuU 
tés et de leurs moyens, et les plier à la disci- 
pline militaire. Cette belle idée reçut son 
exécution en époque de la fondation 

de l'école du genie : tous les matériaux de 
renseignement furent recueillis, travaillés 
et rassemblés par les soins et le concours des 
comniandans et des professeurs. Les résidtals 
qu'on attendait de cet établissement ont, 
dans tous les temps, passé l'espérance du 
gouvernement : l'école de Mézières a fait 
l'admiration tles peuples voisins ; et aucun 
état n'a pu parvenir à monter un service du 
génie seoiblalde à celui de la France. 

Ce sont les succès de reeolcdeMczicres qui 
ont donné l'idée d’une école conçue sur un 
plan plus vaste , dans laquelle seraient réu- 
nies, par un enseignement coaimun , toutes 
les notions théoriques des parties qui concer- 
nent tous les services publics. L'École Foly- 
technique a eu des succès analogues a ceux 
de l'ccole <le Sfésières; et l'expérience de plu- 
sieurs années a démontré que les méthoiles 
d’enseignement et le choix des matériaux de 
l'instruction y préparent les élèves pour les 
écoles d'application , d'une manière qui laisse 
peu de choses à désirer. 

De l'école d'application de rarliilerie el du génie 

Nous avons vu, <lans le chapitre VU, que 
l'arme de rarliilcric avait plusieurs ccolcs- 
pratiqiics attachées aux régimrns, dans les- 
quelles les officiers <le l'arme appliquaient la 
théorie aux parties de l'art. Indépemiammcnt 
de ces écoles de régimens , il fut créé une 
école de tliéorie et de pratique où tous les 
élevés complétaient leur instruction avant 
d'élrc employés dans les corps qui compo- 
sent l'arme. Les contacts multipliés des deux 
armes et les points d'appui qu'elles se prêtent 
réciproquement ont décide te gouvernement 
à ne faire qu'une seule école d'application 
pour les deux services r dans cette école, tpii 
mérite à tant de titres de (ixtu* les regards du 
gouvernement, on considère l'arme de la 
mine comme une dépendance de l'arme du 
génie : la suppression de l’école particulière 
des mineurs se trouve par là natufcllcroctit 


fondue dans cette école, dont rexccllente ad- 
ministration , sous le rapport de l'instruction 
et des autres parties , procurera nécessaire- 
ment des officiers très-distingués. 

Des ouvriers que l'anue du gétiie emploie dans ses 
travaux. 

En Icmpâ de paix les officiers du géuie em- 
ploient les ouvriers civils propres aux dilTc- 
rcutes especes d'ouvrages qui entrent dans 
les travaux : ils emploient comme travailleurs 
ordinaires les dcUchcrncns qui leur sont four- 
nis par les chefs des corps d'infanterie. 

En temps de guerre on (ire les travailleurs 
du pays qui est le théâtre de la guerre , et on 
leur adjoint des détachcmeiis d'infanterie qui 
les surveillent. Les troupes du génie condui- 
sent et surveillent l'exécution des travaux 
sous les ordres des officiers auxquels tous les 
travailleurs sont tenus d'obéir. 

* 

Du matériel de l'arme du génie. 

Le matériel de l'arme du génie sc com- 
pose : I"* de toutes les espèces d'outils en 
usage d.xns les travaux de tous genres j a° de 
toutes les machines employées à la confection 
des travaux ; 3* de toutes les espèces de ma- 
tériaux qui entrent dans les constructions : 
ces matériaux sont inBniment variés, et l'in- 
génieur doit les choisir convenablement et 
d'après l'objet que l’ouvrage doit remplir ; 
4** de tous les inslrumcns dont l'ingénieur a 
besoin pour parvenir à établir les cartes et 
dessins qui accompagnent les projets, les 
reconnaissances et les mémoires. 

Principes sur les dispositions générales de l'arme du 
génie sur les sites militaires. 

f>9. Lorsqu'une armée sur la défensive oc- 
cupe une position, soit pour tenir en échec 
une armée plus nombreuse et plus forte en 
moyens d'attaque, soit pour y combattre, le 
site doit être préparé et disposé par l’arme 
du génie de manière que la position soit ré- 
duite à tin petit nombre de points d'atlutjue, 
afin que le général puisse diriger 1a majeure 
parlicdcs forces actives vers les parties acces- 
sibles sur lesquelles rennemi est forcé de 
conduire ses attaques. Si les ailes de l'arince 
sont appuyées il des rivières, il faut en dé- 
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tniirc les gués et couvrir ses ailes par des 
élévations de terre garnies d’artillerie de 
fort calibre, afin d’éloigner ccdle do rennemi 
qui viendrait canonner les derrières de la po- 
sition; si les ailes sont appuyées à des bois, 
il faut s’envelopper d'abattis soutenus par des 
redoutes, des batteries, etc, ; si , sur le front 
delà position cl même en arrière , il se trouve 
des villages, il faut les rctranclier, etc.; si 
quelque hauteur dominante commande la po- 
sition h la portée du canon, il faut s’rn em- 
parer et la retrancher : enfin il faut soigner 
les communications en retraite et couvrir les 
batteries (ixe» par des cpaulemens qui cou- 
vrent les pièces sans gêner le tir. 

Consérjuenco. 

Cette .simple exposition prouve qu’une ar- 
mée sur la défensive doit avoir tous les jours 
la pelle et la pioche à la main ; c’est le levier 
par lequel elle augmentera le moment de sa 
force résistante. 

De U disposition psrtirulirre des ouvrages sur les 
points des positions fortifiées. 

La bonne disposition des ouvrages sur les 
différons points iriinc position est de 1 a plus 
grande importance à U guerre ; cite influe si 
puissamment sur les succès d'une affaire, 
qu'im ouvrage mal pose sur le terrain qui lui 
sert de site , est souvent plus nuisible qu'utile. 
La manière de disposer les ouvrages tient au 
coup-d'œil de l'offîcicr ingénieur; il doit saisir 
à l’instant les propriétés du terrain sous le 
rapport de l'attaque et de la défense, et cal- 
culer de même les nouvelles propriétés qui se 
développeront lorsqu’il l'aura modilié par 


i6; 

1.1 construction d'un ouvrage de rortifica- 
tion, etc. 

Dfs recounaisiancrs sous le rapport de la fortifi- 
cation. 

Il suit de la considération précédente 
qu’aucun ouvrage do fortification de cam- 
pagne ne doit être établi que d'après une re- 
connaitsttnee qui en constate la nécessité : 
c’est par celle reconnaissance que l’on déter- 
mine la forme générale du terrnîn, sa nature 
et tons les accidens de détail qui se présen- 
tent suus une infinité de formes. Lorsque la 
description griphiquc est faite convenable- 
ment et que la nature des matériaux qui se 
trouvent sur les différens points du site est 
connue, on possède toutes les données neces- 
saires pour former le projet général des ou- 
vrages , ainsi que celui de tous les élcmcns 
qui doivent entrer dans la composition du 
système général. 

Réflexion. 

L’exposition des faits militaires rapportés 
dans la première partie rend ces vérités gé- 
nerdes si palp.ablos qu’il est inutile d’insister 
davantage: à Tiickcim, une hauteur domi- 
nante dont les ennemis ne s'etaient pa.s em- 
parés procura la victoire à Tiircnne; à Malpla- 
quet, les dispositions défensives générales et 
particulières étaient trés-vicicuses ; on avait, 
par exemple, négligé de retrancher la ferme 
placée en avant du centre du front de bataillo : 
enfin nous avons vu avec quel art Turenne et 
MontécucuU se retranchaient chaque jour 
pendant rimmurteUc campagne de 1675. 
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CHAPITRE II. 

De la fortification de campagne régulière; de» principe» d'âpre» le»quel» 
on détermine la forme de» retranchemen» ; de» profil»; de la pryection 
horizontale et de» »y»tème» de ligne» continue»; de» ligne» à intervalle». 


De !o méthode qu'on va suivre [vour traiter la théorie 
de la forliricalioii de campat^neet de l'bypolhése 
sur la forme du terrain \ de la rurtîficalion réji^u* 
Hère, 

70. Poca procéder méthodiquement dans 
l'exposition de la théorie de la fortification de 
campagne, nous ferons une supposition sur 
la forme du terrain, qui simplifiera beaucoup 
le sujet, et nous conduira, en allant du simple 
au composé, à des principes et à des résul- 
tats qu'on peut regarder comme des espèces 
de formules propres à servir de guide pour 
traiter tous les cas particuliers : c'est la mar- 
che que nous avons suivie dans la recherche 
des principes de U tactique générale : ainsi 
le terrain sur lequel la fortification sera tra- 
cée, sera supposé un plan horizontal i{uc nous 
confondrons avec le plan horizontal <le pro- 
jection : nous prendrons ensuite isolément 
chaque espece d'ouvrage dont nous décrirons 
la forme, la construction et l'armemciilj et 
leur collection comprendra les éicmens dont 
on pourra se servir, ou isolcmcnl, nu pour des 
systèmes plus ou moins complexes et plus ou 
moins réguliers. On appelle fortification ré- 
gulière celle qui est assise sur un site hori- 
zontal, mais dont les formes peuvent variera 
l'infini, selon les idées du fortificalcur. 

Définitions. — 1* D'un ouvrage de forliCcation. 

“I. Tout obstacle construit pour protéger, 
roQserver ou augmenter la force des autres 
armes f s'appelle un om^ra^'C de fortifitatiotu 

2' D'un retranchrmenl. 

Toute portion isolée de fortification passa- 


gère et même permanente porte le nom de 
retranchement. 

Ce qu'on enlrnd par une iroupe retranchée. 

Toute troupe qui est derrière un obstacle 
que l'ennemi doit vaincre pour arriverh elle , 
est dite retranchée. 

On distingue les retranchemens naturels 
des retranchemens artificiels : les premiers 
sont oflerts par la nature sur les sites militai- 
res; ils consistent dans les courans d'eau , les 
bois, les marais, les ravins, etc.; les seconds 
comprennent toutes les espèces d'ouvrages de 
fortification que l'on construit sur les diffé- 
rens points des sites avec les matériaux que 
l'on trouve sous la main. 

Des matériaux et des outils employés à la conslnie- 
tion des retranchemeDS. 

Les matériaux que rofiîcier fortificateur 
emploie à la guerre pour construire les re- 
tranchemeiis sont ceux que la nature offre 
abondamment sur les lieux mêmes; ils con- 
sistent dans U terre, la /•ocaiY/e, les eaux g 
Icsÿuzons, les fascines et les bois de toute 
espèce : ces substances sont géncralemenl ré- 
pandues sur la surface du globe; et le fortifi- 
calcur doit en connaître la nature cl les pro- 
priétés pour en tirer le plus grand parti. 

La pioche , la pelle , le luucliel , les haches 
et les autres instrumens propres à fouir la 
terre, sont les outils de la fortification pas- 
sagère : ils sont en quantité suffisante au parc 
du génie, ainsi que quelques autres espèces 
propres aux constructions délicates exécutées 
par les ouvriers des compagnies de sapeurs 
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De< principes qui conduisent i U fonue générale 
d'un retranchefflent. 

72. Les principes d'après lesquels on doit 
déterminer la forme générale d’un retranche* 
ment, se déduisent de l’objet de la fortihea- 
tion et des faits militaires dépendans de cet 
objet. 

De l'objet que doit remplir un retranchement. •-> 
Principe. 

L'objet d'un rctranclicment est d'arrêter 
l'enncisi dans sa marché attaquante, en lui 
présentant des obstacles à surmonter qui cm* 
pèchent l'attaque immédiate, qui soustraient 
en partie le défenseur a Taction des armes de 
jet de r.'issaillant, et qui donnent au premier 
le temps de lui faire éprouver, par l'action 
des armes de jet, des pertes considérables, 
avant que l'attaque de corps H c(frps puisse 
avoir lieu. 

G)oséquenoe. 

D'où il suit que la force numérique et ab* 
solue du défenseur peut être beaucoup moin- 
dre que celle de l’assaillant et l’équilibre exis- 
ter, et que la valeur des rctranchemens sera 
d'autant plus élevée que le rapport des deux 
forces sera plus petit que l'unité. Ainsi tout 
retranchement est fait pour mettre une troupe 
faible en nombre et autres moyens défensifs, 
ea état de comballre et de défendre avec 
avantage une position contre un ennemi beau- 
coup plus nombreux qui vient l’attaquer de 
vive force. 

11 suit encore que U forme d'un retranche- 
ment <loit être telle qu'elle couvre le mieux 
qu'il est possible les défenseurs et les moyens 
de delcnse , qu'elle ne puisse être franchie 
quetrès-dilIicUement par l'assaillant, et qu'en- 
tîii elle laisse au défenseur, peudant la durée 
de l'action , le plein usage de ses armes soit 
de jet , soit de main. 

Des moyens avec lesquels on défend les relrancbc- 
meus j des faits donnés par l'expérience. 

Oo défend les retranchemens : i** avec les 
feux d'artiÜerîe, qui agissent b de longues dis* 
lancesji a^avec les feux de mousquelerie, dont 
l'effet est plus rapproché et plus certain ; 
30 avec l'arme blanche, dont l'action a lieu au 
Tout 1. 


moment où l'ennemi se trouve corps à corps 
avec le défenseur, après avoir bravé tous les 
feux et surmonté tous les obstacles. 

Premier fait sur la portée des bouches ■ feu et sur 
celle du fuiil. — Principe. 

Nous avons donné (5o) la portée moyenne 
des bouches b feu , et nous nous contenterons 
de rappeler que la portée du fusil a été fixer 
de aoo b 240 mètres : au delà de celte der* 
nière limite, il n'y a plus aucune certitude 
dans Je tir. 

Second fait sur la hauteur moyenne à laquelle le 
soldat lient son arme pour faire feu. ( 
St-Paul). Cette hauteur doit être fixée, pour la 
furti&catioii,de 135à 140 centimètres. 

Le second fait que nous devons examiner 
avec soin est la hauteur verticale b laquelle le 
soldat de hauteur moyenne tient son arme 
pour faire feu dans toutes sortes d'iuclinai* 
süijs : cette dimeusiou joue le plus grand 
rôle dans la fortiUcation , et beaucoup d'au- 
teurs sont tombés dans de grandes erreurs b 
l'égard de sa fixation. Cette dimension ne 
doit pas être employée dans la fortification 
telle que la tactique particulière la donne; 
elle doit être diminuée : parce que le sol* 

dat, derrière un retranchement, s'incline un 
peu en avant pour faire feu; 20 parce qu'il 
tire sous l'borizonUle lors<|ue l'eimemi ap- 
proche très-près du i‘elrancliemcDt. Celic 
hauteur était lixéc b 4 pieds 6 pouces , quan- 
tité trop forte. Nous la reduiruns aux deux’ 
limites do i36 b 140 centimètres, la varia- 
tion entre ces deux limites étant nécessaire 
selon U plus ou moins grands inclinaison 
sous laquelle le soldat doit tirer. 

Tfoiiième fait sur la position naturelle de la ligue 
de tir en projeciton horizontale par rapport à la 
direction du retranchement. — Principe. 

L'observation a convaincu les tacticiens et 
les fortiGcateurs , que lorsque Je soldat est li* 
vré b son instinct naturel il place toujours son 
arme , pour faire feu , perpendiculairement au 
front de la troupe ou a la direction du rclruo- 
cbement : de sorte que la projection liorizon* 
taie de la ligne de tir naturelle est toujours 
perpendiculaire b la projection de la direc* 
22 
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lion (lu Iront ilc U Iroupe on du retranche- 
ment : en vain les oniciers voudraient faire 
tirer suivant des directions obliques, ils ne 
pourraient l’obtenir, surtout dans les attaques 
de nuit et au milieu du tumulte d'une action. 

t^nséquenre et principe trrs>impor(ant sur )a direc* 
lion des feux de mouiquelerie. 

11 résulte de ce fait donné par l’observa- 
tioif , que la projection horizontale des lignes 
de tir est déterminée lorsque celle de la di- 
rection du retranchement l'est, puisqu’elle 
doit faire avec elle un angle à peu pr^s droit, 
et jamais au-dessus de loo degrés. 

Qusiric me fait sur 1a position par rapport i l'bori- 

zonlale de la ligue de (ir de mousquelerie et d'ar- 
tillerie. — PrincifKe. 

L’expérience a fait connaître que rincli- 
naisoii de la ligne de tîr de mousr|ueterie ne 
pouvait pas être au dessous de iq à i5 degrés 
par rapport à l'horizontale; au-delà de cette 
limite le soldat craint de se trop découvrir, et 
on parviendrait diincilcmciit à lui faire don- 
ner a son arme une direction plus inclinée. 
La même observation a lieu pour les feux 
d’artillcriet l'inclinaison de la ligne de tir ne 
peut aller à plus de lo degrés au dessous de 
l'horizontale; une plus forte inclinaison fe- 
rait briser les aifuls : pour les pièces de gros 
calibre l'inclinaison ne passe pas le i;Cde la 
ligne horizontale. 

Tels sont les principes généraux qui vont 
nous servir pour arriver à 1a détermination 
de la forme des retranchemens. 

Conslniciion graphique du profil primitif et géné- 
rateur d'uii relraiiubement de campagne. 

^3. La forme de.s retranchemens est si sim- 
ple qu'il suOit pour en faire la description 
graphique de connaître deux choses : i** le 
profil primitif ou générateur; la figure de 
la projection horizontale de la directrice sur 
laquelle doit sc promener le profil , dans une 
position toujours normale, pour engendrer 
l'objet. 

On entend par profil primitif la projection 
du retranchement sur un plan vertical nor- 
mal à sa direction. Il est évident que la figure 
du profil primitif et celle de la directrice 
dans le plan horizontal doivent être détermi- 
nées d'après les conditions prescrites par l'at- 


taque et la défense , et les principes que nous 
avons établis dans l'article précédent. Nous 
allons nous occuper de la composition du pro- 
fil primitif. 

Du fossé et de son proÜI lermiiié par les lignes d'es- 
carpe et de contrescarpe. — ( 1*1. XI , 6g. 1. }— 

I)t la masse couvrante uu parapet; de sa hauteur 
et de son épaisseur- 

De tous les obstacles qu'on peut interpo- 
ser entre le défenseur et l’assaillant, le plus 
naturel à imaginer et le plus aisé b construire 
avec promptitude , est évidemment le Joagê 
avec plus ou moins de largeur et de profon- 
deur : ainsi, si après avoir tracé sur le plan 
vertical de projection la ligne de terre T 7’', 
nous menons les deux verticales égales ah et 
Ci/, nous aurons le profil du fossé; 1a ligne ah 
est le profil de la contresc;irpe, et la ligue cd 
est celui de l'cscarpe. Il est également sim- 
ple et naturel de faire servir le dcbbii pro- 
duit par l'excavation dû fossé, à former du 
côté du défenseur une masse suflisamment 
haute pour le couvrir des vues de l'assail- 
lant, et assez épaisse pour arrêter tous les 
projectiles : celte masse couvrante porte le 
nom parapft\ elle procure un second avan- ' 
tage très-important, c’est d'augmenter la hau- 
teur de l'escarpe de plus de a mètres. La plus 
petite hauteur que l'on puisse donner au pa- 
rapet est celle de aao centimètres qui est 
celle d'un homme à cheval : on la porte quel- 
quefois à 3oo et même à 400 centimètres. 

L’éjiaisseur du parapet est relative à l'cs- 
péce (le projectiles avec lesquels on doit le 
battre : c'est à rcxpcricnce à prononcer là- 
dessus en fai.sant connaître les enfoncemens 
moyens des loulets dans les terres bien da- 
mées. 

Des enfoncemens des projeci îles dans les terres ordi- 
naires bien battues et damées, et de l'épaisseur 
moyenne à donner à la soaunité du parapet. 

L'cnfonccmeiil des projectiles dans les ter- 
res remuées et damées varie scion la ténacité 
des molécules de ces terres et scion leur den- 
sité : pour le cas des terres ordinaires on peut 
adopter les résultats tuivans, d'après les- 
quels on peut lixer les épaisseurs au sommet 
des parapets, selon que l'on présume que le 
retranchement ser.i attaqué par riofanteric 
seulement ou arec de l'arülleric. 
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C1L1BBE. 

ESFOXCeiiENT. 

épÀissEtJa 

DU PSKXPET. 



DrcimAlrcf . 

Balle de fusil 

35 

6 i 10 

Boulet de 4 

125 

20 à 25 

Boulet de 8 

200 

30 

Boulet de 12 

370 

40 

Boulets de gros calibres. . . 

400 

60 


Du profil du parapet et du relief de l’ouTrage ; du 
terre>plein et de la banquette adoaaée derrière le 
parapet, et de la hauteur d'appui. 

Si donc nous menons les deux yerticales cj'y 
kg au dessus de la ligne de terre, distantes 
de Tcpaisscur du parapet, et ayant de aa à 
3o centioibtrcs de hauteur, on aura le profil 
du parapet; et la hauteur de l'escarpe ou le 
r^lUf de l'ouvrage sera la ligne d^f. 

L'iotèricurXT' du retranchement se nomme 
le terre-pUin, qui se trouve couvert et dcUlé 
des vues de rennemi et de ses lignes de tir : 
mais les troupes destinées à la défense de 
Touvrage ne pourraient faire aucun usage des 
armes de jet sans une modification qui va 
procurer cette faculté sans laquelle le re- 
tranchement serait plus nuisible qu'utile : 
elle consiste à mettre derrière le parapet une 
élévation appelée banquette j sur laquelle le 
aoldat montera pour voir et tirer par dessus 
le parapet. 

La hauteur de la banquette sera fixée de 
manière que la ligne^m hauteur d'ap^ 

pui soit, comme nous l'avons dit, de cen- 
tîmetres. La largeur de la banquette se fait 
de so à 14 décimètres avec un talus no du 
double de la hauteur mk. 

De la plongée du parapet. 

Si la surface supérieure g/*re8lail horizon- 
tale, les lignes de tir n'atteindraient plus l'cn- 
nemi lorsqu'il aurait dépassé le but en blanc : 
pour que les lignes de tir soient efficaces 
jusqu'au bord de 1a contrescarpe, on joint les 


deux points a ct^, et la ligne est \z plongée 
du parapet qui démasque tout le terrain que 
doit parcourir l'ennemi. Lorsque par cette 
construction la plongée est trop forte et l'angle 
g trop aigu , on relève la plongée en la faisant 
passer par le point p élevé de 10 ^' au*dussus 
du point d , et alors la plongée est 

De la banquette relative à rarlillerie , appelée bar^ 
bette et de la hauteur d'appui appelée genoutUèrt . 
“ ( Planche XI , fig- 1 . ) 

La banquette relative h la mnnsqueteric ne 
convient pas à l'artillerie ; il en faut une p.ir- 
ticulière à cette arme dans les parties qu'on 
lui destine : or, l'ame des pièces de campagne 
étant élevée au-dessus du plan sur lequel 
roule raffùt d'environ 110 centimètres, il 
s'ensuit que la banquette relative h rartillcric, 
appelée alors du nom de barhettef doit être 
plus élevée que la banquette ordinaire, et que 
la hauteur d'appui qui porte le nom Ae genouil- 
1ère ne sera que de 90 à 100 centimètres au 
plus : ainsi ^ ^ 90 ou too centimètres et la 
largeur rs de la barbette doit être de 40 h 5o 
décimètres pour le recul et la manœuvre des 
pièces d'artillerie : la longueur des barbettes 
se compte à raison de 3o à 4 u décimètres par 
pièce. 

Des propriétés du profil. — Des qualités des maté- 
riaux sous le rapport de U construction des 
retr.'tiichemens.— De la loi des talus que prennetit 
les diverses substances. 

Le profil dont nous venons de construire la 
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figure jouit au plui haut degré dei propnétéx 
favorables au défenieur : i* il offre l'obstacle 
le plus grand , puisqu’il est terminé extérieu- 
rement par des plans verticaux; il couvre 
le défenseur et ses manœuvres; il permet 
aux armes de jet leur action sur rennemt 
jusqu'au bord du fossé. Ainsi , dans l'applica* 
tion, si on pouvait modeler les ouvrages 
«l’aprês ce profil primitif, dont les dimensions 
peuvent varier sans en changer la forme, les 
retranchcincns de campagne auraient la plus 
grande perfection quant aux profils; mais la 
qualité des matériaux dont est composée la 
première couche de la surface de la terre est 
bien éloignée de procurer CCS grands avant âges. 
Dans la construction des retranchemens on 
rencontre : i<> du roc dont les molécules sont 
très-tenaces et qui peut être taillé presque à 
pic; alors foiivragc est très-pénible et long h 
construire, et on est obligé souvent de renon- 
cer à creurer des fossés dans ces masses dures 
cl résistantes ; 2 “ le tuf, l'argile, la ro- 
caille, etc. : ces substances sont composées 
de molécules intégrantes qui n’ont pas entre 
elles une forte ténacité; on peut y creuser 
assez facilement, mais il est impossible de les 
tailler verticalement; 3® une couche de terre 
franche , meuble et facile II fouiller et à tra- 
vailler ! enfin on rencontre toutes sortes de 
sables plus ou moins légers , dont les molé- 
cules sont peu adhérentes entre elles ; ils sont 
aisés à travailler, mais les ouvrages qu'ils 
produisent sont peu solides et peu résislans. 
£n examinant la nature de ces espèces de 
matériaux sous le rapport de fadhércnceeldc 
la mobilité de leurs molécules intégrantes , ou 
voit qu'ils sont compris entre deux classes de 
corps dont nous connaissons bien les proprié- 
tés que nous avons en vue : les corps 1 res- 
durs et les corp.s fluides : les premiers peuvent 
être tailles verticalement et se maintenir dans 
cette forme; les fluides ne peuvent se main- 
tenir en équilibre que dans la siliialioii hon- 
xontalc : d'oii il suit que les corps intermé- 
diaires ne pourront se maintenir en équilibre 
sans soutien, qu'en affectant des positions 
intermédiaires entre la verticale et l'horizon- 
taie : le roc sc soutiendra verticalement ; le 
tuf, l 'argile et plusieurs espèces de rocailirs 
prendront des'talui du quart ou du tiers de 
la hauteur verticale; les terres vierges se sou- 
tiendront à la moitié, aux a;3, aux 3/4 de la 


hauteur verticale ; les terres remuées et façon- 
nées pourront être talutées sous fangle de 45 
degrés; enfin les sables, qui se rapprochent des 
fluides, prendront des talus plus ou moins 
alongés et qui iront jusqu'^ trois fois la hau- 
teur verticale. 

Conséquence. 

Puisque la loi des talus est donnée par la 
théorie et confirmée par l’expérience , le for- 
tificateur doit y soumettre ses profils, sons 
peine de voir ses travaux détruits par l’actinn 
de la pesanteur. Il doit étudier avec soin les 
matériaux que la nature lui offre sur chaque 
site particulier avant d'arrêter les profils pri- 
mitifs qu'il doit rapprocher le plus qu'il est 
possible du profil à escarpe et contrescarpe 
verticales, en consultant toujours la loi par- 
ticulière du talus des terres sur lesquelles il 
travaille. 

Dos modifications qnc la loi des Ishis force de faire 

subir au prr>fil primitif qui s été construit. — 

(Planche XI , fig. 4.) — De La benne laissée sur 

le bord de l'escarpe. 

Nous supposons maintenant qu'il faille 
faire subir au profil primitif les modifications 
nécessaires pour en faire l'application à un 
terrain qui fournit une terre ordinaire vierge, 
dont le talus a pour base la hauteur verticale: 
nous remarquerons que la contrescarpe ab 
pourra être Ulutée aux 2/3 ; mai.s fescarpe cd 
ne pourra pasavoirce talus , parcequ'cHedoit 
supporter la pression occasionéc par le poids 
du parapet ; son talus devra donc être de 45 
degrés. Cette même considération et la diffi- 
culté de faire confondre le pied du talus exté- 
rieur du parapet avec le bord de l'escarpe 
forcent de laisser une bande cc' de terrain 
naturel de la largeur de 5 à 10 décimètres, 
que l'on nomme la berme; le talus extérieur 
du parapet est formé b teire.s coulantes sous 
l’angle de 45 degrés. Enfin, la hauteurd’appui 
ne pouvant pas avoir un talus plus fort que 4 
à 5 décimètres, on la construit avec des maté- 
riaux particuliers, en gazons ou fascines , etc., 
et la genouillère se fait encore avec plus de 
soin et souveut en saucissons : cela posé, on 
voit que pour chaque cas particulier, il sera 
facile de faire le tracé graphique de chaque 
profil individuel. 
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On pbcera lepoinl^; projection verticale 
«le la crête intérieure du parapet, tur la verti- 
cale gk; ou fera AV égale à Ky, épaisseur du 
parapet au sommet, plus à la quantité cq 
{Jîg. i***) ; par c' on mènera le talus c's qui 
sera terminé en q par la prolongce^a \ on fera 
mx égale à 4 ou 5 décimètres , ce qui donnera 
1a hauteur d'appui gXj etc.; ensuite on fera 
c^e égale à la largeur de la berme, et on mè- 
nera l'escarpe cd et la contrescarpe ab, sui- 
vant le talus qu'elles doivent avoir. 

Remarque sur la crête intéricare du parapet nom- 
mée Itgat! CiMtvrmntg et lign« de /eu. 

De toutes les parties du proGl , la crête 
intérieure du parapet est la plus importante : 
c'est par la position de cette ligne que les dé- 
fenseurs sont couverts; aussi nous rappelle- 
rons ligne couvrante t c'est par elle que le tir 
a lieu et qu'on estime la quantité de feux; et 
pour cette raison on la nomme souvent ligne 
de Jeu : en6n c'est par elle qu'on juge de 
l’élenduCyde la capacité et de la figure des 
ouvrages, et on doit la regarder comme la 
directrice du tracé horizontal. 

Du glacis mis en avsut delà contrescarpe. 

On fait souvent une addition au profil, qui 
augmente le travail, mais qui augmente aussi 
la valeur du retranchement : elle consiste en 
un petit glacis a p' mis en avant de la con- 
trescarpe: il ne fautTemployerqu'autaiit que 
la hauteur serait telle que l'cnDemi en^' no 
serait point au-dessus du point g et ne plon- 
gerait pas derrière le parapet. Pour tracer le 
glacis on prend af^dc lo à la mètres, et on 
mène 1a ligne de i'tvgf ^ qui termine le glacis; 
ensuite on fait le talus p'a ; ou p"a ' , lorsqu'on 
veut une espèce de berme aa' d’environ o à 3 
mètres entre la contrescarpe et le glacis. 

Nomenclature suivie de toutes les parties du profil 
primilif. 

Nous allons faire U récapitulation des noms 
de toutes les parties du profil primitif. En 
parlant de la campagne et en s'avançant vers 
l'ouvrage on trouve: t* le glacis et son revers; 
V la contrescarpe; 3<> l'escarpe; 4 ^ b berme; 
5^ le talus extérieur du parapet; 6 * la plon- 
gée; 7 « la ligne couvrante; la hauteurd'ap- 


pui; gr la banquette et son talus; 10 * le terre- 
plein ou le terrain naturel. 

Des dÜTércntes espèces de profilj.~( PlsDcbs XI , 
fig. 2,3,4ei5.) 

74* Puisque le profil primitif est toujours 
le résultat d'une conception du fortificatcur, 
obligé néanmoins de le soumettre à de cer- 
taines règles et conditions, il résulte qu'il 
doit y avoir plusieurs espèces de profils admis 
pour des circonstances diverses : tantôt on 
veut présenter un faible obstacle et avoir un 
ouvrage construit en quelque»- heures ; tantôt 
on veut un ouvrage un peu résistant, mais 
exécuté aussi très-promptement ; d'autres fois 
on veut remplir toutes les conditions pres- 
crites par 1 a défense ; enfin il est des cas où on 
veut n'économiser ni le temps ni le travail, 
et donner aux retranchemens plus de relief et 
de commandement au-dessus de la campagne. 

La planche XI fait connaître 1a série de 
quatre espèces de profils qui vont toujours en 
augmentant de valeur. La première espèce eat 
relativeaux couverts degrand-garde qui s'éta- 
blissent en avant des fronts de bandière des 
camps , etc. ; ils sont sans fossés , et la terre 
est tirée de l'intérieur, etc. 

La seconde espèce est relative è on ouvrage 
exécuté promptement, même sous le feu de 
reniiemi; une partie des terres provient d'nn 
fossé médiocre, une autre partie de l'intérieur 
et 1 a banquette s'établit sur le terrain naturel. 

La troisième espèce est le profil complet 
dont nous avons fait la description. 

Enfin la quatrième espèce s'emploie pour 
les ouvr.igcs considérables, tels que les fortins, 
les tètes de ponts, etc. Ces profils ont un 
rempart qui augmente le relief et le comman- 
dement. Les tètes de ponts de Casscl, Ncu- 
wied , etc. , sur le Rhin , avaient élé,constrni- 
tes d’après de semblables profils. 

Des deux dimensions du fossé ; du balancement du 
déblai et du remblai. 

75 . Jusqu'à présent les deux dimensions du 
fossé sont indéterminées, parce qu'elles dé- 
pendent non seulement des règles de la dé- 
fense, mais encore du projet d'exécution des 
ouvrages : or , l'excavation du fossé ou le 
déblai devant fournir au remblai , lequel est 
connu par U conpoailion du profil , on ne 
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prut établir cc balancement que lorsqtron 
connaît la projection horixoutale de la direc- 
trice : comme nous ferons celle recherche par 
la suite, supposons cette projection tracée, 
ainsi que celle des chemins parcourus par les 
centres de gravilé du fossé et du profil : nom- 
mons F P les développcmcns respectifs 
de ces deux projections, hi surface du pro- 
fil et X cl y les deux dimensions du fossé , on 
aura l'équation F x jr zsz P yi» ^ de )at|uclle 
une des deux inconuucsélant donnée, l'autre 
se déduit. 

Obsrrvalion sur la position du centre dr gravité de 

la section du fiissé. — Claîrao, Cessac , 

Foisssc et St. -Paul. ) 

En supposant que la position du centre de 
gravité de la section du fossé est h peu pr^s 
connue, on commet une erreur peu considé- 
rable qui peut se corriger par une seconde 
opération. 

Ce sont les circonstances locales. Ica ré- 
glés de la défense et la figure de la projection 
horizontale du retranchement qui détermi- 
nent l'officier du génie à se donner l'une ou 
l'autre des dimensions des fossés : dans tous 
les cas la largeur ne doit pas être au-dessous 
de 3o décimètres, et la profondeur au-dessous 
de 30. Lorsque les fossés peuvent être rem- 
plis d'eau, il faut régler la profondeur de 
manière à y voir 30 décimètres de liauteiir 
d'eau: lorsque les fosses sont vus et fian(|iiés, 
il vaut mieux les faire larges et moins pro- 
fonds : mais lorsqu'on ne peut pas y battre 
l'ennemi et qu'il peut s’y former, il faut aug- 
menter la profondeur et diminuer la lar- 
geur, etc. On peut consulter, sur cette ma- 
tière, les auteurs qui l'ont traitée avec soin, 
et particuliérement les ouvrages de MM. Ces- 
sac et St. -Paul. 

De U forme des retranrhemens en plan ou en pro- 
jection borizonlale. — (Fojes Clairac, Ccssac, 

Foissac et Sl.-raul. ) 

76 . Après nous être fait une idée du relief 
ou de U projection verticale de la fortification 
de campagne, par la composition et le trocé 
graphique des profils primitifs, il nous reste 
à nous occuper de la projection horizontale 
ou de la figure de la ligne directrice sur le 
plan horizontal que nous supposons toujours 


être le même que le site sur lequel est assise 
la fortification. 

Distinction emre 1rs ouvrages fermés et isolés et 
ceux i fronts étendus appelés lignes. 

Les ouvrages que l'on emploie dans les rc- 
ti anchcmens de campagne se divisent en deux 
cla.sses qui comprennent chacune plusieurs 
espèces. Le choix dépend de l'objet que doit 
remplir le retranchement, sur la position à 
laquelle il est adapté (fi;). La première classe 
comprend les ouvragesà fronts étendus, ayant 
plus oti moins de développement , et dont les 
flancs et les derrières ne sont couverts que 
par des obstacles naturels ou des dispositifs 
de troupes : celte classe d’ouvrages porte le 
nom générique de lignes : on les emploie sur 
les fronts des camps, sur les parties acces- 
sibles des positions et dans l'orguoisation de 
la défensive des frontières. 

Dans la seconde classe sont compris les 
ouvrages fermés sur tout leur pourtour et que 
l'on peut employer isolément ou en systèmes 
étendus en les combinant ensemble , etc. Ils 
consistent dans les redanSf les flèche * , les 
lunette* , les l'edoute * , les tète* de pont * , les 
foriuis , les J'ort* de campagne , etc. 

C'est en nous élevont, après l'examen de 
ces ouvrages , à des considérations plus éle- 
vées, que nous nous transporterons , par des 
degrés insensibles , dans l'élude plus compli- 
quée de la fortification dus places. 

Des systèmes de fortifiestiDn de campagne on des 
lignes. 

On ji donné le nom de systèmes aux dif- 
férentes figures que l'on peut donner à la di- 
rectrice, et nous nous proposons d'en faire 
connailrc les principales. 

Premier système. — De la ligne droite. 

De toutes les figures que l'on peut donner à 
un relranchcmentétcndu , la plus simple est 
la ligne droite ; c'est aussi celle que l'on exé- 
cute avec le moins de travail ci de dépense. 

Analyse d'après la marche d<*s feux qui dcfendciit 
les relrancbcmens. 

L'analyse de ce système nous en fait voir 
les vices sous le rapport de 1a defeme : en 
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effet nous sa?ons., partcsprincîpes établis (7a), 
que la projection borisonUle des lignes de tir 
est perpendiculaire à la direction de la ligne 
couvrante ; par conséquent les approches du 
retranchement ne seront battues que par des 
feux directs; toutes les parties auront une résis- 
tance uniforme ; on peut les reganlcr comme 
isolées parce qu'elles ne sc protègent pas 
réciproqueraout et qu'elles n*ont entre elles 
aucune relation de défense. 

Recberebe des principes pour déicrminer la figure 
des lignes foriiCées. 

87. l'oiir découvrir la figure de ligues plus 
résistantes que celles tracées en ligne droite, 
il faut, à la défioition d'un ouvrage de forti- 
fication, joimire quelques principes de tac- 
tique sur la valeur des feux de mousqueteric 
relativement à leur directiou sur les colonnes 
d'attaque, et déduire de ces données quel- 
ques principes généraux qui renferment les 
propriétés dont doit jouir une ligne Jorti- 
jtee pour remplir l’objet du défenseur. 

Nous répétons qu'un ouvrage de fortifica- 
tion est un cbamp de bataille particulier, pré* 
paré d'avance, où un corps de troupes peut 
combattre avec avantage un ennemi très- 
supérieur qui vient l'y attaquer. De même, 
une position retranchée est un grand champ 
de bataille préparé , où une armée peut ré- 
sister b unctirmée ennemie trbs-supéricure et 
même combattre contre elle avec avantage. 

Distinction des frux en feux directs , feux de flancs 

et croisés et feux de revers.— (A<y'. 52 et 35.) 

Il faut appliquer à la mousqueteric ce que 
nous avons dit sur l'espèce et 1a valeur des 
feux d'artillerie eu egard à la direction des 
lignes de tir (Sa) , et consulter aussi le ir 35 
sur la valeur iiitrinscque des feux de mousque- 
terie. Ainsi nous distinguerons dans la pro- 
jection horizontale : les feus directs, qui 

produisent le plus petit effet, parcequ'üs n'a- 
gissent que sur le front de l'ennemi; a'* les 
feux de flancs et croisés, qui procurent un 
plus grand résultat que les premiers, parce 
que agissant sur les flancs des colonnes d'at- 
taque, l'enneoii les combat plus diflicilemcnt; 
et parce qu’ils combinent leurs effets avec les 
feus directs pour produire des feux croisés 
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dont l'cxpcrience a toujours dcmonlrd la 
grande cfiicacilé; 3 » les feu» de revers, qui 
sont supérieurs auxdeux autresespeces, parce 
que rennemi ne peut les combattre et leur 
riposter. 

Des dispositions flanquées. 

Il suit de CCS /ait! et de la position de lu 
ligne de tir sur la directrice, qu'on peut lui 
donner une configuration qui soit telle qu'il 
en résulte sur le terrain que les colonnes 
ennemies doivent traverser , des feux do 
flancs, croisés cl de revers ; ce qui s'appelle 
une (UspoHtion Jlanquét : celle condition 
générale a de tout temps paru si essentielle à 
remplir , qu'on ne donne proprement le nom 
de lign»sfort{fiées qu’à celles iloiit les parties 
sc protègent et se flanquent à la bonne portée 
du fusil. 

Des considérations précédentes nous dédui* 
rons les principes généraux suivans : 

1 ** Principe sur le flanquement. 

lo Toutes les parties d'une ligne furlifiée 
doivent se protéger réciproquement et se 
flanquer à la bunuc portée du fusil, fixée à 
a 5 o mètres. 

De l’sngle de défense. 

On nomme angle de déjente ^ l'angle ren- 
trant formé par deux lignes qui se flanquent. 

2*' rrincipc sur l’angle de défense. 

30 Les angles de défense ne doivent jamais 
être aigus , ils ne doivent varier que dans les 
limites de go à loo degrés (anc. ni. ). 

Lorsque l'angle de défense est aigu cl au 
dessous du droit, les feux des parties flan- 
quantes atteignent les parties llanquccs et 
peuvent y incommoder les défenseurs. Si ce 
même angle est trop ouvert, il y aura un 
espace en avant de la contrescarpe qui sera 
privé de feux de toute espèce. 

Des angles saillans. 

Les angles saillans qui entrent dans le tracé 
d’une ligne doivent avoir une ouverture assez 
considérable pour y faire la manœuvre des 
troupes et du canon; de plus, la conitruc- 
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tion dcnunde que cea angles ne soient pa» 
Irop aigus pour «voir U solidité convenable. 

Principe sur rouverturc des angles sailisns. 

3 » Les angles saillans ne doivent pas être 
au-dessous de 60 degrés. 

Principe relalif i la défense i Panne blanche. 

4 ° Le terrain des retranebemeus doit être 
préparé convenablement sous le rapport des 
manoeuvres relatives à la défense et k la 
retraite. 

Puisque le troisième moyen de défense 
réside dans Parme blanche et les charges de 
cavalerie, on sent rimportance de disposer 
convenablement les derrières des retranche- 
mens, afin que les manœuvres puissent s'exé- 
cuter avec aisance : 011 doit uusssi pourvoir 
au cas d'une rcU tfite forcée. 

Des rctrancheniens secondaires, ou réduits en arrière 
pour soutenir le moral des troupes et protéger la 
retraite. 

C'est un principe certain et fondé sur l'ex- 
périence, qu'une défense ne peut être vigou- 
reuse cl opiniâtre , qu'autant que les troupes 
sont assurées de pouvoir se rallier on arriére 
ou exécuter la retraite ovec sdreté: ce prin- 
cipe indique qu'il faut faire en arriére des 
retranchemens ou dans Piiitéricur du terre- 
plein des ouvrages fermés , des dispositions 
secondaires, des especes de réduits qui don- 
nent aux troupes l'assurance nécessaire. 

Principe sur les dispositions secondaires qui prolô- 
geiit un ralliement ou use retraite. 

On fera des retranchemens secondaires 
en arriére des retranchemens principaux, ou 
des espèces de réduits d.m8 rinterieur des 
ouvrages fermés, qui assureront les retours 
offensifs , protégeront le ralliement ou la 
retraite, ou qui procureront une capitulation 
honorable. 

Principe sur le rapport qui doit exister entre le dé- 
veloppement de la directrice et la force numérique 
de la troupe qui doit défendre le reirancbeinent. 

6^ Enûn nous énoncerons cet autre prin- 
cipe, que le développement de la directrice 


et la force numérique du défenseur, doivent 
être dans le rapport fixé par les régies de U 
défense dépendantes de la tactique particu- 
lière. 

De l'estimation des feux obliques. 

Les feux obliques sur la ligne couvrante ne 
s'estiment pas par celte ligne, mats par la 
perpendiculaire comprise cotre les lignes de 
tir extrêmes. 

Des systèmes angulaires des lignes. 

79. Dans l'application des principes précé- 
dens à la recherche de la figure générale des 
lignes, nous voyons que celte figure doit être 
angulaire et présenter des angles s.tillan» à 
rennemi et des parties rentrantes. P.ir celte 
forme générale on obtiendra deux grands 
avantages: le premier, d'avoir des feux de 
flancs croisés; le second, d’avoir des parties 
rentrantes qui seront moins accessibles , vu 
la quantité de feux de flancs croisés et de 
revers qui en couvriront les approches. 

Des élémens qui entrent dans le tracé des ligues 
angulaires. 

On emploie , dans 1 c tracé des lignes angu- 
laires et flanquées , quatre espèces d'élémens 
ou figures qui sont la li^ne tiniitCf le redan f 
le bailion et le bonnet de prêtre ou queue 
(tfùrondc. 

Du rtdao considéré comme élément des sjslèines 

angulaires; de ses propriétés et de ses défauts; 

de ses dimensions ordinaires.— (iH. XI, fig. 6.) 

Tout saillant présentant une pointe 4 l’en- 
nemi se nomme redan .* il est composé d’un 
angle flanqué , de deux faces et d'une gorge ; 
c'est la ligne qui joint les extrémités des deux 
faces : la ligne mn qui partage l’angle saillant 
en deux parties égales, sc nomme la capitale. 
La propriété principale du redan est de sub- 
stituer .1UX feux directs de la gorge DC deux 
colonnes de feux de flancs AHge et ACdf ; 
mais aussi il y a sur la capitale mn un secteur 
c Ad qui est absolument privé de feux : ce 
secteur est d’autant plus grand que l'angle est 
plus aigu , et d'autant plus petit que cet angle 
est plus considérable. Le tracé du rcdaii 
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ordinaire te fait en portant environ 3o mètrei 
tur les demi-gorges et 44 naélres sur la capi* 
Cale; ce tracé prodüit des faces de 53 mètres 
et un angle flauqué de G6 degrés k peu prés. 

Du bastion. — (Fig. 7.) 

Le bastion est un grand redan Af/fP dont 
on brise les faces environ aux a;3 pour avoir 
des flancs CE et BD qui ont des propriétés 
particulières ; les angles C et P se nomment 
mngles d'épauie .* dans cette figure il y a trois 
colonnes de feux FB, GC , ODet NE i mais 
il y a aussi trois secteurs de cercle privés de 
feux devant les trois angles B, C. Le tracé 
de cette figure, dans chaque cas particulier, 
ae fait en donnant de 6o k ^o mctres aux 
faces et de 35 k 4o mètres aux flancs , et en 
faisant Tangle flanqué toujours au-dessus de 
6o degrés. 

Du bonnet de prêtre. — ( Fig. 8. ) 

Le bonnet de prêtre est un grand ouvrage 
qui dérive aussi d’un grand redan dont la 
goi^e serait d'environ i5o mètres , et dont on 
coupe les faces k la distance d’environ loo 
mètres de la gorge par un front CE qui lui 
est parallèle : à partir de ce front, on prend 
sur 1a capitale une partie MD, telle qu’en 
menant les droites CD elED, on ait l’angle 
de défense CDE d'environ loo degrés. 

De 1a flèche et de It lunette. 

La flèche n'est autre chose qu'un petit 
redan détaché et isolé, que l'on introduit 
dans l’ordonnance des ligues et autres systè- 
mes , pour remplir un objet particulier. 

La lunette est un petit bastion détaché et 
isolé que l’on emploie dans les systèmes 
comme 1a flèche , et pour remplir des condi- 
tions particulières. 

Depuis que les princes de Nassau et d'O- 
raoge avaient fait revivre les principes de la 
guerre, on employait dans le tracé des retran- 
ebemens de Campagne, la ligne droite brisée 
en redans et soutenue par quelques fortins 
placés de distance k autre. Sous Turenne , 
Condé , Montécuculi , etc., on suivit constam- 
ment les mêmes procédés ; et le maréchal de 
Vauban oe fit que mettre plus de simplicité 
Tomk I. 


et de régularité daos le tracé des lignes : 
ainsi avant cet ingénieur célèbre , les redans 
et les fortins étaient employés dans la con- 
struction desretranchemens. Vauban n'a pas, 
k cet égard, perfectionné la fortification; le 
tracés redans, le seul qu'il a employé, est 
plein de vices et de défauts. 

Premier système angulaire.— Des lignes à redans et 

à courtines droites. — { Planche XI , fig. 9. ) 

Le tracé de la ligne k redans et k courtines 
droites consiste k mettre sur la ligne droite, 
de distance a autre, des redans d ei B qui en 
interrompent le cours ; les parties droites qui 
lient les redans se nomment courtines .* par 
ce tracé , les faces des redans procurent des 
colonnes de feux de flancs dont les lignes de 
tir croisent celles de la courtine en se croisant 
elles-mêmes; ils prolongent aussi leurs feux 
sur les capitales des redans adjacens. 

Vauban éloignait les redans de a4o mètres 
de capitale k capitale. 

Analyse du système ; de la ligne de défense . 

Nous nommons ligne de défense la ligne ad 
menée de l'angle saillant k l'angle formé par 
la face du redan et la courtine : cette ligne, 
dans l'ancien système, est d'environ aao mè- 
tres , et l’angle de défense est de plus de ii3 
degrés. Pour faire en deux mots l'analyse de 
ce système et découvrir ses avantages et ses 
défauts , il suffit de mener sur la courtine et 
les faces de deux redans adjacens , les lignes 
de tir extrêmes cq, di, dh pour le redanif, et 
a/jf bijf', br pour le redan A, 

Propriétés du système. 

Les propriétés qui deviendront sensibles 
seront : qu'il y a eu avant de 1a courtine 

un triple feu croisé qui rend celte partie ren- 
trante la plus forie, et qui décidera les colon- 
nes d’attaque à marcher sur les capitales des 
redans : cependant il faut observer qu’en deçà 
des lignes de tir extrêmes, il y a un espace 
triangulaire bkd dont la courtine est la base , 
et dont l'intérieur n'est soumis qu'à des feux 
directs; que les lignes de tir des redans 
vont se croiser sur leurs capitales, mais k la 
distance de 96 mètres environ de l'angle sail- 
lant ; 3» que toutes les parties do système se 
flanquent. 

a3 
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Débuts «lu système. Consc<|uetioes reUtiees ■ 
r«i laque. 

Les YÎccs de ce système sont très considé* 
râbles : les dimensions des rcdans et l'ou- 

verture de l'angle saillant sont trop petites; 
d'où U résulte que les colonnes des feux de 
flancs sont très-étroites; que lu saillie des 
redans sur les courtines est trop peu pronon- 
cée; que les manœuvres de rartilleric et de 
l'infanterie sont Irès-génées dans rintérleur 
du redan ; a'* les redans sont trop distans,ce 
qui produit en avant de l'angle saillant un 
espace moyen d'environ So mètres qui n'est 
défendu par aucun feu ni de flanc , ni direct , 
parce que l'angle de défense est au-dessus de 
luo" ; 3° les lignes de défense sont trop lon- 
gues , et le tir n'est pas eflicace sur les capi- 
tales : ce défaut est le plus frappant; 4° au- 
cune partie des fossés n'est flanquée ni vue. 
Il résulte des imperfections du système que 
les colonnes d'attaque , en marchant sur les 
capitales avec un front très-étroit , n'éprou- 
veront aucune action de feu jusqu’à l'intersec- 
tion de la capitale par les lignes de tir menées 
du sommet des angles laillans; mais passé 
cette limite, elles entreront dans la sphère 
d'activité des feux de flancs; elles en sortiront 
aux approches de la contrescarpe, qu'elles 
pourront embrasser sans péril, pour des- 
cendre dans le fossé qui est entièrement sous 
les plans de feu et privé de toute défense. 

Cunclusion sur la valeur du système. 

Il faut conclure de l'cspècc d'analyse que 
nous venons de faire, que l'ancien système 
des lignes à redans n'est pas constitue d'après 
les vrais principes, et qu'il ne doit être em- 
ployé qu’autant qu'on lui fera subir les cor- 
rections qui en feront disparaître les vices 
principaux. Il parait étonnant que Vauban 
l'ait constamment pratique sans reconnailre 
l'état de faiblesse «{ui est inhérent a l'urdon- 
nance de toutes scs parties. 

Coriection du .synème parle simple rapprochement 
des rrdiins. — (Fig- 9. ) 

Les ingénieurs qui pratiquèrent la fortifi- 
cation de campagne apres Vauban, ne tardè- 
rent pas à sentir U nécessité de faire des cor- 
rections dans te tracé de la ligne à redans ; ils 


rapprochèrent les redans et mirent les caps- 
taies è la distance de i8o mètres : par ce tetil 
changement le système acquit plus de valeur: 
ainsi en portant le redan A en E, on voit : 
I* que l'angle de défense est un peu dimi- 
nué , et de io8« à peu près ; que la partie 
moyenne de la capitale privée de feux n'est 
plus que de 4<> mètres environ; que les 
lignes de tir se croisent sur les capitales : 
mais il reste toujours de grandes imperfec- 
tions; l'ennemi peut embrasser sans péril 
les saillans dont les faces ne sont prolongéca 
par aucune ligne de tir; V les fossés ne sont 
point défendus; 3" l'intérieur des redans est 
trop resserre ; 4" rentrant formé par la 
courtine n’est pas asseï prononcé. 

Suite des oorreriioiis dn système par l'augmenlaHofi 
des dimensions des re«Uns. — ( Fig. l(h) 

Pour composer un système plus parfait que 
les précédent , on peut suivre le tracé de 1» 
figure to*. dans laquelle on a éloigne les re- 
dans de i6o mètres de capitale a capitale, et 
augmenté leurs dimensions i les demi-gorges 
sont de 4^ mètres, la capitale de 55, cl l'an- 
gle saillant de environ : si de plus on 
mène par le sommet de l'angle saillant des 
perpendiculaires <i/', de sur les faces «les re- 
dans, et qu'on mène la courtine ej'y on aura 
un système acfd qui aura moins de vices «jue 
les prccédcns : i<> que les parties fe, hc des 
faces porteront d'excellens feux croisés sur 
les parties as» des capitales qui en étaient pri- 
vées; et pour peu qu'on fasse biaiser leurs 
feux ils prendront a revers une partie du sail- 
l.'int; a* l'intérieur des redans est plus spa- 
cieux et favorable aux manœuvres , et on 
pourra y faire des réduits R; 3^ la courtine 
est pins retirée, et le rentrant plus prononcé , 
mais les faces des redans sont sans défense, 
ainsi que les fossés : si on voulait diminuer 
ces deux défauts on pourrait briser la cour- 
tine extérieurement, et lui substituer le 
rcd.'in et/] dont les feux prendraient en flanc 
les approches des faces et plongeraient dans 
la partie avancée des fossés axXf ■’T 
l'intersection de la plongée du parapet avec 
le fond du fossé. 

De l'arrondîssement des ssillsns ou du pan coupé. 

Comme tonl saillant occasionc sur la ca- 
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pitale un tecleur prifé de feux directs, on 
arrondit la ligne couvrante par une courbe 
tangente aux deux faces; ou bien on forme un 
pan coupé. Cette construction permet de met* 
tre dans le saillant lo à ta fusiliers, ou d'y 
placer avanlageuiemeut des pièces d'artillerie 
dont l'une, placée sur la capitale, prendra 
la colonne d'attaque du front à la queue. 

Second système. — Des lignes à redans et i cour- 
tines brisées ou à queue dltironde. — ( FL XI • 
fig. U.) 

Dans le système à redans et b courtines 
brisées extérieurement, les redans ne sont 
plus en relation de défense eu égard à la 
mousqueterie ; ils sont dcleudus par les bran- 
ches de la courtine brisée : en conséquence 
on peut en éloigner les capitales jusqu’à 3oo 
mètres; alors la ligne de tîr</^, élevée sur le 
milieu de la demf-courtine, n'excédera pas 
ooo mètres. La distance de la ligne de gorge 
à la ligne de front doit être d'environ 6o mè- 
tres, et telle que l'angle de défense tüxi ne 
soit pas au dessus de loo degrés. 

Troisième système. — Des lignes à tenailles. — 
(Fig. 12.) 

Le système b grandes tenailles sc trace en- 
tre deux fronts dislans d'environ ;o mètres ; 
il consiste en de grands redans presque rectan- 
gulaires, joints ensemble de telle manière que 
l'aiigte de défense abc ne soit pas au-dessus 
de ioo<*, et que la ligne de tir extrême ag 
n'excède pas 3ao mètres. 

Analyse des 2* et 3' sysltmes. 

Le système à queue d'hironde et celui b 
grandes tenailles ont beaucoup d'analogie; le 
dernier n'est qu'une légère mollification du 
premier. Ils présentent l'un et l'autre b peu 
près les mêmes avantages et les memes de- 
fauts : dans les deux systèmes, les appro- 

ches de la contrescarpe et les capitales sont 
couvertes de feux croisés et de flanc qui sont 
efiicaces jusque sur le bord de la contrescarpe; 
mais, b cet égard, le deuxième système est 
plus parfait que le premier ; a^ les parties 
des fossés vis-à-vis des saillant sont flan- 
quées; mais cette propriété est plus pronon- 
cée dans le système b tenailles que dans l'au- 
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tre. Si nous considérons les défauts, nous 
verrons : i« que dans les deux systèmes, 
l'enncuji peut facilement ricocher toutes les 
branches et faces , et que ce vice est pins sen- 
sible dans le système à tenailles que dans le 
premier; v» qu'une grande partie des fossés 
est sans défense; 3<>que Tun et l'autre sys- 
tèmes présentent beaucoup de aaillans atta- 
quables; mais que sur l'ètenduc de (x>o mètres 
environ celui à queue d'hironde en présente 
cinq pendant que le second n'en offre que 
trois ; 4* qu'ils ont tons les deux le grand 
défaut de ne pas avoir des rentrans assez 
prononcés, et qu'on puisse regarder comme 
beaucoup moins accessibles que les parties 
avancées. 

Conclusion sur la valeur des deux systèmes prè- 
cèdens. 

Ces systèmes ne nous paraissent pas méri- 
ter une grande confiance; ils sont iiirérieurs 
pour la résistance au système à redans, cor- 
rigé comme nous l'avons dit. 

(Quatrième système. — Des lignes à crémaillère. 

(Fig 13) 

Lea lignes à crémaillère se rapprochent 
beaucoup de la ligne droite, à laquelle on les 
substitue dans plusieurs circonstances avec 
beaucoup d’avantage. On les trace entre deux 
lignes de front éloignées seulement de 3Ô à 
3o mètres, sur lesquelles on dispK>$e des capi- 
tales distantes les unes des autres d'environ 
110 mètres : ensuite on joint les points supé- 
rieurs avec les points inférieurs par des lignes 
très-obliques qui sont les branches de U cré- 
maillère , et qui vont dans le meme sens que 
les feux de flanc qu'on veut obtenir : puis 
des points supérieurs, on abaisse des perpen- 
diculaires sur la branche inférieure , ce qui 
donne les crochets dont les feux flanquent les 
approches de la contrescarpe et une partie 
du fossé de la branche. 

Analyse du système. 

On voit que ce système est supérieur à la 
ligne droite, puisque, d'après la distance des 
capitales et la disposition des crochets, les 
approches sont toujours flanquées par une 
colonne de feux de plus de 6o mètres de lar- 


Digiiized by Google 



i8o TRAITÉ D*ART MILITAIRE 


geur qai raM U conlretcarpe ; «t qtM le plan 
de feux du crochet rencontrant le fond du 
fossé de la branche suivante à une certaine 
distance ai du saillant, cette partie du fossé 
se trouve défendue \ mais ce système a, comme 
la ligne droite, le défaut de n'avoir pas de 
renlrans et d'étre attaquable indifféremment 
sur tous les points : il a aussi le défaut com- 
mun à tous les systèmes à longues branches , * 
d'offrir aux feux â ricochets de longues di- 
rections parall>tes qui peuvent être facile- 
ment eotilées et prises à revers. 

Applioations. 

On ae sert avec avantage de ce système 
lorsqu'il s'agît de border de très-près un ruis- 
seau , un escarpement , etc. ; lorsqu'il est 
question surtout de descendre do sommet des 
collines dans les vallons, circonstance de la 
fortification irrégulière où l'ennemi ne peut 
pas saisir le prolongement des branches; en- 
fin , on peut le faire entrer dans l'ordon- 
nance du tracé des lignes complexes. 

Remarque sur la défense des fossés et sur les angles 
morts. 

Dans tous les systèmes dont nous venons 
de décrire la projection horizontale, nous 
avons observé le defaut commun d'avoir des 
fossés non défendus : ce vice tient au relief 
des ouvrages et \ la nature des armes. Sous le 
plan de feu passant par la ligne couvrante et 
la plongée du parapet, il existe un espace 
défilé qui comprend le fossé ou en entier ou 
en grande partie; d'où il suit que lorsque ras- 
saillant a descendu au fond du fossé, il n'est 
plus soumis à aucun feu, et qu'il peut se for- 
mer pour l'attaque de l'escarpe, etc. Dans les 
systèmes angulaires précédens . tous les an- 
gles rentrans sont morts f c'est-à-dire absolu- 
ment privés de feux. 

Cinquième système. — Des ligues btsiioimées. 

Il a paru naturel de chercher un système 
de lignes exempt des défauts attribués aux 
systèmes décrits , et qui jouit de la propriété 
essentielle d'avoir ses fossés défendus et flan- 
qués dans tout leur développement. Le tracé 
à figure battionnée remplit parfaitement ces 
deux objet». 


Da U eoinbinaison des bastiooi pour eompoaer nn 

front défeusif eonliiiu ; et du tracé da front bas- 

tioiiué. — (Fig. 14. ) 

De même que nous avons joint deux redana 
par une courtine, nous pouvons aussi joindre 
deux bastions pour avoir un front défensif 
continu : nous supposerons : que la dis- 

tance des capitales des bastions soit telle que 
les feux des flancs sur les capitales soient effi- 
caces ; a* que ces feux enfilent directement et 
rasent la face du bastion collatéral ; que 
l'intérieur des bastions soit spacieux et pro- 
pre aux manœuvres : d'après ces conditions 
essentielles auxquelles le tracé doit satisfaire, 
les faces des bastions iront rencontrer le som- 
met de l'angle rentrant formé par le flanc et 
la courtine. 

Nomenclature des parties du front bastionné. 

L'angle saillant formé par les Jacet du bas- 
tion est V angle Jlanqué (geo). 

L'angle formé par la face et le flanc se 
nomme angle d'épauU (cg/i). 

La ligne qui joint les deux bastions est la 
courtine {/h). 

L'angle fait par la courtine et le flanc s'ap- 
pelle angle du Jlanc ( ghf). 

La face prolongée jusqu'à l'angle du flanc 
est la ligne de défense {cf). 

L’angle formé par le flanc et la ligne de dé- 
fense se nomme angle de défense {ejc). 

La ligne joignant les deux angles flanqués 
est le front extérieur (ac). 

De 1a longueur du front eitérieur. 

Puisque la ligne de défense ne doit pas ex- 
céder 180 mètres, il suit que le front exté- 
rieur doit être compris dans les limites de uoo 
à aSo mètres. 

Du tracé du front bastionné. 

Le tracé du front bastionné est très-sim- 
ple, il se fait par la perpendiculaire qu'on 
fait égale au 1/9 ou au i;<3 du front; le point 
d donne la direction des deux lignes de dé- 
fense : sur CCS lignes on porte 60 à 70 mètres 
pour la longueur des faces; on abaisse de 
l'angle d'épaule ainsi déterminé, les flanc» 
d'équerre sur les lignes de défense t et cciU* 
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coBsUoction détfirmine let flâoct et U cour> 
tioe. 

Do tracé des fossés, et de lear défense. 

Les fossés se tracent parallèlement à U 
directrice comme dans les autres systèmes : 
si on fait attention que les plongées des pura> 
pets des flancs ÿh et tf se coupent ou au-des- 
sous de la ligne hd tracée sur le milieu du 
fond du fossé de la courtine, ou dans cette 
ligne mémo , on découvrira que les flancs 
Toient et défendent tout le développement du 
fossé, à Texception néanmoins de la partie 
masquée par le revers de la contrescarpe i*» : 
pour obvier li cet inconvénient , il faut adou- 
cir et conduire en talus alongc vers le flanc 
opposé cette même contrescarpe , ou au moins 
la partie correspondante au prolongement du 
fossé de la face. 

Analyse du systérae bastionné. 

Pour faire l'analyse du système , menons 
par les angles flanqués et les angles d'épaule 
les lignes de tir extrêmes; nous verrons, 
|o que les feux des flancs sur les capitales et 
les approches de la contrescarpe sont très- 
efficaces , mais de peu d’étendue; que ceux 
des faces ne peuvent pas croiser efficacement 
sur ces mêmes capitales , et qu'ils ne peuvent 
être ragardés que comme des feux directs : 
ainsi les capitales sont mal défendues en 
avant de la contrescarpe ; que les fossés 
sont bien défendus dans tout le développe- 
ment, et n'oflVent à l'assaillant aucun abri 
sous lequel il puisse faire des dispositions 
pour enlever l'escarpc de vive force; 3^ que 
le système présente des parties rentrantes 
très-fortes et difficiles à attaquer; 4^* 
satlians sont ouverts de manière à permettre 
les manœuvres de l'arlillerie et de l'infan- 
terie. 

Correction par le brisement de la courtine. 

Le seul défaut essentiel c^e noos avons 
découvert, provient de l'angle d'épaule, qui 
produit un secteur privé de feux sur les 
capitales i on peut corriger ce défaut en bri- 
sant la courtine de manière que les demi- 
courtines brisées IKj hK portent des feux 
sur les capitales; mais alors le fosse de la 


courtine ne sera pas flanqué, et l'angle du 
flanc sera mort. 

Des lignes continues composées. 

8o. On appelle lignes composées ou com- 
/r/exe# , celles où on emploie plusieurs espè- 
ces d'élëmens que l'on combine de la ma- 
nière la plus avantageuse, et que l'on choisit 
selon les localités. 

Premier système de liâmes complexes, composé de la 

ligne droite couverte |var des bastions déiacbés. — 

(Fl. XI,fig. 15.) 

Le premier système composé dont nous 
parlerons , sera celui d'une ligne droite qu'on 
aurait retranchée promptement et que 1 on 
couvrirait ensuite par des battions détachés t 
ce genre de tracé est avantageux dans le cas 
où l’on pourrait introduire de l'eau dans les 
fossés du retranchement rectiligne : il fau- 
drait avoir l'attention de couvrir les ponts 
par de petits réduits palissadéi. 

Second système de lignes complexes, composé de 

Lestions ou bonnets de prêtre et de crémaillères. 

(Fl. Xl,fig. 13.) 

Le second système de lignes composées que 
nous donnerons pour exemple «consiste dans 
de grands bastionsoo bonnets de pt'être B, B, 
distant les uns des autres d'environ 8oo mè- 
tres et liés par des courtines brisees en cré- 
maillères : le centre du front est occupé par 
une grande tenaille Àf vers laquelle conver- 
gent les branches des crcroaillcrcs :danscc sys- 
tème les bastions ou bonnets de prêtre, qui 
sont les ouvrages principaux , doivent avoir 
une grande saillie sur le front des crémail- 
lères, afln de forcer l'ennemi à diriger oe* 
attaques sur ces saillant, qui doivent flan- 
quer et prendre à revers les parties collate- 
rales qui les flanquent à leur tour, et qui 
doivent aussi être armés et préparés conve- 
nablement pour le rùle qu'ils jouent dans le 
systeme. 

Nous observerons que les bastions a gran- 
des dimensions paraissent préférables aux 
bonnets de prêtre, parce que l'angle flanqué 
n’est pas livré b sa propre force résistante, 
lorsque l'ennemi arrive sur la contrescarpe 
et se jette dans le fossé ; le rentrant de la 
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télé du bonnet de prêtre, au contraire, eit 
réduit à sa propre force. 

KnBn nous verrons par la suite qu'on peut 
employer, comme ouvrages détachés et isolés, 
les élémens des lignes continues, dans la vue 
d'occuper les positions par des systèmes à 
intervalles, qui sont souvent préférables aux 
systémea continus. 

De la manière de passer d’une directrice à une 
autre dans le tracé des lignes , soit que l’angle soit 
saillant, soit qu'il soft renirant. 

81. Lorsque la base sur laquelle on trace un 
système soit simple, soit complexe, change 
de direction, cela occasione des angles sail> 
lans ou rentrans dans le polygone défensif, 
sur lesquels il faut porter une attention par> 
ticulière. 

Des angles rentrans. 

Toutes les fois que le changement de direc- 
tion produit un angle rentrant , la disposition 
générale est favorable à la défense : si l'angle 
est droit, il est forliûé par le tracé même et 
il n’y a qu'à profiler. Si l'angle est obtus, on 
le corrigera en mettant dessus un rctian dont 
les faces soient perpendiculaires sur les bran- 
ches : enfin si l'angle est aigu, il n’est guère 
possible de présumer que rcniiemi tentera de 
se jeter entre deux feux : mais si on veut 
faire une rectincalion, il suflira de couper le 
sommet de l'angle par une droite qui donnera 
des feux directs , ou de mettre un redan 
comme dans le cas de l’angle obtus. 

Des angles saillans formés par les changemens de 
direction dans les tracés généraux dra lignes con- 
tinues. —(Planche XI , fig. 16, 17ellH.) 

Les changemens de direction dans les tracés 
généraux qui produisent des angles saillans, 
sont des points faibles contre lesquels l'en- 
nemi dirige de préférence ses attaques , parce 
qu'il les embrasse plus facilement et que la 
protection des parties collatérales est d'autant 
moins eflicace que les saillans sont plus aigus : 
il est donc nécessaire de faire, sur ces points 
saillans, des dispositions qui les relèvent de 
cet état de faiblesse. Comme l'angle saillant, 
quel qu’il soit, est faible par sa nature, et que 
le désavantage qu’il procure sc fait d'autant 
plus sentir que l’angle est moins obtus , il ne 


faut pas augmenter ce vice par auenne dispo- 
sition avancée qui présenterait un nouvel 
angle plus aigu. 

Du cas où l'angle est obtus. — (Fig. 16.) 

Lorsque l'angle ^ est obtus on peut le con- 
server tel qu'il est et le défendre par deux 
dispositions latérales Bf //'qui fassent la plus 
grande saillie et qui flanquent les fossés. 

Du cas de l'sngle droit. —(Fig. 17. ) 

Si l'angle approche d'étre droit on peut 
prendre son sommet pour l'angle flanqué d'un 
bastion soutenu par deux demi-bastions col- 
latéraux Bf B* avancés en avant des bases 
jIX f yé.X'. Si on trouve que les bastions B, B* 
n’agisient pas assez eflicacement sur la capi- 
tale du bastion y#, on pourra mettre en avant 
des courtines deux redans ou flèches/’, F * , 
dont les feux produiront des eflets bien dé- 
terminés . 

Du cas de l'angle aigu. — (Fig. 18- ) 

Le cas de l’angle aigu est le plus défavorable, 
aussi demande-t-il plus de travail pour le 
fortifier. Les deux bases AX, AX, faisant 
l'angle aigu A d'environ Go à 80 degrés, on 
considérera ce point comme le sommet d’une 
lunette détachée dont les faces sont sur les 
directions AX, AX' ; puis on prendra sur ces 
bases les quantités Aa, Ah d'environ I30 mè- 
tres; on mènera la droite ab et les deux nou- 
vellesoapilalesyè,^c,sur lesquelles on prendra 
les parties bo' et ao d'environ 4o mètres^ sur 
00', comme côté extérieur, on construira un 
front bastionné dont les faces des demi-bas- 
tions flanqueront les faces et la capitale de la 
lunette A. Si on ne veut pas faire uu aussi 
grand travail, on se contentera de la figure 
orAr'o'. 

Des passages de sortie qu’il faut pratiquer sur le 
développement des lignes continues. 

8a. Dans toutes les dispositions défensives 
il est indispensable de pratiquer au travers 
des retranchemens, des passages ou portes 
pour communiquer au dehors, y établir les 
relations de surveillance et pour approvi- 
sionner le camp : le plus ordinairement on a 
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foniidéré les communicalioni uoiquetoent 
50US cc point de vue particulier; maii elles 
peuvent remplir un objet bien plus important, 
en les disposant sous le rapport des manceu'* 
Très que l'assailli doit faire pour agir au dehors 
sur des colonnes d'attjque ébranlées par des 
feux bien exécutés : une semblable irruption 
faite avec une grande vivacité et une grande 
précision, procurera presque toujours de 
grands succès : ainsi au moyen de passages de 
sortie assez nombreux et de largeur suffisante, 
le défenseur pourra abandonner ses retran> 
chemenscomme on quitte une arme défensive, 
pour prendre l'oflensive au dehors : s'il est 
repoussé et qu'il sache manœuvrer, sa re- 
traite sera assurée derrière ces mêmes retran- 
chemens , où il continuera à combattre en 
attitude défensive. 

Pnneipesor les passages de sortie , sur leurs dimen- 
sious et leur emplacement. 

II suit des considérations précédentes , que 
les communications faites au travers des re- 
tranchemens doivent être en grand nombre; 
qu*elles doivent être assez larges pour y faire 
passer des colonnes et du canon; qu'elles 
doivent être placées dans les parties les plus 
rentrantes; qu'enfîn il faut qu'elles soient 
masquées et couvertes des vues de rennemi 
et soustraites à l'action de ses batteries. 

Ce principe général fait comprendre que 
l'emplacement des portes dans les retranche- 
mens est variable dans chaque système, ainsi 
que la forme des ouvrages détachés avec les- 
quels on les couvre. 

«Dimensions des portes et de la manière de les fermer. 

La largeur de chaque porte ou passage doit 
être au moins de 4 mètres, et souvent on ac- 
cole deux portes l'une à l'autre afin d'avoir 
un passage de 8 mètres de largeur : on ferme 
CCS ouvertures par des bouts de paliêsade” 
mens et des barrières ou chevaux de frise dont 
nous donnerons la description par la suite. 

Emplscemsnt des portes dans les différena systèmes. 

Dans le système à redans on met ordinai- 
rement une porte sur le milieu de 1a courtine 
ou simple ou double; on la couvre par un 


redan appelé demi~lune dont les faces ne vont 
que jusqu’il la à i.5 mètres de la contrescarpe, 
pour pouvoir déboucher au dehors par cet 
intervalle : si on veut avoir deux passages sur 
chaque front, on pourra les placer aux a;3 de 
la courtine et les couvrir chacun par un petit 
redan pouvant contenir un poste de i5 hom- 
mes; dans tous les cas il faut tenir le parapet 
de ces petits ouvrages couvrans au dessous du 
parapet des retranebemens ; il faut encore 
avoir la précaution de masquer toutes les ou- 
vertures par des traverses intérieures défen- 
sives, pour faire feu sur les ennemis qui 
s'empressent de forcer 1a barrière. 

Dans les systèmes à queue d'hironde et à 
tenailles,il faut mettre les ouvertures ou dans 
l'angle rentrant ou à droite et à gauche de cet 
angle. 

Dans le système è crémaillère les ouvertures 
ne doivent se placer qu'à l'extrémité des bran* 
cbes, et on met le redan couvrant dans le 
prolongement de la branche suivante : dans 
ce tracé il n’y a qu'un seul débouché pour cha* 
que porte. 

Dans le système bastionné les portes sc pla- 
cent ordinairement sur le milieu des courtines 
et se couvrent par une demi-lune : on pour- 
rait en placer deux sur chaque front, l'une à 
droite, l'autre à gauche de la perpendiculaire, 
mais il est préférable d'en faire une seule et 
qui soit double. 

Des ponts pour (rsverter les fossés. 

Les ponts pour traverser les fossés sont or- 
dinairement des masses de terre qu'on ne dé- 
blaiepas: de celte manière les ponUn'exigent 
aucun travail ni aucune construction; mais 
aussi ils afiaiblisscnt la défense : il est préfé- 
rable, quand on a le temps et le bois , de dé- 
blayer tout le fossé et de construire les ponts 
avec des pièces de bois brutes et légères, 
recouvertes par de gros rondins et de la terre 
battue par dessus : les longerons seront étayés 
par le dessous, qui sera rempli de menus Iwis 
et branchages bien secs. Dans le cas d'une at- 
taque de vive force ou d'une retraite qui peut 
engager l'ennemi à l'entreprendre, on met le 
feu aux ponts et on les abat, si ou n'a pas le 
temps de retirer les bois. Un grand nombrede 
retranebemens ont été forcés faute d’avoir 
pris de semblables mesures. 
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Dm ligne* à inttrvtUe»< 

83. Le* ligne» à intervalle» sont celle* dont 
le cours est discontenu et dont le tracé n'est 
fait que par parties qui laissent entre elles des 
espaces vides plus ou moins considérables; 
ou bien ce sont des lignes contioues dans les- 
quelles les passages de sortie sont égaux à peu 
prés aux fronts forliGés et parfaitement libre*. 

De la valeur des lignes â intervalles. 

Beaucoup d'opinion* sont en faveur des li- 
gnes à intervalles : elles jouissent de propriété* 
importantes dont sont privée* les lignes con- 
tinues : en conservant de grands intervalles 
par lesquels des corps de troupe* peuvent 
déboucher et agir sur l’ennemi , un général 
peut se promettre d'engager des actions'plus 
brillantes , et pi'cndre l'attitude offensive au 
moment favorable où il juge que l'ennemi est 
ébranlé par les feux croisés des têtes fortifiées. 
Dans cette hypothèse on considère les troupes 
placée* en arrière comme le* courtine* mobi- 
le* du système defensif qui ont la faculté de 
former dea rentrant plus ou moins considéra- 
ble* ; et les portions de ligne* sont le* satllans 
que l'ennemi doit forcer néoessaireinentavant 
de se trouver en contact avec l'armée qui les 
soutient et le* dispute. 


De* ligna* â intervalle* et à quena* d*kironde ou 
bonnel* de prêtre. 

SoppoaoD* qu'il s'agisse de développer de* 
ligne* B intervalle* sur un front plu* ou moins 
étendu faisant partie d'une position retran- 
chée : on peut partager le front à fortifier en 
parties égale* de aoo mètre* dont chaque par- 
tie sera alternativement libre et fortifiée : 
chaque tête fortifiée, ayant un front particu- 
lier de aoo mètres, doit couvrir de feux de 
mousqueterie et d’artillerie le terrain en avant 
de son front , et croiser aussi les feux de ses 
ailes avec ceux des têtes collatérales sur le 
terrain qui est en avant des intervalles : celte 
disposition générale met tous les fronts par- 
tiels en relation de défense. Chaque front 
partiel pourra être une queue d'hironde ou 
bonnet de prêtre composé d'un redan central 
et de deux branches de crémaillère , en obser- 
vant de couvrir les ailes par dea retours gar- 
nis de barbettes. 

On voit que, dans ce système, l'assaillant 
sera dans la nécessité de forcer les fronts par- 
tiels avant que de pouvoir franchir les inter- 
valles, et que le défenseur aura la liberté 
d'agir sur lui lorsqu'il sera en désordre, ou 
de l’attendre en ordre de bataille intact en 
arrière des relranchemens. 


ai APURE III. 


Dt ( armement âee retranchemeyis ; des batteries; de la construction des 
retranchemene ; de la disposition des batteries. 


Réflexion. 

Nous allons compléter ce qui regarde les 
ligne» avant de traiter le chapitre des ouvra- 
ges qui composent la seconde classe. Ce que 
nous allons exposer sur l'armement, les bat- 
leriet , la consiriiction , etc., s'appliquera 
facilement à foules les espèces d'ouvrages 
dont il nous reste è exposer la théorie. 


De l'annetnent des rctranehemens en gé^kal. 

84- L'armement des rctraochemensconsisle 
dans toutes les dispositions qu’il faut y faire, 
pour mettre en jeu toutes les armes de U 
manière la plus avantageuse. 

Dispositions pour l'infinterie. 

Pour ce qui regarde les feux de mousque- 
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terie, il suffit que la banquette soit bien 
dressée^ que la liaulenr d’appui de i35 centi* 
mètres soit construite avec un talus de 3o à 
4o centimètres j et que la plongée du parapet 
soit bien déterminée et bien plane. 

Dispositions relatives â Partillerie , appelées géné» 
râlement baturte». 

Les dispositions relatives à Parme de Par- 
tillerie sont plus complexes j elles demandent 
des travaux d’art particuliers et un choix dans 
les emplacemens, qui est de la plus grande 
importance : toutes ces dispositions portent 
généralement le nom de hatterlti. 

Description générale des batteries. — (^<y. l’Aide- 
mémoire , pag. 938 et 630.) 

85. Nous avons vu qu’on nommait batterie , 
dans les ordres de bataille , plusieurs bouches 
à feu agissant ensemble sur 1a même position ; 
nous avons vu aussi que les batteries fixes 
étaient couvertes par un grand epaulement. 
Dans les retranchemens de campagne et 
dans les travaux de l’attaque et de La défense 
des places, on donne aussi le nom de batterie 
aux constructions relatives au tir de toutes les 
bouches à feu : c’est sous ce point de vue gé- 
néral que nous allons considérer les batteries. 

Des batteries à barbettes de celles è embrasures. — 

(roj'«lâ pI.XII.) 

Toutes les batteries couvertes se divisent 
en deux classes : la première comprend les 
batterie* à barbettes ; la seconde , les batterie* 
à anhrasure* .* les unes et les autres doiveot 
être employées dans l'armement des relran* 
chemens; et cette combinaison dépend du 
système adopté. 

Des batteries i barbettes et de leurs avantages. 


De la barbette , de ses dimensions et de ses rampes. 

La barbette consiste uniquement dans une 
espèce de banquette suffisamment élevée pour 
que la volée des pièces puisse passer par- 
dessus le parapet ou l’épaulcment; ce qui 
fixe le aol de cette barbette à loo ou ixo cen- 
timètres au dessous de la ligne couvrante : 
sa longueur est de 4 mètres par pièce, et sa 
largeur de 7 à 8. 

On monte sur les barbettes par des rampes 
dont la largeur est de 4 mètres, et dont la 
pente ou talus est de 6 à 8 fois leur hauteur : 
cette pente dans nos profils aura à peu près 
10 mètres de base. 

Dr la genouillère. 

La hauteur d’appui dans les barbettes prend 
le nom àegenouiÛère. Les soldats d’artillerie 
la construisent en saucissons ou en gazons 
très-solides , comme nous Je dirons ci-après. 

Dm baUeriesàembrasures ou entièrement couvertes j 
de leur nomenclature. 

Dans beaucoup d'opérations il est néces- 
saire de couvrir le plus possible tes bouches 
è feu , et on fait pour cela des batteries h em- 
brasure dont nous allons donner la descrip- 
tion. 

De l'épsulement ou coffre, et de ses dimensions. 

Toutes les fois qu'on veut couvrir enliéreroent 
les bouches è feu d’une batterie, on dispose 
en avant une masse couvrante appelée épau- 
lement ou coffre de la batterie. Cet épaule- 
ment se fait avec les terres prises dans un 
fo^sé creusé en avant comme pour un retran' 
cbement. 

Remarque. 

Dans les dispositions défensives qu’on veut 
armer, le parapet sertd'épaulement 


On appelle ainsi celles qui tirent au dessus 
de la masse couvrante dont la plongée est 
affleurée par le dessous de la volée des pièces : 
elles sont avantageuses en ce qu’elles tirent 
dans un champ non limité , et qu’elles peu- 
vent suivre les mouvemens de l'ennemi ; 
elles conviennent principalementaux ouvra- 
ges de campagne, et toutes les fois qu’il s’agit 
d’actions vires et de peu de durée. 

Tomi I. 


De l’épaisseur de l’épsulement. 

L’épaulement d’une batterie a plus ou moins 
d’épaisseur, selon son objet; elle varie de 
4 & 6 mètres. 

Sa hauteur. 


Sa hauteur est toujours de soo h 34<> centi- 
mètres. 
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Si lonpufHr. 

Sa longueur se détermine à raiioo de 5 à 
G mètres par pièce. 

Drs cètés extérieur et intérieur de la batterie. 

Le Coté intérieur de la batterie est la face 
de rcpanlcoient contre laquelle aoot les bou- 
clies à feu. 

Le cédé extérieur est celui qui regarde le 
côté du tir, et qui est parallèle au premier. 

Des embrasures, de leurs fonds, de leurs joues et 
de leur figure. 

On appelle embrnsures les ouvertures que 
l'on est obligé de faire dans les épaulemens , 
pour passer la volée de la pièce et exécuter 
le tir. Chaque embrasure a un Jond ou giactâ 
et deux joues latérales. Il est évident que le 
}>ord intérieur du glacis de l'embrasure doit 
être élevé au-dessus du sol de lu batterie , 
de 100 b 130 centimètres, selon le calibre 
des pièces. 

La âgureou projection horizontale des em- 
brasures a subi beaucoup de variations; on les 
faisait primitivement élruite.s dans le milieu et 
larges à l'extérieur et à rintérit-ur; mais le vent 
du boulet détruisant facilement les angles, on 
sentit la nécessité de rapprocher la partie 
étroite du bord intérieur; et successivement 
on est parvenu à faire une ouverture trapc- 
zoîde , dont le coté intérieur est le plus petit 
possible, et le côté extérieur sulFisamment 
large pour donner au tir le champ conve- 
nable. Oc plus , on donne au glacis une petite 
inclinaison de l'intérieur à Texlérieur, poür 
avoir une plongée. 

Des dimensions horizontales des embrasures à l'in- 
térieur et à rexiérieur. — De la genouillère. 

En supposant l'épaisseur du parapet de 
6 métrés, on donne toujours à l'ouverture 
in térieure Go centimètres, et à rextérieiire 3oo : 
lorsque l'épaisseur du parapet est moindre, 
l'cuvcrturc extérieure suit le même rapport: 
c'est l'expérience qui a fixé ces dimensions. 
On appelle /genoui/fére la partie de 1a hauteur 
intérieure depuis le sol jusqu'au fond de la 
batterie. 


Des merlons et deai-meilons. 

Les muions sont les massifs de t'épaule- 
ment compris entre les embrasures; les |>arlics 
extrêmes sont les demi-mcHons. 

De la directrice des embrasures, soit directes , soit 
obliques ou biaises. 

La directrice d'une embrasure est U ligne 
de tir qui va du point intérieur correspondant 
à Taxe de la pièce au point extérieur que cctie 
pièce doit battre. Lorsque celle directrice est 
perpendiculaire au côté <lc la batterie , on dit 
que l'embrasure est r/i>rc/e ou droite; lor*- 
(ju'il y a inclinaison , on dit que reuibrasiirc 
est obliifue ou biaise. 

Du tracé des embrasures. 

Il est évident que la directrice est la ligne 
d'après laquelle le tracé d'une embrasure 
doit être fait. Lorsque rcmbrasurc est directe, 
ce tracé est simple et s'obtient en portant à 
droite et h gauche de la directrice tes demi- 
dimensions que nous avons fixées pour les 
onverluitrs intérieures et cxicrieures. Lors- 
que l'embrasure et biaise, il faut toujours que 
le tracé soit fait de manière que les joues 
soient placées , par rapport ii la directrice , 
comme si l'embrasure était directe; ce qui 
exige une opération graphique particulière 
et bien simple. 1! faut observer que dan.<i 
l'embrasure directe, le canon s'appuie contre 
la batterie, la volée enfoncée le plus possible 
dans rcmbrasiire. Mais dans l'embrasure 
biaise, cela n'est pas ainsi : le canon s'arrête 
contre une pièce de bois appelée heurtoir ^ 
d'environ 365 centimètres de long, porpcii 
diculaire sur la directrice qui passe par son 
milieu, et touchant la batterie par rextK— 
mité qui est du côté de l'angle aigu. Cette 
ligne étant tracée, la partie de la directrice 
comprise entre elle et la batterie donne 
réloignemcnl du canon : quantité dont il faut 
diminuer la directrice, 6xée à G mètres, à 
partir de l'extérieur ; à cette extrémité on 
élèvera une perpendiculaire sur laquelle on 
portera h droite et à gauche la demi-largeur 
extérieure de i5o centimetres. 

Défauts de l'embrasure biaise. 

L'embrasure biaise affaiblit d'autant plus 
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rêpaiilement, qu'elle est plus oblique ; c'est 
pourquoi il faut l'employer le moins pos- 
sible. 

Des embrasures pour les bsUeries d'obusiersj <le 
leurs outerlQies Mterieures et intérieures, et du 
(biut de l'embrasuie. 

Les embrasures des batteries d’obusiers se 
tracent comme celles des canons: seulement 
louverlure intérieure est plus grande , et 
de 80 centimètres eaviron; rcatérieure est 
de 3oo. 

Le fond de l'embrasure sc mène en contre- 
|ieiitc de 12 degrés de l'eitérieur à l'intérieur, 
lorsque le tir doit avoir Ueu sous celte incli- 
naison. Dans les autres cas , l'embrasure se 
fait à peu près comme pour le canon. 

Des batteries de mortiers et pierriers. 

Ces batteries n'ont pas besoin d’embra- 
sures , parce que le tir se fait sous des angles 
élevés , et qu'il suifit d'éloigner les bouches à 
feu d'une certaine quantité de répatilemeot 
dont elles sont toujours absolument cou- 
vertes. 

Reoiarque. 

C'est dans la partie qui traitera de l'attaque 
et de la défense des places , que nous aclib- 
verons la description de ces batteries. 

Des pUles-formes des bafteries à canons. 

Dans les batteries fixes de campagne et de 
relranchemens, on se contente le plus ordi- 
nairement de bien damer et unir le terrain 
qui forme le sol des batteries, et sur lequel les 
afliits roulent ; lorsque , sur ce sol on met un 
plancbcr, 00 appelle cette construction une 
plate-Jorme. Dans les batteries dont nous 
venons de parler et lorsqu'on veut plus de 
solidité , on forme les plates-formes avec des 
madriers que l'on enterre et que l’oti fixe avec 
des piquets. Mais ces moyens sont insullisans 
lorsque les batteries doivent avoir un service 
continuel et de longue durée, et qu'elles sont 
armées de pièces de fort calibre \ dans ce cas , 
qui a lieu dans l'attaque et la défense des 
places, il faut construire des plates-formes 
solides et qui puissent résister à la réaction 
des aflots. 


Description de la plato-foniM à eanoiu. 

La plate-Jorme est une espèce de plancher 
solidement établi pour soutenir les bouches 
à feu dans les positions relatives à l'exécution 
du tir. La plate-forme , pour une pièce de 
canon tirant à embrasure, s'établit sur le sol 
delà batterie, après l'avoir bien consolidé, 
bien dressé et bien uni sur la longueur d'en- 
viron 7 mètres et sur la largeur du 43^- 

Des buis qui «ntient dans rétablissement de la 
plate-forme. 

Le plancher se forme des pièces de bois 
suivantes : 

I» D'un heurtoir ; c'est la pièce de bois mise 
contre le revêtement, dans les embrasuren 
directes, et celle contre laquelle s'appuieul 
les deux roues de la pièce en batterie , dans 
les embrasures biaises : la longueur du heur- 
toir est de 26 décimètres; grosseur 220 milli- 
mètres et 220. 

2° De 3 ou 5 gîtes ; longueur 4fi décimèlrcs, 
grosseur i35 millimètres et i35. 

3° De quatorze madriers; longueur 33 dé- 
cimètres; grosseur 325 millimètres et 55. 

Éubtissemenl de la plate-forme. 

Tous les matériaux et le sol préparés , à 
i,°’^2i 5 au dessous du fond de l'embrasure , 
on fait rétablissement du plancher. 

EmpUcemeot du heurtoir. 

Il y a deux partis à prendre pour mettre en 
place te heurtoir: ou de le placer le premier, 
en appliquant contre lui le bout antérieur 
des gîtes, ou de le mettre par dessus les 
gites , après que ceux-ci sont placés. Nous 
prendrons la première méthode , parce qu'il 
peut arriver qu'une bombe , tombant sur le 
plancher , fusse sauter le heurtoir, au lieu 
qu'étant isole des gîtes, cet accident le déran- 
gera moins. 

On commencera donc à placer le heurtoir 
d'équerre sur la directrice qui doit passer par 
son milieu ; il sera mis bien de niveau et seu- 
lement enterré de i35 miliimetres , et forte- 
ment consolidé par des piquets. 

Emplacement des gUes. 

Ou fera ensuite une rigole sur la direction 
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delà direelric«f pour plac«;r le premier gite, 
dont U ligne de milieu le confondra avec la 
directrice et dont le bout antérieur appuiera 
contre le heurtoir ; on lui donnera une pente, 
de la queue au devant de la batterie, d'en<> 
viron 8o millimètres. 

On placera ensuite les 3 ou 4 autres gites 
parallèlement et de la même manière, de 
façon cependant , que les deux gites extrêmes 
aient leurs lignes de milieu distantes de i,*"‘Ga 
(5 pieds), afin que les roues des affûts , dont la 
voie est de t ,»04 (56 pouces i;s) , portent sur 
la partie solide. 

Emplacemeot des madriers. 

Les gites étant bien consolidés avec des 
piquets et mis dans le même plan incliné , on 
les recouvrira par les i4 madriers, dont celui 
de la tâte appuiera contre le heurtoir. 

Resoarque sur U pente des plales'forroes. 

Si la batterie est une batterie à ricochet# , 
la plate-forme doit être mise horizontalement. 

Si la batterie est à plein fouet, on pourra 
doubler l’inclinaison, et la porter à i6o mil- 
limètres. 

Des plates-formes pour les batteries i obusiers, qui 

sont construites comme celtes pour les canons. 

Ces pUtes'formea se construisent sans pente 
et comme celles pour les canons; seulement 
OD peut en enterrer le sol jusqirâ la genouil- 
lère ; ce qui abrège l'ouvrage sans nuire à l'efs 
ficacité du tir. 

Des platos-formes pour les batteries à mortiers et à 

pierriers. 11 faut 3 gilet ou lambourdes de fond , 

et 9 à 11 lambourde# de recouvrement. 

Ces plates-formes consistent en un plan- 
cher, solidement établi, de a roèlrcs carrés , 
et liressé bien horizontalement. 

Pour établir ce plancher, ou emploie, 
1» 3 gîtes ou lambourdes de fond; longueur 
ao décimètres , grosseur aao millimètres 
et 220. 

’X' Onze ou 9 lambourdes de recouvrement, 
selon Le calibre du mortier; longueur 20 dcei- 
mètres ; grosseur 220 miliimèlrcs et 320. 


Tracé «t eonslrueüon de l'épaulement. 

On peut sans inconvénient, pour diminuer 
le travail et accélérer Touvrage, enterrer les 
batteries de 12 décimètres. Le sol bien dressé 
et l'épaulement en état , on prendra , avec 
deux ûcbeU plantés sur l'épaulement, la 
direction du tir ; sur cette ligne et à 23 déci- 
mètres de l’épaulement, on tirera une per- 
pendiculaire qui sera le côte* intérieur de la 
plate-forme. Les trois gites ou lambourdes de 
fond seront enterrés dans les rigoles paral- 
lèles ; le premier aura sa ligne de milieu sur la 
directrice; les deux autres aurontleurs lignes 
de milieu distantes de la directrice de 8t cen- 
timètres (2 pieds 6 pouces). Sur ces gites 
bien consolidés, bien arrêtés, dont le bout 
antérieur sera distant de l'épaulement de 
23 décimètres, on mettra les 9 ou 11 lam- 
bourdes de recouvrement, que l'on arrêtera 
avec de forts piquets et qui surmonteront de 
1 1 2 millimètres le sol de la batterie ; on damera 
fortement les terres tout autour de la plate- 
forme; le centre de la plate forme se trouve 
4 33 décimètres de l'épaulement, ce qui est 
suffisant pour le tir de la bombe. 

De lacoiistniction desretranchetnenset desbatleries* 

86. La construction des retranchemensdont 
nous venons de donner la description , con- 
siste à fâire le déblai des fossés , 4 diriger le 
mouvement des terres de la manière la plus 
avantageuse et 4 modeler 1a masse couvrante 
et les batteries d'après les profils primitifs : 
des travailleurs ordinaires et des terrassiers 
surveillés par les conducteurs des travaux, 
forment les masses et règlent les talus : mais 
la construction de la hauleurd'appui, et celle 
des merlons et embrasures des batteries 
exigent l'emploi de matériaux particuliers et 
le concours des soldats du génie et de l'ar- 
tillerie. 

Des matériaux , autre# que la terre , emplojé# dans 
les retrancliemens et les batteries. 

Les matériaux que la nature offre partout 
et propres a remplir l'objet que nous venons 
d'énoncer , sont les gazons , les Jascines , 
les saucissons et les gabions. 

Des fascines. 

Les fascines sont des fagots de menus bran. 
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cbages , de ao décimètres de long et de 65 cco* 
tiraêtresdedrconférence; deux ou trois harti 
lient ces branchage*. L’infanterie et la cava- 
lerie vont par détacfaemens dans les bois faire 
les fascines , qui sont payées au cent à raison 
d’environ a francs : les gens de la campagne en 
font aussi beaucoup. 

Des saucusons et de leur ooostruotion. 

Les saucissons sont des fagots cylindriques, 
faits de brins de bois choisis et non tortueux, 
et appliqués les uns contre les autres avec 
l)caucoup d'art j ces brins de bois sont liés et 
fortement serrés par des harts placés à aa ceo* 
timëtres les uns des autres. Les saucissons ont 

6 à 7 mètres‘de long et 3a centimètres de dia- 
mètre. Ce senties soldats d'artillerie qui font 
les saucissons aux dépôts des fascines ou sur 
les lieux des batteries. 

Des gtbioos et de leur constructien. 

Le gabion est une espèce de panier sans 
fond, dont on fait un grand usage surtout 
dans la guerre des sièges; le gabion ordinaire 
a 5o centimètres de diamètre cl loo de hau- 
teur; il faut 7 piquets pour le construire de 
1 14 centimètres de longueur. 

Sa construction est bien simple : ayant dé. 
crit sur le terrain horizontal le plan circulaire 
du gabion, on plante sur la circonférence les 

7 piquets verticalement et èquidistans ; puis 
on prend de beaux brins de bois vert, ayant 
environ 3o millimètres de diamètre , que l'on 
entrelace fortement et proprement entre les 
piquets , les serrant les uns contre les autres 
a mesure qu'on monte : quand le panier est 
liai, on arrête les tours supérieurs et infé- 
rieurs par des barts,ct on aiguise les pointes: 
ic poids du gabion est de Go livres environ. 

Des gazons , de leur figure et de leur bonne qualité. 

On emploie souvent les gazons , lorsque les 
bois sont rares et que l’on est à portée des 
prairies. Les goxons se taillent dans des prai- 
ries bien herbues et dont l’herbe est rasée de 
très-prés; on taille tes gazons avec le loucbet; 
ce sont des espèces de trapèzoïdcs dont le 
plan est unrectanglede4o centimètres sur 16. 
Le profil est un trapèze de 30 centimètres 
et i5 d’épaisseur qu'on réduit à 13. 
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Quatre mètres carrés donnent environ 5o 
bonsgazoïis.Un ouvrier habile taille 1000 ga- 
zons par jour. 

Un gtzonneur fait, dans sa journée, 40 naè- 
trea de gazonnage. 

Eipoié des travaux reUlifs i l'eaiploi des matériaux 
doju la cousimotion des relranobemeas. 

Maintenant que nous connaissons toutes 
les espèces de matériaux qui entrent dans la 
construction des relranchemens , nous allons 
donner une idée de la manière de les em- 
ployer. 

Déblai du fossé et dispositif des travailleurs le long 

du tracé. Travailleurs et temps nécessaires pour 

former des relraiichemens. 

Le tracé de l'ouvrage étant exécuté sur le 
terrain , on fait de petites tranchées qui mar- 
quent les deux largeurs du fossé et celle de 
la berme : tout le reste du profil est tracé par 
des piquets verticaux mis de hauteur è tous 
les angles, et même sur le milieu des longue* 
face* ou branches : ce tracé fait connaître le 
mouvement que les déblais doivent faire , et 
on s’attachera surtout à bien piqueter et fixer 
la hauteur de la ligne couvrante. 

Les travailleurs sont disposés sur le déve- 
loppement des fossés par ateliers de a à 3 
hommes munis de pioches et pelles : chaque 
bande est chargée de fouiller et déblayer un 
parallélipipèdc vertical ayant pour base supé- 
rieure un rectancle ou trapèze de i5 décimè- 
tres de largeur et dont la longueur est la 
largeur du fossé : chaque bande fait passer 
les terres du déblai au remblai ou par un seul 
jet ou pardeux jets dont la berme est lerepos 
du premier. Vis-à-vis chaque atelier de dé- 
blayeursil y a au remblai un terrassier qui 
régale les terres et modèle la masse cou- 
vrante. Ainsi si on veut conuaitre le nombre 
des travailleurs nécessaires pour construire 
un retranchement, il faut multiplier le déve- 
loppement moyen du fossé, estime en déci- 
mètres, par la fraction 4/<^- 

Fait donné par l'expérience sur le déblai des terres 
ordinaires, et application de ce fait. 

On sait par expérience qu'un ouvrier qui 
travaille dans une terre où il peut enfoncer 
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racilenicnt le loucbct , peut enlever et char' 
ger i36o ddd en une heure (43 ppp)« 
rn lo heures coraposant une journée de tra- 
vail eflectîff i3.6oo ddd(43oppp). Pour 
faire Tapplication de ce fait à la construction 
des retranchemcns, nous remarquerons que 
le fossé doit avoir environ 3o décimètres de 
profondeur; et que , si nous partageons cette 
Itniileur CO trois couches de todccimètres cha- 
que, la première pourra bien être très-facile è 
déblayer, msis la seconde sera plus diflicile, 
et la troisième le sera encore davantage. De 
plus , notis observerons qu’il faut jeter les 
terres à la distance moyenne d'environ 5 
mètres et même davantage, ce qui, à la 
seconde cl troi»ième couclie , occupe un des 
deux hommes d’un atelier. Ainsi, dans l'é- 
tendue de la première couche, chaque atelier 
pourra faire passer au remblai, dans lo heu- 
res, 16,000 ddd; dans la second, ta,ouo et 
tbus la troisième 8 ooo ; ce qui duime un 
transport moyen de 'au,ooo ddd. Si nous sup- 
jmsons la largeur du fossé Je bo décimètres, 
ic rectangle de chaque atelier sera de 1300 dd. 
Le rapport -,****- =: ^45 = donnera en 
dccioiètrcs la prt^ondeurmojentie'si laquelle 
chaque atelier s'enfoncera en 10 heures de 
travail. Outre les deux fouiileurs, il faut, 
par atelier, un ouvrier sur la berroe, qui 
fait passer les terres au remblai, et un ter- 
rassier qui bat les terres et modèle. 

Ainsi quatre ouvriers en trois jours auront 
donné la première forme au retranchement 
sur i5 décimètres de longueur. 

11 faut trois jours i on batailloD de 10<î7 Lomnies 
pour fortifier son front. 

Un front bastionne ayant pour développe- 
ment environ 3ooo décimètres , il contiendra 
30U ateliers ; ainsi il faudra boo hommes pour 
le construire en trois jours. Comme 800 est 
le nombre de travailleurs que peut fournir 
un bataillon de 10 G 7 hommes, et que 30<i 
nictres est l'espace qu’il occupe en bataille, 
il suit qu'en trois jours un bataillon peut fnr- 
lifîcr son front. Ce temps pourra aller à 4 ou 

jours, scion la difliculté de la fouille. 

De la conduite des déblais. 

La conduite du déblai est très-importante 
tlans la pratique, et clic demande la plus 


exacte surveillance. La fouille ne doit point 
commencer sur les bords d« l’escarpe et de la 
contrescarpe ; bientôt les talus seraient déna- 
turés sans qu'on pût y remédier : il faut com- 
mencer la fouille sur les tracés intérieurs qui 
correspondent au fond du fossé, et s’enfoncer 
du côté de l'escarpe, en conduisant le déblai 
en glacis renversé, montant de l'escarpe à la 
contrescarpe : on jettera les premières terres 
jusque sur l’emplacement de la banquette. 
Quand on sera arrive au fond du fossé du 
côté de l’escarpe, il restera k n'mblayer la 
sommité du parapet, que l'on achèvera avec 
celles qui sont encore attenantes à U con- 
trescarpe. 

Le relief fini, on recliBera le talus de la 
contrescarpe, et on jettera toutes les terres 
excédantes au remblai , sur le bord de 1 a con- 
trescarpe, pour former le petit glacis. Par 
cet arrangement le retranchement acquerra 
une défense progressive à fur et mesure de 
son exécution, et le soir meme du premier 
jour de travail, il sera possible de préparer 
le remblai de manière k s’en servir eu cas 
d’attaque subite. 

Exemple tiré de Cassel. 

C'est ce qui nous arriva k la tète du pont de 
Cassel, lorsque nous eûmes fait ouvrir les 
fossés. Quelques jours après, nous reçûmes 
l’ordre de préparer les premiers remblais pour 
recevoir de l’infaiileric et de l'artillerie desti- 
nées k protéger la retraite de l'armée, qui 
devait s’exécuter sous deux jours. Une scib- 
blable préparation eut même lieu k diverses 
époques de la coustruction : les travaux avan- 
çaient continuellement sousja protection de 
batteries imposantes dont le nombre augmen- 
tait progressivement , etc. 

De la ciiristructioa de la hauteur d'appui en fascines 
ou gazons. 

Dès que les remblais sont k la hauteur d<‘ 
labanqucitc, on commence la construction 
particulière de la hauteur d’appui : celle hau- 
teur se construit en fascines bien piquetées 
ou en gazons. Les ouvrages en fascines sont 
très-expéditifs et résistent aux injures de l’air 
pendant assez longt-rmps , pourvu qu'on ait 
le soin de les bien piqueter et de leur donner 
un talus de 3 et. par dt. Nous avons souvent 
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<;inp1oyé C 6 genre de cnnstnickion, et toujours 
jvec iticcès. Nous pensons meme qu'il est 
sufüsant pour la construction des batteries 
dans les retranebemens momentanés , et par* 
ticulièrement pourla genouillère des batteries 
à barbette. 

Du gazotmsgr. 

Les hauteurs d'appui se construisent aussi 
en gazons, lorsqu'on en trouve sur les lieux; 
mais cette construction résiste moins aux 
intempéries de l'air que la première, surtout 
lorsqu'elle n'cvt p.ts faite avec soin et pré- 
caution. 

Le gazonnage se fait en regardant les gazons 
comme des parallclipipédes que l'on emploie 
en revèten^ent comme les briques, observant 
de mettre l'herbe dessous. Chaque rang se met 
allemativoment en boutisses et paneresses, 
observant soigneusement que chaque rang 
recouvre les joints du rang iiifénciir , comme 
cela se pratique dans tonies les constructions 
de paremens. Pour que te talus se construise 
plus aisément sans trop affaiblir les gazons , 
on les incline d’une certaine quantité h l'ho- 
lizun , au lieu de tenir leurs couches parfai- 
tement horizontales. 

De la constnictioii des coffres , des merlons et des 
enibrssuresdes batteries. 

Quand on construit une batterie à barbette 
dans un retranchement solide et de durée , on 
fait souvent sa genouillère avec plus de soin 
que la hauteur d'appui. Les soldats de l'ar- 
tillerie prennentalors le parapet et la barbette 
ébauchée, et y fout toutes les modiâcations 
relatives à leur arme. Ils dressent le sol delà 
barbette et fontlea plates-formes comme nous 
l’avons dit; et en même temps ils travaillent 
à revêtir en saucissons la genouillère k 
laquelle ils donnent la hauteur convenable 
par quatre saucissons, dont le premier, ser- 
vant de base , est plus ou moins enterré sous 
le niveau de U plate-forme. 

Quand il s’agit d’une batterie à construire 
isolément et sans travail précédent , comme 
dans l'attaque des places, rartilleric est seule 
chargée de cet établissement : elle fait le tracé 
conjointement avec l'arme du génie. Ces deux 
armes règlent de concert le nombre et l'espèce 
de bouches à feu qoi doivent agir dans la bat- 


terie, ainsi que la manière dont le tir doit 
être exécuté. 

Le colTrc ou l'épaulemcnt de la batterie 
étant tracé, on tire les terres d'un fossé en 
avant comme pour un retranchement. Ce sont 
les ouvriers de la ligne qui font cetiavail, 
pendant que les canonniers piéparent le sol 
de la batterie pour recevoir le plates-formes, 
jetant les terres excédantes dans remplace- 
ment de l'épaulemcnt : ils préparent aussi 
le nombre des saucissons nécessaires pour faire 
la cfumise ou revêtement intérieur de la bat- 
terie et les joues des embrasures. 

DUposItion (1rs travailleurs ordinaires , pour faire 
le remblai de l'épaulcment. 

Il faut pour chaque pièce de canon comp- 
ter 60 décimètres d'cpaulcmcnt , dont les 
terres seront tirées de la partie du fossé cor- 
respondante , par douze ouvriers de la ligne , 
dont six déblaieront le fossé , trois seront sur 
1a benne, et trois autres sur le cuMre pour 
arranger les terres et les damer. Le onze can- 
nonniers nécessaires pour ce travail s'occu- 
peront, comme nous l'avons dit, de l'intérieur 
de la batterie, et de préparer les saucissons 
de 60 dccimèti es de long. 

Pour les batteries de mortiers, le coffre 
est le même , mais comme U n'y a pas d'em- 
brasures à faire, huit canonmei'S et ai sau- 
cissons suflisenL 

Construction de U chemise et des embrasures. 

Dès que le sol de la batterie est préparé et 
que les ouvriers de la ligne ont amuncrelè 
environ G décimètres de hauteur de terres 
dans remplacement du coffre, les canonitiera 
commencent le revêtement de la batterie: ils 
creusent une rigole de 16 centimètres de pro- 
fondeur, bien horizontale et mise sur la 
ligne du tracé , dans laquelle ils logent le 
premier rang de saucissons , qu'ils arrangent 
convenablement : puis successivement ils 
inettent les autres saucissons, dont 4 feront 
la hauteur de la genouillère. Tous les noeuds 
des barts se mettent en dedans , et chaque 
saucisson est assujetti par jo piquets. Lorsque 
les 4 saucissons qui forment la hauteur de la 
genouillère sont placés , et qu'à fur el mesure 
00 a bien damé, arrosé et piqueté, on trace 
les ouvertures intérieures des embrasures 
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sur lesquelles il ne doit point 'se trourer de 
joints , et on achève les tnerlons par le place- 
ment des 4 autres saucissons. 

La chemise de la batterie exécutée, on fait 
le revêtement des embrasures par les mêmes 
procédés, et ou soutient les terres à rexté- 
rieur le long de la berme, par un rang de 
gabions inclinés vers l'intcrieur. 

Établissement des plates-formes. 

C'est quand tout ce travail est avancé que 
les canonniers s'occupent de rétablissement 
des plates-formes, de la manière dont nous 
l'avons indiqué. 

Du temps necessaire pour établir une batterie sous 
le feu de l'ennemi. 

Les batteries dont nous venons de nous 
occuper se font sous le feu de l'ennemi et à 
la distance d'environ Doo mètres ; c'est pour- 
quoi on y travaille pricipalementlanuit. C'rst 
ordinairement dans la 3” nuit que l'on peut 
espérer d'avoir établi les plates-formes et de 
pouvoir mettre les pièces en situation de com- 
mencer le feu au point du jour. 

Béflexion sur les batteries à ricochets. 

Nous ferons observer que dansles batteries 
à ricochet , les pièces tirant sous les angles 
de 6 b , on peut se dispenser d'y faire des 
embrasures ; on peut éloigner les pièces de 
l'épaulement, tenir les plates-formes à ly dé- 
cimètres au-dessous de la ligne couvrante 
prise extérieurement, et donner une pente 
de l'extérieur à l'intérieur, suivant le degré 
d'élévation de U ligne de tir. 

Tous ces objets sont relatifs à l'attaque et 
à la défense des places, et nous en achève- 
rons les dcveloppemens quand nous traite- 
rons de celle partie. 

Suite de l'armement des retranebemens , en ce qui 

concerne l'artillerie. St.-Paul, pag. 155.) 

- ( rojez 65. ) 

87 . L'armement des retranchemens en ar- 
tillerie consiste dans la manière d'employer 
cetlo arme pour leur défense. Cette matière 
est des plus importantes et demande beau- 
coup de discernement de la part do l’ofiicier 
d'artillerie et du génie. Il est évident que les 


bouches à fen doivent être réparties et éta- 
blies d'apres de certaines données dépen- 
dantes de la marche de l'attaque. Or , cette 
attaque est relative aux localités et au sys- 
tème défensif: d'où il suit que les emplacc- 
mens de l'arlilleric doivent être détermines 
d'après les attaques présumées de rennemi. 
Achevons de développer ce que nous avons 
ébauché (65) sur Tallaque des positions 
retranchées, et nous en déduirons les règles 
pour disposer convenablement l'artillerie 
dans des retranchemeus susceptibles d'être 
attaqués de vive force. 

DeU marche d'une attaque contre des relrancheinena . 

On doit distinguer, dans une attaque de 
vive force coulrc des retranchemens, plu- 
sieurs époques. 

Dans la première, l'ennemi, après une 
reconnaissance préliminaire faite par le géné- 
ral et les olTiciers de l'artillerie cl du génie , 
doit disposer son artillerieà la distance d'en- 
viron 5oo mètres , pour enfiler les faces de.s 
ouvrages et battre directement tous les points 
occupés par de l'artillerie. S'il y a dans le 
système défensif de longues branches ii cré- 
maillère, on prendra ces directions pour les 
cnâler : on tirera beaucoup d'obus dans le 
massif des parapets et contre les abattis , pa- 
lissades, fraises, etc. 

Toutes les troupes disposées pour prendre 
les directions convenables àl'aUaque, se tien- 
dront dans ce premier moment hors de por- 
tée et cachées par les revers et plis du terrain; 
ce premier combat étant uniquement un 
combat d'artillerie. 

Lorsque l'artillerie aura fait l'effet qu’on 
doit CD attendre, la époque de l'attaque 
aura lieu. Une ligne déployée d'inCmterie 
légère se portera en avant et à la distance 
de 3oo mètres des retranchemens , balayant 
tout ce qui se présentera dans la campagne , 
et couvrant par son feu la œ disposition de 
l'artillerie, qui se placera à la distance de 
3oo mètres, de la manière la plus avanta- 
geuse pour éteindre les feux de rartÜlci iu 
ennemie et ruiner les défenses. Des tirail- 
leurs se porteront jusque près de la con- 
trescarpe, pour tirer sur les esDonniera pla- 
cés sur les barbettes. L'expérience a prouvé 
que CCS tirailleurs étaient redoutables pour 
rarlilleric qui n'est pas entièrement couverte. 
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Dès le moocot que i*artitlerie rentrera en 
aelion, tout se mettra en moaveoieot pour 
l'attaque ; aons m protection les colonnea 
d'attaque, composées d'infanterie de ligne, 
l'avanceront suivies de corps de cavalerie qui 
se tiendront à quelque distance d'etles; ces 
colonnes auront à leur tête les travailleurs 
commandés par les officiers du génie , qui les 
dirigeront sur les capitales et les divers pointl 
des retranchemens par lesquels on veut pé> 
Dctrer. 

Noos sommes arrivés li la 5 * et définitive 
époque de l'attaque. Toutes les dLiapoaittona 
arrêtées sous la protection des batteries et 
de l'infanterie légère, toutes les troupes se 
mettront en mouvement, l'artillerie restant 
en arrière. L'infanterie légère et quelques 
corps d'infanterie de ligne en ordre déployé , 
marcheront en avant, feront feu contre les 
retranchemens et attaqueront la contres- 
carpe : pendant ce combat de feu, lea tra- 
vailleurs feaierontdes passages, écarteront 
tous les obstacles , pour que les colonnes d'in- 
fanterie de ligne puissent descendre dans les 
fossés, monter sur la benne et franchir l'ea- 
carpe; pendant le même temps, les troupes 
légères et autres aoront tâché de se former 
sor le haut du parapet. Aussitôt que Tinfan- 
terie aura pénétré dans l'intérieur du retran- 
chement, les travailleurs feront des passages 
pour rartillerie et la cavalerie, et toutes les 
troupes se formeront en ordre de bataille 
dans l'intérieur des retranchemens, pour 
agir selon les circonstances. 

De rétablissemsDt des batteriea dans les retianohc- 
meus. 

Par les procédés généraux de l'attaque , 
nous voyons qu'il faut une certaine combi- 
naison dans la disposition des batteries , et 
qu’il doit y en avoir de deux espèces : les 
unes relatives à la première et h la deuxième 
époque de l'attaque, et les autres relatives 
a la troisième époque pendant laquelle il faut 
défendre 1a contrescarpe et les fossés. 

Néoesna das batteries â tetWUe , planées dans les 
aaiUaiia, alo. 

La première espèce de batteries doit avoir 
pour propriétés de déeotirrir au loin dans la 
Tons I. 
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campagne et d'avoir un grand champ de tir, 
afin de pouvoir suivre les divers mouvemens 
des batteries et des colonnes ennemies. Ainsi 
ces batteries seront à barbette et placées 
dans les saillans des ouvrages , pour croiser 
leurs feux sur les capitales collatérales, et 
tirer directement sur les capitales des saillans 
qui sont privées de feux directs. On peut 
encore mettre quelques barbettes sur les 
courtines. 

Nécessité des batteries è embrasures pour défendre 
Ja oOnfsesoarpe et les foasés. 

Il est évident, par les progrès de l'attaque, 
que les batteries è barbette seront démontées 
lorsque la troisième époque de l'attaque aura 
lieu. 11 faut donc pour ce moment des batte- 
ries moins exposé, bien couvertes, pre- 
nant en flanc et è revers les approches de la 
contrescarpe , et enfilant, autant que possi- 
ble, les fossés et l'escarpe. Des batteries à 
embrasures, couvertes du côté du flanc exposé 
par des traverses en gabions , et judicieu- 
sement placées dans les parties rentrantes , 
rempliront cet objet , et rendront fattaque 
très-périlleuse, si elles sont serviesavec sang- 
froid et tirées avec cartouches à balles. 

Application au système baitionoé. 

TJn système bastionné, armé d'après cet 
principes , présenterait une barbette aux an- 
gles flanqués de 3 ou 5 pièces de fort calibre, 
une barbette aux extrémités de la courtine, 
à 20 mètres de l'angle de flanc, ou une seule 
barbette au milieu de la courtine ; enfin des 
batteries à embrasures aux angles d'épaulea 
et dans les flancs : ces dernières seront cou- 
vertes du côté du flanc , et même sur le der- 
rière par des gabionades , si l’ennemi peut 
prendre des enfilades sur les courtines. Dana 
les systèmes composés qui présentent des 
ouvrages saillans considérables , c'est aurcea 
saillans que l'on met des barbettes; et leurs 
flâne* sont d^ndns par des batteries à em- 
brasures placées dam les parties rentrantes. 

Exeoiple dé la tète de pont de Caâsri. 

La tête du pont de Cassel fut année, en 1793, 
d'apvèi les principes que nous venons (Tex- 
j5 
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)>oier ; crpciuUnl lc> luUcric* de* angles 
llanqués y furent faîtes à embrasures, malgré 
notre opinion , qui ne putqiréraloir dans un 


moment où l'on u'anit pas encore acquis 
asser. d'eapérience sur le bon emploi de l'ar- 
lillrrie dans les retrancbemens. 


CHAPITRE IV. 

Dr.» pitiu miliiairet ou trotu de loup; de* paiittadet et de* fraise*; de* 
abattis, de* chevaux de frite; de* fermeture* de porte* ou passages; 
du cheval de frise; de la barrière militaire. 


Del mojcni iecond«tre« que l'iraie du Rénie emploie 
pour augmeuter la réiiiUoce dei retmocbcfneni. 

Tous les rctrancheroeos de campagne sont 
gincralcmenl , par rapport à l'attaque , dans 
un état de faiblesse qui provient de la nature 
des matériaux, et du peu de temps qu'on peut 
employer à leur construction : les escarpes et 
contrescarpes ont peu de relief et sont termi- 
nées par des plans et surfaces Inclinés à Tbo- 
rizon,etque l'assaillant peut franchir aisément 
pour se trouver corps li corps avec rassailll : 
ainsi les ouvrages de fortification de campagne 
sont susceptibles d'dtreatlaqués de vive force, 
et ils résistent plus ou moins selon leurbonne 
ou mauvaise ordonnance. C'est dans la vue de 
corriger ces défauts et d'augmenter U résis- 
tance, en rendant l’attaque de vive force plus 
lente et plus périlleuse, que l'ingcnieur em- 
ploie plusieurs mojreru aecom/aires qu'il lire 
des ressources de son talent et de celles que 
lui offre la nature. Ces moyens consistent : 
i<* dans les puits ou trous de loup ; 3” dans les 
paliuadement cl fraisemene ; 3“ dans les c/ie- 
taux de frise j 4* abattis. 

Des puits cm trous de loup disposés en quinconce. 

— (Planche XÜ, fig. I , et planche Xl ) 

88. Le puits militaire est une excavation 
ayant la figure d’un cône tronqué renversé x 
ic diamètre supérieur a l'inférieur scu- 
iemeot S , et la hauteur est de 17. Les terres 
provenant du déblai sc relèvent sur les lèvres 
du puits avec talus suffisant pour qu'elles ne 
rctootbent pas : dans le fond de chaque puits 


on enfonce an piquet très*poinüi par le haut 
de Pour employer les puits militaires en 

disposition défensive, on les dispose par 3 ou 
4 rangs parallèles et en quinconce : pOitr cela 
on trace des triangles équilatéraux de 7 mè- 
tres de côté, dont les extrémilês et le milieu 
sont les centres des puits. Les terres relevées 
dans les intervalles des puits achèvent de 
rendre le terrain si irrégulier que les soldat» 
ne peuvent s'y former. La construction de ce* 
puits est très-eipéditive; elle ne demande 
que des bras et quelques heures de travail. 

Des circoiislanors où on peut employer avec avanlage 
les dispositions des puits oiüitaires. 

On emploie les puits militaires dans plu- 
sieurs cas : I** en avant des lignes, pour en 
rendre l’accès plus difficile et arrêter plus 
long-temps la marche des colonnes altaquiirr- 
tes ; V contre la cavalerie ennemie lorsqu'on 
veut soustraire h son attaque une partie d'un 
front de bataille; 3* dans les plaines accessi- 
bles que l'on veut défendre en disposant d'une 
petite quantité d'eau : dans ce dernier cas, il 
ne faut pas former des lèvres avec les terroa 
du déblai; mais les éparpiller afin qu'aucune 
partie du terrain ne s'élève au-dessus de la 
petite couche d'eau de 3o centimètres en- 
viron. 

D« l'empUoement des dispositions dt puits nili- 
taires en avant des relranchemens. 

On fait ordinairement des dispositions de 
trous de loup en avant des retrancbemens en 
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les tniçaDt li ao ou 3 o mètres des saUlans , è 
peu près parallèlement aux faces ou branches. 
Il faut que la disposition soit sous la prolec* 
tion efficace des feux de mousqueterie ; et si 
le relief des ouvrages est peu considérable, il 
sera convenable de ne pas former de lèvres et 
d’éparpiller les terres du déblai. 

On peut aussi placer les trous de loup dans 
le fond du fossé et môme sur le bord immé- 
diat de la contrescarpe, en éloignant conve- 
miblemenllcglacis : dans ce dernier cas, deux 
rangs de trous suffisent. 

Exeropis partieuliet et applications. 

Les dispositions défensives établies le long 
de la Loutre, au-dessus et au-dessous de Lau- 
terbourg, au commencement de la dernière 
guerre (1791) , étaient protégées par des dis- 
positions de trous de loup sans lèvres et 
recouverts d'une couche d'eau. Elles bordaient 
la rive gauche de la Loutre et étaient soule- 
ntics par «les corps d'infanterie campés sur les 
cullines de la rive droite. 

On |>eut employer avec succès les disposi- 
tions du trous de loup sur les paities des 
fronts de bataille sur lesquels 00 craint des 
attaques de cavalerie qu'on ne peut repousser 
arec cette même arme : de rinfantcric légère 
répandue derrière les puits annulera tous les 
projets Je l'ennemi, si les travaux se sont 
exécutés à son insu pendant la nuit qui pré- 
cède l'action. 

Des bois employés comme moyens défensiCi. 

89. Les bois sont, après la terre, les maté- 
riaux que la nature présente à l’ingénieur le 
plus abondamment : il doit en faire un fré- 
quent usage dans tous ses travaux; soit pour 
faire des palissades , des fraises , des abattis ; 
soit pour retrancher les réduits intérieurs, 
les gorges des ouvrages, etc. ; soit enfin pour 
faire des caponnières, des blindages, des 
magasins à poudre, des traverses dansriolé- 
rieur des ouvrages, etc. 

Du pieu appelé p^lîs ou paiisseJe, — (PI. XII. ) 

Le pieo miUUire, appelé po/is ou paliuade, 
a la figure trapéxoïdale; la largeur de sa base 
est de ao ceDtimètres; le grand et le petit 
eôtca sont respeetÎTemeot de 20 et 10 ceoti- 
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métrés , et la longueur est de 3 o à 35 décimè- 
tres. Chaque palis est aiguisé par le bout 
supérieur; et on a soin- de faire charbonner 
la surface de la partie enfoncée dans la terre. 

Oe U disposition appelée paJùfatie. 

Les palis servent è faire des palissades et 
des fraises dans tous les ouvrages : la disposi- 
tion appelée palissade, considérée isolément, 
est une espèce de retranchement. * 

On exécute une palissade sur une direction 
donnée en taisant uno tranchée ou fossé sur 
eette ligne , d'environ 10 décimètres de pro- 
fondeur sur 5 de largeur, dans laquelle on 
plante ou verticalement ou sur une petite 
ioelinaison des palis, en espaçant leurs lignes 
de milieu de a8 centimètres, et de manière 
que les palis forment des espèces de crénaiix. 

Du liliesu mis i hauteur d'appui. 

Quand les palis sont bien assujettis en 
terre, on les unit par un litteau horizontal 
ou parallèle au terrain , mis à la hauteur de 
i 35 à 1^0 centimètres au plus. Ce litteau 
éqtiarrit 6 sur 8 centimètres et chaque palis 
est cloué ou chevillé sur lui : quelquefois on 
met deux rangs de litteauxpourqiiele système 
soit plus solide. 

De ladisposiiion appelée /raû«.—r(PI- XU, fig- 1.) 

luSiJraisé est une palissade ou horizontale 
ou trés-inclinée, que l'on dispose sur les bonis 
des ouvrages ou sur leurs talus extérieurs. 
Pour établir une fraise , il faut poser sur le 
bord de l'ouvrage une pièce de bois appelée 
eoussinetf de 3 o sur 3 o centimètres, et la 
placer de manièi'e que sa face supérieure soit 
ou horizontale ou inclinée selon rincltnaison 
que doit avoir U fraise : sur le coussinet on 
arrange perpendiculairement et on cloue les 
palis, qui doivent saillir de ao h a 5 décimètres; 
ensuite on remblaie par dessus le coussinet. 

remplacement des palissades et des fraises dans 
les retranchemens. 

La manière de placer les palissades et les 
fraises dans les ouvrages n'est pas une chose 
indifférente : h Tarmée du Nord (campagnes 
de >79^), toutes les palissades que noua ti-ou' 
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vàcpe* étâbUei dans beaucoup de retranebe- 
mena dirigé» par des iugénieurs étrangers et 
de oQUTelle création , étaient vicieuses i pres- 
que taules étaient plantées Terticalement sur 
les bermes ; et nous fîmes donner l*ordre par 
le général de ks placer ou en fraises sur Tes' 
carpe, ou en palissades sur la contrescarpe, 
en les couvrant par un glacis. 

Il n'j a que trois manières de placer les 
Iriiises, ou sur le bord de la eontresearpe, 
ou sur la berme , ou sur les talus d'escarpe et 
de contrescarpe. La première disposition 
donne k rennemi U ^cilité de couper la 
fraise; eu la pbiçant sur l'escarpe, elle eat 
expoaée è être brisée par les obus qui roulent 
dessus en quantité i ainsi la meilleure manière 
eat fie la placer è i5 décimètres an«deisoua 
du bord de la eontresearpe. 

Principe. — La palisaade dnit louiours être sous Is 
main du défaostur. 

Il 7 a de même plusieurs manières de 
placer la palissade ; mais nous remarquerons 
que cette disposition ne peut avoir de la 
valeur qu*autant qu'elle est immédiatement 
sous la main du défenseur : c'est un principe 
dont nous croyons qu'on ne doit pas s'écarter. 

I« De la palissade mise surit berme. 

lo Si ou met la palissade sur la berme , 
elle sera vue par l'ennemi et bientét ruinée 
par son canon et les obua : il faut bannir cette 
méthode. 

> De la pelUaede mise dans les fossés. 

Si lea fbaséa sont flanqués, on peut 
mettre la palissade, aoit dans le milieu, aoit 
au pied de l'eacarpe et de la contrescarpe : il 
serait moins convenable de U placer au pied 
de l'escarpe, b cause des obua qui pourraient 
l'endommager. 

MaU lorsque les fossés ne sont pas défendus, 
ccUe disposition est vkieuse , et U ne faut pat 
la pratiquer. 

De la palissade eo avant de la contrescarpe. 

Vauban mettait la palissade è 3o ou 4o mi- 
tres en avant de la contrescarpe : une palissade 
ainsi éloignée est mal couverte par un faux 
glacisj elle n'cslpassousla main dudéfènaeur. 


qui ne peut la défendre à l'arme blanche; 
et elle sert de couvert è l'ennemi qui peut la 
couper avec facilité i noua peoaona qu'il ne 
faut pas employer cette diaporition. 

De 1a palisude sur le bord de la eontresearpe. 

On doit préférer la palissade plantée à a ou 
3 mètres de la contrescarpe et couverte par le 
petit glacis : on peut baisser, s'il est néces- 
saire, la contrescarpe de 4 b 5 décimètres : 
dans cette disposition le feu direct de retran- 
chement défeiKl la palissade, et on peut 
mettre derrière des pelotons de grenadiers 
pour la soutenir à l'arme blanche. Il faut 
observer qu'un homme armé ne pourra pas 
sauter de la crête du petit glacis par-dessus la 
palissade , et que les ouvriers du génie éprou. 
veront beaucoup de difficultés pour la couper* 

Des abattis. 

Les abattis sont un excellent moyen de 
renforcer les retranchemens ; souvent même 
ils sont employés isolément pour masquer des 
ouvertures 'Ct rendre des parties de bois 
impénétrables. C'est sous ce point de vue 
qu’au commencement de la dernière guerre 
( ^79^) 1 traversâmes une partie de la 
forêt du Bewal, entre Weissembourg et 
Lauterbourg, par des lignes d'abattis, qui, 
soutenues par quelque corps de troupes, 
rendirent cette forêt impénétrable aux partis 
ennemis. 

Description d^in abattis. 

Les abattis se forment avec dea arbres de 
médiocre grosseur ou aveedegrusses branches 
bien garnies de rameaux. On ôte tous les 
menus branchages et on aiguise tous lea 
rameaux k pointe vive; ensuite on arrange 
tous ces arbres, ainsi préparés, les uns à côté 
des autres, entrelaçant toutes leurs branchea 
et tournant toutes les pointes du côté de 
l'ennemi. Pour que ce système soit bien solide 
cl que l'ennemi ne puisse pas le déranger , on 
ûxe les corps d'arbres et les grosses branches 
par des piqueta crosiés bien enfoncés dans le 
terrain. L'attaque de pareils abattis est diffi- 
cile, et il faut du canon pour ka ruiner et y 
faire des ouvertures. 

Les abattis dont Cassel fut enveloppé dans 
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le <»miaenc»ment de m cooitnietion , lurent det ouvreget fermé* , pour rompre det 
«liipo*é* de cette menière et pUcéi à 3o mètre* gué*, etc. 

de* «eiUan* pveUèleioeitt eu» {«ce* de* 

ouTrtge*. De*erip4ioQ du obe**l de friie ordinaire. 


Df remplacement de* abattis dans les retranebemens. 

On peut placer le* abattis dan* le* retran* 
cfacmena, de plusieurs manières : 

1* Les mettre dans le fond de* fossés, ce 
qui ne doit avoir lieu que lorsque les fossés 
sont bien défendus. 

2<>Les mettre debout contre la contrescarpe; 
mais alors rennemi les renverse asm aisé* 
ment, etc. 

3" Les porter en avant de la contrescarpe 
et le* couvrir d'un glacis coupé peu élevé : 
cette disposition est bonne; elle est le plu* 
généralement suivie. 

4** Enfinonpeulle* mettre sur le terre>plein 
du petit chemin couvert, ce qui parait préfé* 
rable à la palissade et aux autre* disposition* 
d'abattis. 

De* sbatti* au moaent des aoUons générales. 

Il arrive souvent, dans le cours des campa» 
gnes, qu'au moment ou deux armées sont 
prêtes b en venir aux mains, on fait des 
abattis pour couvrir des parties du champ de 
bataille. Le général Merci en fit faire consi- 
dérablement b sa position de Fribourg en 
j 644 î <til fallut toute l'adresse, la prudence et 
la constance de Turenne, jointes au bouillant 
courage du grand Condé, pour forcer une 
position ainsi préparée. 

A Fontenoj, Malplaquet, etc., il y eut 
Itesucoup d'abattis qui ne furent disposés que 
la veille de ces actions mémorables. 

Do cbevtl de frise. 


Le cheval de frise est formé d'un corps do 
bots de 20 b 3o décimètres de long sur ao et 
20 centimètres; il est équarri à 6 pans; sur 
les 6 faces on plante 33 chevilles appelées 
lances f longues de i5 décimètres, grosses de 
5 et 5 centimètres au plus, et armées de 
pointes de fer. Chaque corps a ses extrémités 
garnies d'un anneau de fer dont un porte une 
chaîne de deux mailles garnies d’un T : cette 
chaîne sert à lier tous les chevaux de frise 
entre eux et à en faire un seul système dont 
les parties soient dilGciles b désunir. 

On fait les chevaux de frise en bois blanc 
pour qu'ils soient plus légers : leur poids 
total, y compris les 33 lances, est d’environ 
53 kilogrammes (iio livres). 

De la fermeture des portes et des passages des 
retranebemens. — (Plancbe X1I-) 

90. Nous avons vu qu'on doit laisser dans 
les parties les moins exposées des retranche- 
mens , des ouvertures ou des passages , soit 
pour les mouveroens des troupes, soit pour 
communiquer au dehors des camps : on ferme 
ces passages par divers moycn.s , mats le plus 
souvent par tlea chev^aux de frise parltcitliers 
ou par des batrières miUtaires s on ae aert 
aussi de ces fermetures dans tous les postes 
militaires que les troupe* préparent pour 
éviter d’jr être surprise*. 

Description du cheval de frise emploré comme fer- 
meture. — If'oyss le guide de ronieier en cam- 
pagne. ) 


Avant Tniage de l'artillerie, le* armée* 
traînaient b leur suite beaucoup de che*>aux 
de frite ; on le* employait à plusieurs usage* , 
comme de nos jours, mais principalenrent 
pour couvrir des parties de front de bataille 
c^'oD voulait mettre à l'abri des attaques 
d'une cavalerie nombreuse : rinfanterie s*en 
servait aussi comme d'uD retranchement 
mobile qu'on avait toujours sou* la main : 
actuellemeut le* chevaux de frise que l'artil- 
lerie conduit b sa suite ne servent plus guère 
que pour fermer les passage* et les gorgea 


Cette espèce de cheval de frise, quoiqu'un 
peu compliquée , peut s'exécuter par les 
ouvriers ordinaires qu'on trouve dans tous 
lea villages : aussi la description de ces 
espèces de consintetions entre dan* les élé- 
mens de fortification qu'il est convenable 
d'enseigner au jeune oflicier de troupes, afin 
qu'il soit d.ins le cas de conduire la défense 
roatérielie d'un poste de guerre. 

Le corps du cheval de frise destiné b une 
feriDeture, est long de 3o à 35 décimètres; sa 
grosseur est de 24 et 25 centimetres ; mis en 
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place, la diagonale de la lection pdrpendicu- 
Inire li l’aie, e$t verticale. On peut le contenter 
de l'hériuer par de« lances misea d'équerre 
sur les 4 faces , ou bien on taille le corps li 6 
pans. Ces lances peuvent se placer parcncat* 
treroent avec boulons ou forts clous et plaques 
de fer, pour mieux lier les lances avec le 
corps. Pour rendre cette machine propre au 
mouvement, on taille une des eitréniités et 
on y fait un trou de lo centimètres, pour y 
pjsserl'extrémité supérieure d'un des poteaux 
fixes rendue cylindrique. 

Pour soutenir le cheval de frise par l'autre 
extrémité et lui donner un mouvement de 
rotation intérieur , on lui laisse la forme 
rectangulaire sur la longueur de 3o centi« 
mètres, et sur les deux faces supérieures on 
ajuste et boulonne fortement quatre fuseaux 
placés deux à deux dans un même plan ver- 
tical perpendiculaire à l'axe du corps, lesquels 
sont assemblés inférieurement dans une 
traverse. Les deux traverses horizontales sont 
distantes d’environ i5 centimètres ; un boulon 
portant une roulette les traverse dans le 
milieu : cette roulette porte tout le poids du 
cheval de frise, en roulant sur un madrier 
circulaire assujetti dans le terrain. Cette 
même extrémité du cheval défrise s'applique 
contre le second poteau montant, et s'y fixe 
par un verrou ou par un autre moyen quel- 
conque. 

Des barrières mitiisires. 

Les barrières militaires sont plus générale* 
ment employées dans les places fortes et gros 
postes de guerre que dans les eetranchemens. 
Cependant en les faisant le plus simplement 
possible, on peut les faire exécuter assez 
promptement pour espérer de les mettre en 
place anisitdt que les retranchemens seront 
en état de défense. 

Description de la grande barrière. — (Fl. Xfl.) 

Dans une barrière, comme celle dessinée 
dans la planche XII, on distingue deux 
choses, savoir: les deuxéot^nsqui se ferment 
]’un sur l'autre, comme les venlaux d'une 
porte double; et le chdssi$ dormant, sur 
lequel les battans prennent leur mouvement. 

Le châssis dormant, mis en place, doit 
être inébranlable et capable de porter le poids 


des battans; il eitcomposédeplusievri pièces, 
en plus ou moins grand nombre, selon la 
solidité qu'on veut donner k la barrière et 
l'usage auquel elle est destinée. Dans les 
barrières de postes de guerre et de retranebe- 
mens , on fait le châssis dormant le plus 
simple qu'il est possible. 

Un ebi ISIS de grande barrière est composé : 

lo De deux poteaux montans.... ; longueur 
3o décimètres ; grosseur x4 ^7 centi- 

mètres ; 

D'un sous-seuil sur lequel s'assemblent, 
k tenons et mortaises, les deux poteaux ver- 
ticaux....; longueur 5a décimètres....; gros- 
seur a& et afi centimètres. Le sous-seuil 
dépasse les poteaux , de part et d'autie, de la 
décimètres ; 

3** De deux coussinets horizontaux sur 
lesquels repose le sous-seuil qui est entaillé 
de 6 cenümèires pour les recevoir; 

4° De quatre liens de coussinets , deux lient 
de sous-seuil, et deux liens chasse-roues ; 

5» D'un seuil plus haut que le sous-seuil 
de 3a centimètres..,.; longueur 3o centi- 
mètres, non compris les tenons....; grosseur 
ao et ’a3 centimètres. 

Cet échafaudage bien assemblé et chevillé 
est mis dans la terre qui recouvre le seuil 
d'environ a5 cenUmètres. 

Chaque battant d'une barrière est composé 
d'un cadre daus lequel on distingue : i** deux 
poteaux montans....; longueur ao décimè- 
tres.... ; grosseur i6 sur i6; a° deux Craverses 
horizontales , l'une supérieure, l’autre infé- 
rieure; 3” une écharpe; 4° 7 fuseaux ou 
liiteaux. 

Dans les poteaux montans d'ouverture, on 
fait une feuillure jumelle de 5 centimètres de 
profondeur sur lo de largeur, pour faire la 
battée de la barrière. 

Dans chaque poteau montant du châssison 
fait, à partir du seuil, un encastrement de 
i6 erntimètros sur ii, pour loger chaque 
montant de la barrière qu'il faut arrondir 
pour faciliter le jeu circulaire. 

Des ferremens qui entrent dans une barrière. 

Les ferremens d’une barrière consistent : 

i<> En deux colliers fixés solidement dans 
Ica poteaux du châssis , et qui embrassent 
les poteaux des btllans dans leur partie sapc- 
rieure ; 
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a* En deut pivoti à branches a?ec leurs 
crapaudines, sur lesquels tournent les bat' 
tans; 

3 '' En doubles bandes embrassant et conso- 
lidant les assemblages des mootaiis et des 
traverses; 

4 ** En un verrou k serrure, pour fermer la 
barrière. 

Souvent au lieu d'un verrou on se sert d'un 
fléau de fer qui tourne autour d'un boulon 
ûxé à un des monlans de battée, lequel se 
loge dans deux crochets de fer et se fixe au 
moyen d'une tige reçue dans une serrure. 

Lies crapaudines se placent sur le seuil lors- 
qu'il n'y a pas de pavé, et sur une pierre de 
taille, lorsqu'un pavé est mis au-dessus du 
seuil. 

La planche achèvera de compléter ces dé- 
tails un peu minutieux. 


^ Réflexions générales. 

Le champ de bataille fortifié par des re- 
tranchemeus étendus, est maintenant armé 
et pourvu de tout ce qui peut contribuer à sa 
défense: il est palissade, ou fraisé, ou cou- 
vert d'abattis, selon les circonstances; il est 
armé de batteries placées avec discernement, 
lisant au loin dans la campagne, et flanquant 
toutes les parties du système défensif, etc. 

Si maintenant le général d'armée connaît 
bien toutes les propriétés des productions de 
l’arme de rarlillcrie et du génie et leur rap- 
port avec les autres armes; s'il sait faire ma- 
noeuvrer et agir scs trouj>es de manière à ob- 
tenirl'cfret qu'elles doivent produire, il ne peut 
être douteux qu’il résistera è une année très- 
supérieure; il pourra même obtenir sur elle 
des avantages qui changeront la défensive en 
ofTensivc. 


CHAPITRE V. 

Dm ouvrage* fermé* employé* i*olémentoucompo*ani de* *y*ième* étendu*^ 
de* redan * ; de* lunette* $ de* redoute* ; de* fortin* de catnpayne, etc. 


Des ouvrsgfs fermés employés isolément ou entrant 
dans la com|>osiiiou d'un système étendu. — 
( Planche XIU.) 

9t. Les systèmes de lignes étendues, dont 
nous venons de donner la description , ne sont 
pas la classe d'ouvrages que l'on emploie le 
plus fréquemment h la guerre. On a journel- 
lement des points particuliers , isolés et aban- 
donnés à eux-mémes , qu'il faut défendre avec 
de petiti corps de troupes ou de simples déta- 
cbemens et peu d'artillerie : souvent même 

00 n'a pasd'artillcrie,et la mousqueterie est la 
aeulearme sur laquelle il faille compter. 

Nous allons donner la dcKription des ou- 
vrages qui composent celte classe; on en fait 
l’applicalioD suivant les circonstances et les 
localités. 

Conditions que les ouvrages ferRiés «t isolés doivent 

1 remplir; œ qui détermine leor configurslion 
générale. 

Puisqu'un ouvrage détaché et isolé doit se 


suflire à lui-méme et qu'il peut être enve- 
loppé de tous cdtés par l’ennemi; il faut que 
aes défenses fassent firont de toutes parts : les 
feux ayant pour direction celles des rayons 
de courbure , il suit de ces données néces- 
saires, que le périmètre défensif doit être une 
figure rentrante en elle-même et fermée. 

Nomenclature de ces ouvrages. 

Ces ouvrages sont les redanif les Jlèchetf 
les lunettes f les rtdotUes, les fortins elles fort* 
de campagne f etc. 

Des profils et du tracé horitontil de la ligne cou- 
vrante. 

Les profils, dans tons ces ouvrages, sont les 
mêmes que ceux que nous avons déterminés 
précédemment; ainsi nous n'avons rien à 
ajouter sur la projection verticale: mats nous 
examinerons avec soin les propriétés et les 
défauts dépendans de rétendue et de la figtire 
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<le la projection Korizonlale de U^ligne coo- 
vraole : noos ferons connaître ensuite rusa|;e 
que l'on fait à la guerre de toutes ces espèces 
d'ouvrages. 

Du redan, de ses propriêlis et de ses défauls. 

Le premier et le plus simple des ouvrages 
isolés est le redan ^ dont nous connaissons la 
forme; il s'emploie toutes les fuis que des 
obstacles naturels assurent sa gorge, ou lors> 
quelles troupes placées co arrière empêchent 
l'ennemi de le tourner. Cet ouvrage est d'un 
tracé très'simple, mais il a plusieurs dèfiuta : 
l'intérieur de son terre-plein est très-resserré 
et sa capitale est dégarnie de feux directs; 
son angle saillant ne doit pas être au-dessous 
de 6 o^,et on le fait droit le plus souvent qu'il 
est possible : pour obtenir des feux sur la c»- 
pitale, il faut arrondir le saillant intérieure- 
ment , ce qui est plus avantageux que de faire 
un pan coupé. Lorsqu'on a de l'artillerie pour 
défendre un redan , sa place est dans l'arron- 
dissement du saillant qu'on fait alors couper. 

De 1a flèche. 

Lorsqtje le redan est lancé avant d'autres 
dispositions qui le soutiennent et le flanquent, 
et que ses dtmeniioas sont petites, il prend 
le nom de Jlheha, 

Les eétés de la flèche sont de i5 à oo mè- 
tres ; l'ouverture de son angle varie de 6 o h 
8 o*. 

De la lunette. 

Lorsqu'on brise intérieurement les faces du 
redan pour se donner des flancs et se pro- 
curer lin espace intérieur plus considéra- 
ble , sans donner aux facea une longueur ex- 
ces<«ive, il a la forme d'uo petit bastion 
détaché , et on le nomme lunette ou pièce. 

Les dimensions des lunettes sont de 4^ * 
5o mètres pour les facesf i 3 à i5 mètres pour 
les flancs; l'angle flanqué peut avoir de 70 à 
90». 

Les lunettes et les flèches ayant, comme le 
redan , leurs gorges ouvertes , elles s'em» 
ploient dans les mêmes circonstances et lors- 
que l'ennemi ne peut pas les tourner et les 
enlever par 1 a gorge. 


De U redoute et de la flguie la pins Évantagsuse 
qu'on puisse loi donner. 

Tout ouvrage ferme' et retranché sur tout 
son périmètre , dont la capacité est médiocre , 
et dont la flgure est telle qu'il n'en résulte 
que des feux directs et non flanquons , porte 
le nom de redoute. 

De la redoute circulaire et de ses aritiUges. 

Les redoutes peuvent avoir toutes sortes 
de Ggiires, parmi lesquelles la plus avanta- 
geuse et la plus favorable à 1a défense, toutes 
choses d'ailleurs égales , est celle qui est cir- 
culaire , ou un polygone dont le c6té est ^al 
à un mètre : cette étendue correspond à une 
ligne do tir de mousquoteric. 

Dans la redoute circulaire ou polygonale, 
les feux sont divergeas vers la campagne; U 
ii'y a pas de colonnes de feu à tirs parallèles : 
mais aussi les feux sont uniformément répan- 
dus, et il n'existe pas autour d'elle de sec- 
teurs considérables privés de feux, sur les- 
quels l'enncrai puisse diriger des colonnes 
d'attaque : ce tracé jouit encore de la pro- 
priété essentielle de renfermer le plus grand 
espace à périmètre égal. 

Mais quoique la forme circulaire soit la 
plus avantageuse, que le tracé en soit très- 
simple, et qu'il convienne de rapprocher 
de cette flgure toutes les autres ; cependant 
rien n'est plus rare que de voir employer ce 
tracé h la guerre : les redoutes carrées ou 
quadrilatères sont les seules qui soient géné- 
ralement usitées. 

Des vices de la redouta carrée. 

La redoute carrée ou quadrilatère a le dé- 
faut commua h tout les saillans , d'avoir sur 
let 4 capitales 4 secteurs privés de feux di- 
rects , et par conséquent sans aucune défense , 
puisqu'il n'y a aucun flanquement. Il résulte 
de U , que l’eDnemi marche sur les capitales 
sans éprouver de pertes seoatbles , et arrive 
dans le fossé tant être, pour ainsi dire , en- 
tamé. 

De l'arrondissetnent des angles de la redoute. — 
( Planche XIII , fig. 1 . ) 

Pour remédier à ce défaut, on a l'attention 
de Caire les cètéa de la redoute un peu plus 
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et d'arrondir tout les angles pour y 
mettre des fusiliers. Si on a de l'arlillcrie on 
fera des pans coupes aux angles pour y dis- 
poser des batteries. 

Du mojen de porter des feux sur Is capilale d'un 

saillant quelconcpie, en di^'oupant l'inlérieur du 

pars|>eiencrémaill<;re. — (/''rry.Ccssac etSt.-Paul.) 

— ( FUnebe XIll , fig. 1 .) 

Des 1740 , les directeurs des fortifîcatinns, 
Lafond et Clairac, eurent l'idée d’un moyen 
pour procurer des feux sur les capitales des 
saillani d’une redoute : il consiste à décou- 
per la ligne couvrante eu forme de crémail- 
lère ilont les deux dents de chaque crochet 
•oient, dans le cas où la redoute est carrée, 
l'une perpendiculaire et l'autre parallèle b la 
capitale; le tracé se modifie si la re«laiite est 
irrégulière. La projection horizontale d'une 
•emblable disposition porte à croire que les 
feux directs sont conservés et qu'on a acquis 
des feux nombreux dans la direction des ca- 
pitales. En effet , si on suppose que la sur- 
épaisseur It donner au parapet pour former 
les dents des crémaillères, soit d’environ 8 dé- 
cimètres, les dents auront environ 
ainsi, dans le cas où la ligne couvrante AB est 
droite, on a 3 lignes de tir directes menées 
par les points c', a', b', et dans le cas de la 
crémaillère on peut avoir : 3 lignes de tir 

directes eo, dr, hqt deux lignes de tir de 
flancs mtet rx : de sorte que chaque face de 
la redoute peut produire trois colonnes de 
feux y l'une directe et deux de flancs paral- 
lèles aux capitales de droite et de gauche. 

Ce moyen, séduisant au premier aspect, 
ne p^t soutenir l'analyse sévère par les prin- 
cipes applicables à 1a guerre : 1* sous le rap- 
port de la construction, il est impraticable à 
cause de la dilüculté de la main-d'œuvre et ù 
cause de la précision sans laquelle il serait 
probablement plus nuisible qu'utile; la 
surépaiiseur qu’il faut donner au parapet di- 
minue la capacité intérieure et augmente|le 
travail ; 3 *^ les |feux des crochets n'ont pas 
l'eiCcacilé que la projection horizontale leur 
attribue, et que U projection verticale et la 
possibilité de la manœuvre du tir feront ap- 
précier à sa vraie valeur. Remarquons que les 
dents de la crémaillère sont dans le plan in- 
cliné de la plongée, et que par conséquent 
Tome I. 


aui 

elles sont inclinées de l’inlérieur à l'exté- 
rieur : cette considération oblige de ne pas 
donner à la surépaisseur plus de 8 décimeirci, 
et même avec cette augmentation il arriver.-! 
que si la hauteur d'appui est convenable sur 
la direction AB ^ elle sera trop forte sur CF ; 
et que si elle est bien dclcrraincc sur CF, 
elle sera trop basse en AB. Dans le premier 
cas, les lignes de tir partant des points c, m, 
n et é ne seront pas edicaees ; dans le second 
cas, les soldats en a* et n ne seront pas 
suflisammcDt couverts : il faut ajouter à ces 
defauts que les lignes de tir de flanc mt , 
nx , etc., ne peuvent avoir la plongée néces- 
saire pour battre jusqu'à la contrescarpe; 
clics rencontreront toujours le terrain trop 
loin de cette ligne. Enfin les fusiliers en i, c 
et m ne peuvent pas tirer en même temps , 
puisque leurs armes se croiseraient, etc. 

Malgré tes observations précédentes , le 
moyen ne tloit pas être absolument rejeté : 
3 ou 4 crémaillères mises à droite et à gauche 
d’un saillant peuvent produire de bons effets 
sur la capiUlc et étonner l'ennemi, qui croira 
marcher en sûreté sur cette direction. 

PrftUème graphique , dans lequel on suppose le 
relief au dessus du site naturel de 26 décimètres. 

Étant donné un saillant d'environ 70** ou 
un angle obtus d'environ iio“, construire à 
droite et à gauche de ce saillant des dents de 
crémaillères qui portent des feux sur la ca- 
pitale , et déterminer par le profil pris sur la 
direction de la quatrième ligue de tir , le point 
en avant du saillant où cette ligne de feu ren- 
contrera le terrain. 

Celte question mettra les élèves à portée 
d'apprécier cette méthode, plus ingénieuse 
qu'utile, dont nous n'avons jamais eu le temps 
de faire l'application dans les différens tra- 
vaux que nous avons fait exécuter en cam- 
pagne. 

Du profil de la redoute. 

liC profil des faces d'une redoute est relatif 
à l'attaque qu'elle doit soutenir; il en est de 
ces ouvrages comme des lignes. On portera 
répaisseur des parapets jusqu'à 4 mètres, si 
la redoute est menacée d'éUe attaquée avec 
des pièces de 8 et de i 3 . 

26 
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Ce 5 pTofiîs p^utenl u’cire pas les mimes sur toutes 
les faces. 

Il arrive souvent qu’une redoute n'a pas 
loiitCB ses faces susceptibles d’être battues par 
le canon ennemi; dans ce cas, on diminue 
répaisseur des faces non exposées , pour aug- 
menter U capacité intérieure. 

De la coninunication des redoutes avec l extérieur. 

-(Fig. 1.) 

Les communications des redoutes avec 
rcxtcriciir se font sur les faces les moins expo- 
sées aux insultes de l'ennemi : on laisse un 
passage d’environ 4 niêlres de largeur dans 
l'épaisseur <lu parapet, et un massif corres- 
pondant dans le fossé qui sert de pont : 1 ou- 
verture est fermée par une barrière mise dans 
la direction de la ligne couvrante. 

De la manière de couvrir le passage d’une redoute, 

soit j>ar un tedan , soit par une traverse intérieure. 

— (Fig. l.) 

Comme la barrière serait facilement insul- 
tée, on couvre Touverture par un petit re- 
dan, laissant 25 décimètres d'intervalle entre 
l'extrémité de scs faces et la contrescarpe. 

Pour plus de sâreté, il vaut mieux déblajrer 
tout le fossé et faire un petit pont en bois, 
que l’on brûle au moment de l'attaque , ou 
dont les bois servent à fortifier l'ouverture du 
passage. 

Lorsque la capacité' de la redoute le per- 
met , on peut , au lieu du petit redan , sujet «i 
de grands inconvéniens, faire une traverse 
intérieure qui masque le passage : dans cette 
disposition il conviendra d'établir deux bar- 
rières entre la traverse et le grand parapet, 
afin que l’ennemi se trouve entre trois feux 
croisés, lorsqu'il aura pénétré par la grande 
ouverture : d'ailleurs il sera facile de la bar- 
ricader avec les bois du pont qui traverse le 
fossé. 

Préparation & faire i la traverse intérieure. 

On peut faire an petit fossé devant la tra- 
verse, et il ne faut pas négliger surtout de 
planter à son pied une forte palissade qui 
sera prise en flanc par le feu des barrières. 


Des corps ou troncs d'arbres employés sa lieu de la 
traverse en terre. 

On pourrait, au lieu d’une traverse en lerrc 
présentant des talus qui prennent beaucoup 
d'espace, la remplacer par un rang de troncs ^ 
d'arbres équarris sur les faces latérales et rais 
jointivement : on pourrait même, au lieu 
d'une banquette pour tirer par-dessus le som- 
met, y pratiquer des créneaux. 

Des rapports qui doivent exister entre le dévelop- 
pement et 1a capacité intérieure des reirancheinens 

et les troupes nécessaires à leur défense. 

Pour découvrir les règles par lesquelles ou 
doit juger des relations qui doivent lier , i* le 
développement de la ligne couvrante, a® b 
capicité intérieure; 3'’ le nombre de* troupes 
necessaires à la défense des retranclicmens , 
il faut recourir aux principes de la tactique 
particulière ,qui font connaître la marche de 
la défense en général. 

Premier fait de tactique. 

I» La tactique assigne un front de lo déci- 
mètres à choque fusilier qui borde un retran- 
chement, afin qu’il puisse manœuvrer libre- 
ment son arme. 

Second fait. 

2 <* Elle assigne aussi un mètre carré de terre- 
plein d'un ouvrage à chaque soldat qui fait 
partie des troupes qui sont chargées de su 
défense. 

Des règles prescrites pour la conduite de la défense. 

— Premier état de défense. — Conséquenev- 

Pour qu'on retranchement soit défendu 
avec le plus petit nombre de soldats , il faut 
que le parapet soit bordé de fusiliers sans dis- 
continuité et qu'il y ait une réserve du cin- 
quième environ. Cet état de défense donne 
le nombre des soldats lorsqu'on connaît la 
ligne couvrante en mètres ; soit a cc dernier 
nombre, on aura pour le nombre des sol- 
5 

data — — . 

G a ^ 

Second état de défense. 

Mais ce premier état de défense ne donne 
pat un feu assez vif et qui puisse se soutenir 
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long-temps; aussi U tactique prcscril- 
clte qu’il faut border le parapet de deux rangs 
de fusiliers et avoir encore une réserve du 
biiiüboie ou du dixième. 

Conséquences. 

Dans cette supposition lenoinbredcs defen- 
seurs serait exprimé par — . 

Obsrrratlons sur les feux. 

Dans ce secondétat de défense les feux sont 
plus redoutables : les soldats du second rang 
chargent les armes sur le talus de la ban- 
quette pendant que le premier rang fait 
feu , etc. 

Troisième état de défense complète. 

Les deux degrés de défense dont nous 
venons de parler ne sont relatifs qu'à U 
tléfense par le moyeu des armes à feu : mais 
pour que l étal de défense soit sur un pii'd 
complet, il faut qu'il y ait des corpt de /'ése/vc 
asses consistansqui soutiennent les fusiliers , 
repoussent l'ennemi à l'arme blanche et pro- 
tègent U retr.iite des fusiliers : les réserves 
doivent être, lorsque cela est possible, éga- 
les au nombre des fusiliers. 

Conséquences, 

Dans cet état de défense, le nombre des 
combattans serait exprimé par 4 o- 

Application aux ouvrages étendus ou lignes. 

L'application des principes que nous venons 
d’établir se fait sans diflîculté aux retranchc- 
mens étendus ou lignes: il faut remarquer 
que, dans ce cas , il ne faut avoir aucune 
attention au second principe de tactique , 
parce que le terre-plein est illimité et que les 
troupes peuvent y manœuvrer et y habiter de 
telle manière qu'elles le jugent convenable : 
il suffira donc de déterminer , d'après la force 
des corps de troupes , l'état de défense qu'tl 
conviendra d'employer: si, par exemple, 
un bataillon de 1067 hommes était derrière 
un front bastionnè, 55 o hommes borderaient 
les parapets sur deux rangs, et les autres 


xo> 

617 hommes, divisés en 3 corps, soutien- 
draient les fusiliers : si le bataillon n’était 
(}ue de 800 hommes, la réserve ne serait que 
de 3 oo hommes environ : si on voulait défeu- 
dre le retranchement avec 5 oo hommes, il 
ne faudrait bortler le parapet que sur un rang 
et garder uoo hommes en réserve , etc. 

AppUcatioii aux ouvragrs isolés et fermés. 

Mais il n'en est pas de même pour les ou- 
vrages fermés ; non seulement le développe- 
ment de la ligne de feu exprimé en mètres 
doit être au moins égal au nombre des fusi- 
liers, mais il faut encore que les hommes 
nécessaires à la défense soient commodément 
établis dans l’intérieur du terre-plein, et 
qu’ils puissent y manoeuvrer: cette condilinti 
à remplir conduit à établir des règles d'après 
lesquelles on dclerminc le rapport qui doit 
exister entre la capacité des redoutes et le 
nombre d'hommes qui doivent les défendre. 

De la valeur des redoutes et autres ouvrages feraiés, 
eu égard à leur capacité. 

Les données que nous venons détablir et 
les principes de la défense font voir que, 
lorsqu’on fait varier les «limensions des re- 
doutes et autres ouvrages fermés , ils augmen- 
tent en valeur : cela provient de ce que les 
surfaces intérieures croissent dans un bien 
pfus grand rapport que les développemens 
de la ligne du feu ; ce qui , toutes choses d’ail- 
leurs égales, donne des terre-pleins capables 
de contenir les troupes jugées nécessaires 
pour le maximum de la défense ; et même, 
au-delà d'une certaine limite, on obtient une 
capacité dont une partie est superflue, eu 
égard à l'habitation, mais qui est très-impor- 
tante pour la défense. 

Reebrrebrs des limites des dimensions des redoutes 
carrées. 

Pour déterminer quelles sont les plus petites 
et les plus grandes redoutes qu'on puisse faire, 
remarquons que lu largeurdc la banquette 
est une dimension constante, et que le défaut 
de la redoute est de n'avoir aucune de ses 
parties flanquées: la plus grande redoute, 
conséquemment, sera celle dont on ne poun u 
augmenter les dimensions sans avoir unccapu- 
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cité intérieure snpirrûue, qui pcrmettrj de 
faire des dispositions qui donnent des feux 
croisés et de flancs. 

De la plus petite redoute carrée , de 13 mètres de 
cété et de 50 hommes de garnison. 

Puisque la plus petite redoute doit avoir 
sa ligne de feu défendue au moins par un 
rang de fusiliers , il s’ensuit qu'en supposant 
la banquette, y compris son talus, de 3 
mètres de large , la redoute de i 3 mètres de 
cOtô est la plus pelile qu'on puisse faire, car 
elle aura 49 mètres qq, et il faudra 5 a hom- 
mes pour sa défense. 

De 1 a redoute de 15 mètres de eété et de 80 hommes, 
de garnison. 

La redoute de i 5 mètres de côté aura cn- 
yiron 8o mètres qq de terre-plein , et b gar- 
nison sera de 70 à 80 hoomu's, dont 60 bor- 
deront le parapet , et 30 formeront la ré- 
serve. 

De 1 a redoute ordinaire de 20 mètres de côté et 
de 180 hommes de garnison. 

La redoute ordinaire est celle de ao mètres 
de côté, dont le terre-plein est environ de 
190 mètres qq ; elle sera défendue par 180 
hommes, dont 160 borderont le parapet sur 
deux rangs, et ao composeront la réserve. 
Elle remplit toutes les cooditioni de la dé- 
fense. 

De h redoute de 25 mètres de côté et de 250 hommes 
de garnison. 

La redoute de a 5 mètres de côté aur.t 3 ao 
mètres qq de tcrrc-pleiu environ (sa ban- 
quette doit être plus large) , et sera défendue 
par a 5 o hommes , dont aoo pour bonler sur 
deux rangs , et 5 o pour la réserve. On voit 
que cette redoute est d'une valeur plus 
grande , etc. 

De la redoute de 40 mètres de côte pouvant con- 
tenir 1000 hommes de garnison. 

La redoute la plus élevée que l’on puisse 
admettre, est celle de 40 mètres de côte. Elle 
a, pour terre-plein, plus de 1000 mètres qq 
(en faisant la banquette de 4 mètres) , et sa 


garnison , en bordant le parapet sur deux 
rangs, peut être de 3 oo hommes a 1000. 

Les deux dernières espèces de redoute ont 
une capacité qui permet d'y faire des réduits 
intérieurs construits avec des troncs d'arbres, 
qui procureront une meilleure défeuse et ser- 
viront de traverses et de parados. 

Règles générales pour trouver le eôlé d'une redoute 

dont ou suppose la garnison connue , et rccipro- 

quemenl. 

On peut, d'après ce que nous venons d’ex- 
poser, se faire une espèce de règle générale 
pour trouver le côté d'une redoute , lorsque 
la garnison en est connue, et réciproque- 
ment. 

Nous savons que 5 o hommes composent la 
garnison de la plus petite redoute, ayant i3 
mètres de côté : ainsi pour 60 à 80 hommes 
de garnison, b redoute aura de 14 à i5 mè- 
tres de côté. 

Jusqu'il la limite de 180 hommes, on doit 
border le parapet sur un seul rang : ainsi , de 
80 à 180, il faudra porter le côté progressive- 
ment de i 5 à ao mètres. 

A la limite de 180 , on doit border sur deux 
rangs et prendre le liuitièmc du détache- 
ment ; ce qui donne ao mètres pour le côté ; 
de 180 à a 5 o hommes , ou fera varier le côté 
jusqu'à aS métrés. 

De aSo à 35 o hommes , on fera varier le 
côté de aS à 3 a mètres. 

Enfin, de 35 o hommes à 1000, on fera va- 
rier le côté de 3 a à 4 o mètres. 

Celte dernière redoute carrée est la plus 
grande qu'on puisse admettre. 

La question inverse est de la plus grande 
simplicité. 

Des moyens employés pour renforcer les redoutes. 

On augmente la force des redoutes en les 
entoui. lut de trous de loup, en les pulissa- 
dant et en les enveloppant d’abattis. 

La meilleure manière de placer la palis- 
sade est évidemment de la mettre eu avant 
de la contrescarpe , couverte par le petit gla- 
cis; les abattis sont aussi très-bien placés dans 
cet espace, qui est battu par les feux de la 
redoute. 
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D« U constrnelien des redoaies- 

La construction des redoutes se dirige par 
les procédés gétiérauz déjà indiqués dans le 
chapitre précédent. 

De Tusage el des arantages qu'on relire des redoutes. 
— Exemples. 

Les redoutes sont d'un grand usage à la 
guerre ) elles assurent les postes , les grand* 
gardes, les passages, les communications de 
toute espèce j elles défendent les gués . W dé- 
bouchés , les lisières des boisj pvr les re- 
sloutes, on occupe des positioris particn* 
lièrea , etc. ^ 

Dfs redoutes construites et attaquées à ^(mmioUe 
et à Toulon. 

Les redoutes de Montenotte et de Toulon 
•ont les seuls exemples que nous citerons 
pour le moment. 

La célèbre redoute de Montenotte était 
gardée par i 5 oo grenadiers et couvrait le cen- 
tre de la position des Français lors de l'ou- 
verture de la première campagne d'Italie , le 
uo germinal an 4 - Le général ennemi, Beau- 
lieu , voulant couper l'armée française par son 
centre, fit attaquer, le aa, cette redoute par 
laroille hommes, qui furent constamment re- 
|H>ussées pendant un jour et une nuit : cctle 
brillante défense donna au général français la 
faculté et U temps de tourner le flanc droit 
de l'armée ennemie et de la mettre en pleine 
déroute. 

La redoute de Toulon , attaquée par les 
Français, en 1793, couvrait 1 a rade qui ren- 
fermait les vaisseaux anglais 2 elle était dé- 
fendue par i 5 oo hommes , et sa position était 
pour les Français d'une importance majeure : 
ils l'attaquèrent avec fureur, et ne s'en em- 
parèrent que parce qu'ils purent se former 
dans les fossés qui n'étaient pas flanqués : ce 
dernier exemple fait connaître que le tracé 
«les ouvrages de campagne mérite l'attention 
la plus scrupuleuse, et que de leur bonne ou 
mauvaise ordonnance peut souvent dépendre 
la réussite des opérations. 

Des rcdottles é grandes dimensions appelées fortins 
ou forts de campagne. — ( Flanche XIII. ) 

ga. Les Jortins de campagne composent une 
classe de redoutes qui renferme plusieurs es- 


pèces d'ouvrages spécifiés par la nature de 
leur tracé : ce qui dilférencie les fortins des 
redoutes, est, i* le développement du péri- 
mètre de la ligne couvrante qui s'élève à 160 
métrés et au-dessus; le profil dont le re- 
lief au-dessus du plan de site est souvent plus 
considérable que celui des redoutes ordi- 
naires. 


Des principes qui doivent diriger dans l'ordonnance 
des fortins ou forts de campagne. — (PI. XllI, 
fig. 2 .) — Des principaux résultata qu'on veut 
obtenir par le tracé dei fortins de campagne. 

Les principes que nous avons exposés dans 
le chapitre et l'article précédent trouvent ici 
leur application. Les profils des forts de cam- 
pagne peuvent être les mêmes que ceux des 
redoutes et des lignes ordinaires : mais ils ont 
souvent un relief un peu plus considérable, 
et qui va quelquefois jusqu'à et au 

lieu de conduire la banquette en talus on peut 
la disposer en gradins , lorsqu'on ne fait pas 
un rempart , dans la vue de diminuer le tra- 
vail. Quant au tracé de la projection boriion- 
talc de la ligne couvrante; il varie au gré du 
talent de l'oflicier-ingénieur , qui doit cher* 
cher à remplir le mieux qu'il lut est possible 
les conditions prescrites parla théorie défen- 
sive ; il doit chercher, à convertir les feux 
directs en des feux de flancs efficaces sur la 
direction présumée des colonnes attaquantes; 
V* il doit mettre en rapports convenables le 
développement de la ligne couvrante, Empacc 
intérieur et la force «lu détachement ou gar- 
nison. Telles sont les principales propriétés 
dont «loivent jouir les fortins , el dont les pre- 
mières ne peuvent exister dans les simples 
redoutes ordinaires. 

Observations sur les vices des redoutes. 

Nous avons vu que les deux vices princi- 
paux inhéreos à la redoute, consistent dans 
des fossés absolument privés de toute défense, 
et en ce que les approches ne sont soumises 
qu'à des feux directs, qui sont nuis ou très- 
rares sur les capitales : c’est à ces défauts qu'il 
faut atU*ibuer l'opinion généralement répin* 
due, que ics redoutes sont Jacites à enlever de 
vive force ; et que , lorsque l'attaque en est 
condfiite avec habileté f elle se fait sans de 
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f^raitdêt perteê : rexomple cité de la reHoiiic 
(le Toulon, et beaucoup d'autres « prouvent 
que celte opinion est fondée. 

L'objet qu'on se propose donc dans le tracé 
dos fortins ou forts de campagne est de cor- 
riger ces deux vices principniix de la roiloiite, 
on profitant de la partie de l'espace intérieur 
superflue à l.i garnison ; car la redoute de 5u 
métrés peut contenir plus de i5on hommes , 
et sa garnison complète peut être fixée à 5oo : 
celle dont le côté serait de i5o mètres pour- 
rait contenir plus de la mille hommes, et sa 
garnison est de 2 mille au plus. 

Kemarque sur les tracés connus. 

Parmi tous les tracés connus , celui à bas- 
lions est le seul qui puisse s.itisfairc rigou- 
reusement aux deux conditions essentielles 
dont nous venons de parler : mais si on con- 
sidère le relief et les dimensions que doivent 
avoir les élémens du front bastionné pour 
produire une défense convenable, 011 sera 
bientôt convaincu que ce tracé ne peut s'exé- 
cuter que sur un front de aoo mètres au 
moins; et dans ce cas l'ouvrage ne doit plus 
être considéré comme un ouvrage de cam- 
pagne; il rentre, par l'clendue de sa eapacilé 
intérieure, par le temps qu'ü faut pour l'exé- 
cuter, etc., dans la fortification des places : 
il suit de là que tous les tracés qu'on peut 
pratiquer ne peuvent que pallier en partie les 
vices de la redoute ordinaire. 

Nous allons attribuer successivement le 
périmètre de iSo à iCo mètres à difTérens 
polygones, et nous exposerons les moyens 
proposés pour les fortifier par des dispositions 
flanquées. 

De la ligure triangulaire. — (PI. XIII , %. 3. ) 

Considérons d'abord une figure triangu- 
laire j 4BC‘ on voit tout de suite le peu de 
parti qu'on peut en tirer, car .ta capacité in- 
térieure ne va pas à 55o mètres qq, cl les an- 
gh‘s saillans sont au minimum : le seul parti 
à prendre est de couper ou arrondir les angles 
lorsque les localités forcent à admettre cette 
figure. 

Du triangle forlifiè en demi-bastion. — (Fig. 3.) 

Od voit, dans quelques ouvrages militaires, 
la figure triangulaire fortifiée par des demi- 


h.istions extérieurs au tracé polygonal : cette 
disposition s'obtient en prolongeant chaque 
ciUé dans le même sens d'une quantité' j4a 
égale au tiers de ce c6té, ce qui donne les 
sommets des 3 angles flanqués ; puis on mène 
les lignes de défense aD ^ etc. , aux sommets 
des angles du triangle; on fait la gorge j4r 
égale au tiers du cote, et on mène les flancs rt 
perpcDdiciilaires sur les côtés. 

Analyse. 

En examinant les dispositions de ce tracé, 
011 voit que les angles saillans sont au-des- 
smis de 6o<* ; que les flancs sont si petits qu'ils 
ne fournissent qu'un feu peu nourri; que les 
flancs UC sont point défendus, et que les faces 
ne le sont que par des feux si obliques qu'on 
peut les regarder comme mils; on voit enfin 
que les capitales ne sont croisées que par ic.s 
feux rares et faibles des petits fiancs : cette 
mélliode doit donc être rejetée. 

Du carré. — (Fig. 4.) 

Le côté du carré qui a pour périmeire iCo 
mètres ctaut de 40 , la redoute construite sur 
ce polygone pourrait contenir 900 hommes ; 
mais comme sa garnison n'est que de 4^ hom- 
mes environ, on a cherche à donner à la ligne 
couvrante une configuration qui donnât aux 
feux une meilleure direction en diminuant la 
capacité intérieure. 

De la redoute à côtés tenaillés. 

Lepremier moyen proposé, et qu'on prati- 
que encore , consiste à tenailler chaque côté 
sur les deux axes rectangulaires AfiV, OP : 
les côtés doivent être brisés de telle manière 
que les angles saillans ne soient pas au-dessous 
de 60°; mais alors l'angle de brisure BFD ae 
trouve être de iSo'* : par cette simple modifi- 
cation , on a un fort à 4 pointes et qui offre 4 
rentrans. 

Analyse et remarque. 

L'angle de défense étant de i5o® il résulte 
que les lignes de tir tic se coupent que vis- 
à-vis les rentrans ; qu'elles sont divergentes 
avec les capitales, puisque les angles BBF et 
BFS sont l'un de 3o et l'autre de Go» , cl que 
par conséquent il n'y a pas de feux cioisés 
sur les capitales ; si à ce vice 011 ajoiile l’in- 
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convêai«nt tle diminuer considérablement la 
valeur des angles saillans et la capacité in-> 
lérieure, oii couclura avec certitude qu'il 
faut préférer la redoute carrée à la redoute 
tenaillée. 

Cependant, malgré les défauts sensibles de 
ce tracé, il a été pratiqué dans beaucoup de 
circonstances pendant le court delà dernière 
guerre. 

Du carré fortifié eu demi* bastions. — (Fig> 4 bis. ) 
— Aiial)’se. 

On pent faire sur le carré le tracé à demi* 
bastions; et dans ce cas la construction blesse 
moins les règles do^la défense. 11 sera possi> 
ble d’avoir les angles flanqués d'environ 
en les fixant à cette limite, l'angle de défense 
A dB sera de iSo*’. 

Analyse. 

Cette construction est moins vicieuse dans 
le carré que dans le triangle; cependant le 
système conserve toujours un grand degré de 
faiblesse : on voit en clTet par l'examen de la 
marche des feux que les faces hr^ etc., sont 
sans défense comme dans le triangle, et que 
les capitales ne sont croisées que par les feux 
très-peu étendus partantd'un très-petit flanc: 
à la vérité une partie du fossé qui est devant 
les branches ak, etc., est flanquée j et cet 
avantage, joint k celui de pouvoir mettre des 
batteries avantageuses aux angles d'épauIc , 
sont les seuls que ce tracé procure. 

Correction et modificalions du tracé i demi*bsitions. 

— (Fig. 5 .) — Analyse. 

Lorsque le fortin construit sur le carré doit 
être défendu avec de l'artillerie et par looo 
hommes environ , on peut porter le coté du 
polygone de 35 à 6o métrés; et dans ce cas il 
est possible de faire subir des modifications 
avantageuses au tracé à demi-bastions. Après 
avoir mené les deux perpendiculaires ou axes 
et tracé les faces des demi-bastions de 20 mé- 
trés, on prendra intérieurement sur les axes 
les lignes E'G, etc., de 10 mètres environ, 
et on prolongera les faces IJa , etc. , de ao k 
aS mètres : sur les branches Gf, etc. , on 
abaissera les flancs GH, etc. , en faisant l'an- 
gle de defense de 95** environ : enfin on joiu- 


aoy 

dra les points a et L, etc. , par un pan coupé 
ou par un arc de cercle, etc.; dans ce dernier 
trace l'ordonnance desélémena est beaucoup 
plus parfaite: toutes les capitales sont croi- 
sées par d'excellens feux de flanc et par les 
feux directs des courbes des saillans : les an- 
gles morts sont très-retirés, et 1a plux grande 
partie des fossés sont flanqués sous des angles 
aises efficaces : enfin, l'espace intérieur eil 
proportionné à la force de la garnison. L'n tlé- 
iaut assez sensible se montre cependant : cVst 
que rarrondissement considérable des saillans 
produit dans le fossé des abris considérables: 
on y remédiera en augmentant la diflicullé de 
l'escalade de ces parties par les moyens se- 
condaires , et même par les fougasses, espèce 
de mine qui peut fort bien s'employer dans 
ces sortes d'ouvrages. 

Dcsprliiripcssur lesquels repose letrscèdestennÜles 
<lis|M>5êes sur les cétés d'un jMilygone. — - De la 
longueur des côles susceptibles d cire Iciiaillés. 

Nous venons de voir que le procédé de te- 
nailler les côtés d unpolygonc ne produit pas 
des résultats satisfaisans dans le triangle et Je 
carré : pour qu'on puisse employer celte ma- 
nière de se procurer des disposiliuDs flan- 
quées, il faut qu'elle satisfasse à trois condi- 
tions : I* les angles saillans qui en provien- 
dront doivent être au moins de 60*^; ar* l'angle 
de brisure oudedéfense ne doit pas dépasser 
la limite de loo” ; enfin , le côté tenaillé doit 
avoir assez de longueur pour que les cotés de 
la tenaille produisent des colonnes de feux 
assez imposantes, et que le fossé soit défendu 
vis-à-vis les saillans; mais celte longueur ne 
doit pas excéder une certaine limite, alin que 
les feux puissent se croiser eflicacement sur 
les capitales « et que l'ouvrage ne soit pas 
gigantesque et bors de rapport avec la g.irni- 
lon qui doit le défendre : on a fixé dans les 
limites de 3 o à 60 mètres, U longueur des 
côtés susceptibles d'être tenaillés. 

Des forts i étoile. 

Les Jortt à ètoiie »oal ceux qui résultent des 
polygones dont on tenaille les côtés pour les 
cas où ce tracé peut avoir lieu. 

Du pentagone ou forts i 5 pointes. 

La figure pentagonale n'est pas suscopti- 
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ble d'élre fortifitSe par des (enailles, puisque 
les angles de defense seraicnlde i 3 a°* CelLu 
disposition n'est guère plus avantageuse que 
dans le carré. 

De riiexâgone. — (Fig. 6. ) 

L'hexagone est la première figurequi donne 
un i-ésullat qu'on puisse admettre dans cer- 
tains casj les angle» dedéfcnseysonl de lao», 
et par conséquent les lignes de tir sont parai* 
Ifcles aux capitales, ce qui rétrécit beaucoup 
le front privé de feux, cl le rend égal au cdlé 
de la brisure : le périmètre ne peut pas cire 
moindre que de iHoà aoo mètres. 

On peut briser les cotés intérieurement ou 
construire des triangles équilatéraux sur cha- 
que cèle : dans le premier cas le foi lin a un 
terre-plein de 800 mt. qq et sa ligne couvrante 
est de Jiü mètres: U convient au dcmi-balail* 
Ion; dans le second cas le terre-plein est de 
3üüo mt. qq, et le développement du parapet 
est de 36 o mètres : il convient au bataillon 
complet. 

De l'eptagone. 

Ce que nous venons de dire sur l'hexagone 
fait presaentir que l'eptagone donnera un 
résultat plus satisfaisant. Ln cifet , l'angle du 
polygoue étant de 128’ 35 ' 1 angle de defense 
sera de iia’; ce qui lait voir que les lignes de 
tir convergerout sur les capitales, etc. 

De l'oclogone ou du fort à 8 pointes. — Des poly* 
goncs supérieurs à l’octugoue. 


gone le plus élevé que l'on soit dans le cas de 
iortitier eu campagne. Lorsque le côté a la 
plus petite dimension, sa capacité intérieure 
peut contenir plus de 700 hommes; les deux 
tiers bordent les parapets sur deux rangs et 
l'autre tiers se tient en réserve. Les polygones 
supérieurs à l'octogone donneraient îles tracés 
plus avantageux, et 1a valeur des lortins croi- 
trait toujours en raison du nombre des cètés : 
dans cette liyputbèse les angles saillans sont 
au-tlessus de Go^ , et les angles de défense se 
üxent a la limite de 100'’. Les premiers se 
déduisent de la construction graphique, en 
partant de U limite de 100^ pour l'angle ren- 
trant. 

Du fort s 6 pointes construit 'lir le carré.— (Fig. 7 .) 

Lorsqu'on veut tracer uii fort à huit pointes, 
on )>cut l’obtenir en le construisant sur un 
carré dont le côté ait 60 mètres environ , au 
lieu de tenailler les cdtés de l’octogone : soit 
donc le carré j 4 BCD dont le développement 
delà directrice et la capacité intérieure sont 
supposés dans le rapport déterminé par le pro- 
jet de l'ouvrage; on mène les deux axes MS f 
OP sur lesquels on trace quatre redans équi- 
latéraux Mabf etc. «dont les faces seront d'un 
tiers ducétédu carré; ensuiteon prolonge dan.s 
l'intérieur du carré les faces des rcdan.s pi»* 
qu'aux points E, G, /// etc., d'une quan- 
tité telle que les angles saillans soient réduits 
h 6o<>; ce qui donnera des angles de défense 
d'environ loS”. Ce tracé est simple et com- 
mode dans la pratique. 


EnGn la figure octogonale, ou, ce qui est la 
même chose, l'angic «aillant de i 35 à 140’» 
donne un tracé qui s’acconle avec les prin- 
cipes : l'angle saillant reslanl fixé a 60'’, l'an- 
gle de défense n'cxcédcra pas loS” ; les feux 

des brisuressccroiscroiitilonceflicaccmciitsur 

les capitales: et pour peu qu'on biaise le tir 
vers les saillans , les bords de la contrescarpe 
seront enfilés et le fond des fossés vis-à-vis 
les saillans sera flanqué. Le développement 
de la directrice dans l'octogouc ne peut pas 
être au dessous de atjo mètres. On peut briser 
les côtés inférieurement ou construire exté- 
rieurement des triangles équilatéraux sur 
chaque côté, selon la capacité intéricurequ'on 
veut conserver et la force plus ou moins 
grande de la garnison. L'octogone est le poly- 


Des fortins de cantpsgne dont le tracé est irr^Iier. 

Le tracé des forts de campagne est irrégu- 
lier toutes les fois que. dans les applications, 
le polygone que l’on trace sur le terrain est 
lui-oiéme une figure irrégulière déterminée 
par le projet de l'ouvrage et le coup-d'œil de 
roÜicici'du génie. Lorsque la base est arrêtée 
on la fortifie eu employant les divers elémens 
que nous venons de décrire; on tenaille les 
côtés, on construit des demi-bastions, même 
desbastionsentiers.eiirinouncfailque profilcr 
tur les parties circulaires ou droites qui ne sont 
pas susceptibles de modifications flanquantes. 

Du projet d'un oiivr.-igc Isolé cl frrniè, assis sur un 
terrain irrégulier ; de la reconnaissance préalable. 

Il en est du projet d'un ouvrage fermé et 
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isolé conmie de celui Jet lignes ; sa formation 
dépend : de la force de la garnison ; de 

Tobjet que l'ourrage doit remplir; 3* de la 
nature de Tossietle du terrain et de l’influence 
du terrain environnant. Ce projet repose 
donc sur une reconnaissance préalable d'a- 
prés laquelle l’oflicier fixe et arrête le polygone 
qui doit servir de base; il dessine à vue 1a 
forme du terrain, les débouchés, les eaux 
soit courantes , soit stagnantes , etc. Enfin il 
établit la topographie particulière. C’est d’a- 
près ces données essentielles qu’il arrête les 
points principaux du polygone sur lequel il 
doit établir la forme des défenses qui doivent 
composer l’ouvrage, pour ensuite les rappor- 
ter sur le terrain par les procédés ordinaires 
de la géométrie. 

Réflexion. 

On voit par ce court expose que l'oflicier* 
ingénieur doit avoir une grande habitude de 
voir la nature sous le rapport de rallaqiie et 
de la défense , aRo de disposer avec cek-ritu, 
les espèces de défenses qui peuvent procurer 
les résultats que le général est en droit d'at- 
tendre des productions de l'arme du génie. 

Des lunettes, redoutes et flèches employées dans la 
formatiou des lystcmei étendus, pour couvrir les 
positions militaires. 

93 . Les ouvrages fermés et de petite espa- 
dté dont nous venons de donner 1a descrip- 
tion, ne sont pas seulement employés d'une 
manière isolée pour occuper des points par- 
ticuliers, on en fait fréquemment usage pour 
composer des systèmes étendus et pour rem- 
placer les lignes continues, qui sont sujettes h 
de grands ioconvéniens. Cette disposition 
revient à celle des lignes avec grands inler- 
valles : mais elle lai est préférable parce que 
l’ordonnance des parties du système est plus 
parfaite sous le double rapport de l'indépen- 
dance individuelle des élémens et de la 
relation de défense qui est établie entre eux. 

Des avsntages des systèmes composés d’ouvrsges 
détachés et misen relation de défense-— (Fl. Xlll, 

fig. 8.) 

Ce qoi • été dit sur les avantages des lignes 
à intervalles (83) reçoit ici une application 
Tons I. 
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directe ; et les propriétés du système s’éten- 
dent par la nature même des ouvrages. Les 
ouvrages détachés laissent entre eux des 
intervalles assez grands pour que des corps de 
troupes puissent déboucher à volonté et agir 
sur l’ennemi au moment où il est mis eu 
désordre par les feux des retranchemens : ces 
ouvrages couvrent toutes les manœuvres 
intérieures sans que Tennemi puisse les pré- 
juger et contrarier leurs déreloppemens suc- 
cessifs : enfln ces ouvrages peuvent être 
exécuté.s en moins de deux jours. 

Dans les lignes à intervalles , la gorge des 
retranchemens est libre et l’eDnemi peut les 
tourner, etc.; cet avantage lui est ôté dans les 
systèmes à ouvrages détachés;, parce que la 
gorge peut être retranchée de manière à con- 
server la faculté des retours oflensifs. Pour 
cetcfTct, on n’étèvc pas de parapet à la gorge 
des ouvrages; l'ennemi s’en couvrirait lors- 
qu'il aurait pénétré dans leur intérieur : mais 
on la ferme par un dispositif de fortes palis- 
sades jointives garnies de créneaux ou ados- 
sées il une banquette intérieure : on observe 
de laisser un passage pour la retraite que l'on 
ferme avec une barrière ; mais le plus souvent 
ce passage est fermé avec des chevaux de 
frise , ou des chariots ou des abattis. Lorsque 
l'eunemi s'csl emparé d'un ouvrage, on cul- 
bute la gorge à coups de canon , et on peut 
l'y attaquer avec toute sorte d'avantages. 

De la protection réciproque que les ouvrages doivent 
se prêter ; des principes d'oii on doit U déduire. 

Dans toutes les dispositions défensives et 
dans leur armement, l'oflicier du génie et 
l'oflicicr d'artillerie doivent avoir égard au 
caractère des troupes : 1a connaissance du 
cœur humain n’est pas clrangère à leur art : 
ils doivent connaître les ressorts puîssans qui 
font mouvoir les hommes , ne jamais oublier 
que la conservation indwidueUe est le prin- 
cipe de toutes leurs actions , et que la troupe 
la plus brave ne pense qu’à se défendre , 
quand le danger est imminent pour elle : U 
suit de cette vérité morale que des ouvrages 
détachés et qui sont en relation de défense ne 
contribueront à leur défense commune qu'au- 
tant que leur conservation individuelle ne 
sera pas compromise ; et que , si ces ouvrages 
sont susceptibles d’étre attaqués en même 
37 
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tiMnps , la protection réciproque cessera dc« 
que l'attaque de vive force sera déclarée et 
reconnue par les dclachemens respectifs. 
Ces réflexions conduisent au principe sui- 
vant. 

Principe sur la relation qui doit exister entre les 
ouvrages. 

Les prorecX/o/is au moment de t attaque de 
l'escarpe et de la gorge des ouvrages doivent 
se tirer des liispositions en arrière non sus- 
ceptibles d'être attaquées en même temps. 
Cette proposition ser.i dans la suite d’itne 
application générale. C’est d’après ces prin* 
cipes que nous allons décrire un systeme 
composé d’ouvrages détachés. 

Tracé d'un système de lunettes disposées sur 5 lignes. 

-(Pig.8.) 

Pour faire le trueé d'un dispositif de 
lunettes sur un front donné, on établira une 
première ligne de lunettes L,L, etc. , dont 
les capitales , distantes de ooo à 3oo mètres , 
seront mises d’équerre sur le front ; et on 
élèvera des perpendiculaires sur le milieu des 
fronts partiels : sur chaqtic perpendiculaire 
on portera intérieurement une quantité EF 
égale à un peu plus de 1a moitié du front; ce 
qui donnera les lignes de défense et les angles 
flanqués au dessous de 90". Sur les capitales 
on prendra les parties AB , etc., égales à 
60 mètres et par les points B, etc., et les 
angles flanqués des luncties collatérales, on 
mènera les lignes BAj etc., qui seront les lignes 
dégorgé. Sur les lignes de défense AF^ etc. 
on prendra AC , etc. , d’environ 4^ mètres, 
pour la longueur des faces mesurées sur la 
berme; et des angles d'épaule Cy etc., on 
mènera les flancs CD y etc., perpendiculaires 
sur les lignes de gorge. 

Anslysc de la première disposition. 

Dans cette disposition de lunettes de pre- 
mière ligne, les directions des feux sont très- 
bonnes, et l'intervalle entre deux lunettes 
sera croisé par des feux redoutables; mais à 
cause de la distance des capitales , elles sont, 
ainsi que les angles d’épaule, privées de feux 
de œouiquelerie; et les lunettes s’isolent dés 
que rennemi se décide à l'attaque de vive 
force. 


l'rseédes lunettes de seconde ligne. 

Pour que les lunettes de première ligne 
soient protégées et défendues contre t'altaque 
de leurs contrescarpe et escarpe, il faut, 
d'après le principe énoncé ci-dessus, établir 
une deuxième ligne de lunettes placées sur 
les perpendiculaire.^ et mises assez en arrière 
pour qu'elles flanquent avec eflicacitc les 
lunettes de première ligne, que rennemi 
ne puisse pas les saisir en mémo temps que 
les premières. Pour faire le tracé de cette 
deuxième ligne de lunettes, il faut considérer 
que les faces de, etc., de chaque lunette K 
doivent flanquer directement l’escarpe et la 
contrescarpe <les lunettes de première ligne; 
par conséquent il faut que ces faces de, etc., 
Axées, par exemple, à mètres, soient 
perpendiculaires sur les lignes de défense 
FA, etc.; ainsi les angles d'épaule e doivent 
être placés sur AF , etc. , et déterminés gra- 
phiquement. Pour faire le tracé des flancs, 
on fixera leur longueur à i5 mètres environ, 
cl de l'angle d’épauIc avec un rayon égal h 
cette quantité , on décrira un arc de cercle 
auquel on mènera une tangente de l'angle 
flanqué de la deuxième lunette collatérale; le 
point de contact donnera la direction du flanc, 
et ces lignes ile défense etc., donneront 
les gorges des lunettes de deuxième ligne. 

On voit, par le trace des flancs, qu'ils bat- 
tront à revers le* approches des deuxièmes 
lum'ites colKitèralcs de première ligne : le 
tracé des flancs se fait dans la pratique en 
prenant 53 mètres environ sur la capitale. 

Dispositif d’une Iroisicme ligne d'ouvrages. 

Si, pour avoir une défensive plus élevée, 
et protéger la deuxième ligne de lunettes, on 
veut faire un Iroisicme dispositif d'ouvrages, 
on les placera sur les premières capitales, et 
on les construira sur les prolongemcns <tes 
lignes d'escarpe des lunettes de deuxième 
ligne, que l’on prendra pour lignes de défense 
et de gorge : il suffira qu'ils soient des flèches 
de 3o mètres de face. 

Remarque sur les fossés. 

Les fossés des lunettes doivent étreenfllés 
par les feux des lunettes placées en arrière; 
par conséquent il faut les prolonger en ligne 
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ilroile ▼ii‘à-vii l« flancs , et les conduire en 
glacis auHlelà de U ligne de gorge. 

Des redoutes emploj^^ dans U nomposition des 
•j'stèines étendus. — (Fig. 9.) 

Les redoutes carrées ou quadrilatères sVm* 
ploient comme les luneUes dans la compo- 
sition des systèmes étendus ; mais puisqu'elles 
doivent se flanquer, il faut qu'une de leurs 
diagonales soit placée sur les capitales et que 
les faces intérieures, au lieu d'avoir des pa- 
rapets, soient palissadéea ou garnies d'abat- 
tis , etc. La planche explique suûisamment le 
tracé. 

De remplacement de l'irtillerîe dans les systèmes 
précédens. 

Lorsqu'une position ou partie de position 
est couverte par plusieurs lignes d'ouvrages 
tlétachés qui sont en relation de défense, il 
parait conforme aux principes de garnir de 
canons de petit calibre et d'obusiers les ou- 
vrages en première ligne , et de construire 
toutes les batteries à barbettes : les pièces de 
position occuperont les barbettes des saillaus 
lies ouvrages en deuxième ligne; et it sera 
fait sur les faces et aux angles d épaule des 
<>mbr.vsures pour tirer à niilraillc en avant 
de la contrescarpe et dans les fossés des ou- 
vrages de la première ligne : l'artillerie à 
cheval manœuvrera en avant des intervalles 
et sous la protection immédiate des ouvrages. 

Des épaulemens pour la cavalerie. — (Fig- 

Dans les lignes continues, où tout le terrain 
occupé par les troupes est couvert par le re- 
lief des rctranclieraciis , la cavalerie est abri- 
tée en attendant <prel!e puisse entrer en 
action; mais si quelque hauteur dominante 
peut , de loin , incotnnioilcrdans l'intéricurdu 
champ de bataille, alors la cavalerie est 
exposée en pure perte aux effets de lartil- 
lerie , et il est convenable de la couvrir. Dans 
les systèmes étendus et à grands intervalles, 
où la cavalerie joue un grand rùle et quei- 
quefuts des le commencement de l'action, il 
est aussi très-prudent de procurer des abris 
h la cavalerie derrière lesquels elle se tient 
pendant tout le temps où rarliilcric pour- 
vail l'incommoder avant qu'elle n'agisse. On 


nomme épaulemens les masses de terre éle* 
vées sur les sites militaires pour couvrir la 
cavalerie; ils ont 3o décimètres de hauteur 
et autant d'épaisseur au sommet; leur lon- 
gueur est d'environ loo mètres. On espace 
les épaulemens d'environ ao<i mètres, et on 
leur fait des crochets ou retours aux ailes 
pour les couvrir des coups de revers. 

Desépaulemenipréparés pour recevoir de l'artillerie 
et de la tnousqueterie. 

On peut préparer les épaulemens destinés 
à la cavalerie de manière à recevoir de l'in- 
fanlerie et de l’artillerie; cette ;moditication 
les rendra propres à protéger la cavalerie 
lorsqu'elle sera repoussée et poursuivie, et fa- 
cilitera les manœuvres d’une retraite. 

Sur le haut des épaulemens on peut faire 
des barbettes et des banquettes qui procure- 
ront des feux supérieurs très-puissans : en 
avant de la contrescarpe on peut, en la bais- 
sant de 5 à 6 décimètres sur une largeur 
de lo, f.iirc un petit parapet d'où quelques 
fusiliers pourront faire un feu rasant tréi- 
incommode pour la cavalerie ennemie. 

Btllfxtou. 

Vauhan faisait souvent élever des épaule- 
mens pour protéger la cavalerie sur les posi- 
tions retranchée.’! : il suflit de réfléchir un 
peu pour être convaincu de la grande utilité 
dont ils peuvent être, toutes les fois qu'on 
voudra faire agir en attitude défensive la ca- 
valerie, concurremment avec l'infanterie et 
l'artillerie. 

Applications des principes généraux aux cas parti- 
culiers. 

94- Les tracés réguliers que nous venons 
de décrire te modifient dans chaque cas par- 
ticulier d'après la forme topographique du 
terrain , scion les circonstances où sc trouve 
le général, et telOn le temps qu'il accorde 
aux olücicrs du génie et de rartillerie pour 
disposer leurs moyens : U forme de chaque 
oiivr.ige détaché se plie à la nature du site 
sur It^piel il doit être tracé; et la relatiop de 
défense qui doit faire de tous les ouvrages un 
seul cl unique système, influe aussi sur la 
forme de chaque ouvrage et se déduit do U 
nature du front de bataille. 
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Do eu pârtiooUcr où le front d’une poeition tra- 

Terte dea boit ou <e développe le long des nrières. 

— ( Flanche XIII , fig- 11.) 

Lorsque le front d'une position traverse 
des bois peu susceptibles de défense, ou qu'il 
ae développe le long des lisières, ou lorsque 
c'est le flanc d'une position qui s’oppuie à 
des bois; cette circonstance donne lieu à une 
application des principes exposés pour la 
formation des systèmes étendus en ouvrages 
détachés, en abattis, etc. On peut, dans ce 
cas particulier, employer un système de lu- 
nettes ou de redoutes convenablement dispo- 
sées en profitant des avantages qu'oflVe la 
nature du site pour renforcer les ouvrages et 
diminner le travail. 

Un seul rang de lunettes ou redoutes sera 
suffisant en lea éloignant même iusqu'à 35o 
mètres; mais comme on est obligé d'abattre 
une quantité d'arbres considérable , il faut 
les employer en abattis disposés autour des 
contrescarpes, et même unir les ouvrages 
par dea lignes d'abattis placées en arriére et 
faisant fonction de courtines : on couvre ces 
abattis par une petite levée de terre en forme 
de glacis coupé, comme il a été dit précé- 
demment. Afin de découvrir une certaine 
étendue en avant des ouvrages, on coupe les 


arbres qui sont compris dans 1a distance de 
la portée ordinaire du fusil, en observant de 
laisser à chaque tronc 6 décimètres de hau- 
teur et de garnir de branchages toutes les 
clairières : les colonnes ennemies auront la 
plus grande peine à cheminer sur un ter- 
rain ainsi embarrassé et hérissé de troncs 
d'srbres. 

Des passages et des eommunications intérieures 
pour les tnaixeuvres de la défense et de la retraite. 

Il ne faut pas négliger de rendre parfaite- 
ment libre le terre-plein des lignes sur une 
assez grande largeur pour pouvoir faire cir- 
culer les troupes et l'artillerie; il faut même 
percer des communications intérieures sou- 
tenues de distance à autre par quelques légers 
rctranchemens , afin de pouvoir eiecuter avec 
sûreté les manoeuvres d’une retraite qui peut 
devenir forcée. Quelques parties des lignes 
de la Loutre, entre Lauterbourg et Weissem- 
bourg, n'étaient pas ainsi préparées en 179 a; 
et s'il avait fallu y faire des manoeuvres de 
défense et de retraite , on aurait éprouvé de 
grands embarras. Nous ne pousserons pas 
plus loin ces applications pour nous renfer- 
mer exactement dans les limites de la iliéorie 
générale. 


CHAPITRE VI. 

De Tueage de* eaux pour la défente det potiiiont et pour augmenter 
la force det retranchement ; de la fortification de campagne perma- 
nente, etc. 


Des avantages que l'arme du génie retire ibs enurt 
d’eau pour la défense des position.^ «*t pour au^- 
meuter 1a force des rclrancheuiens. 

q5. Pariii les difTérens genres d'obstacles 
que la nature met sous la main de riugénieur 
pour fortifier les positions et points particu- 
liers, il faut distinguer particulièrement les 
ressources qu'il peut retirer des cours d'eau. 


des lacs, des étangs et des flaques. Ce genre 
d'obstacle, si abondamment répandu sur la 
surface du globe, conduit aux résnllnts dé- 
fi usifs les plus élevés et par les moyens les 
rtmins dispendieux. En effet, toutes les fois 
que le front d'une position ou d'une partie 
de position est couvert pnr une masse d'eau 
soit stagnante, soit courante , ayant au moins 
40 métrés de largcnr et i5 décimètres de 
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hauteur, les retranchement qui défendent la 
position sont regardéa comme inaccesaibles; 
ai un ouvrage a tes fosaéa pleins de ao déci* 
mètres de hauteur d*eau , ou s'il est au milieu 
d'une flaque d'eau dont la profondeur soit 
de i 5 décimètres t on le regarde comme à 
Tabri d'une attaque de vive force; enfin si 
l'aile d'une ligne de liataille nu le flanc d'tine 
position s’appuient à une rivière large et pro- 
londe ou è une inondation factice , on regarde 
celte partie comme inattaquable. L'arme du 
génie combine les obstacles procurés par les 
eaux avec ses autres moyens pour compléter 
!<>s défensives qu'elle veut établir. Nous allons 
considérer les circonstances les plus géné* 
raies qui s'oflrent à la guerre. 

Des rivières dont les eaux suffisent pour arrêter 
l'ennemi. 

Toutes les fois qu'une position est couverte 
par une rivière dont la largeur est d'environ 
loo mètres, et dont la profondeur des eaux 
est au moins de ao décimètres, elle est sufli- 
samment fortifiée par la nature ; il suffit alors 
de rompre avec soin tous les gués, et d'vlever 
quelques légers retranchemens et batteries 
sur les points les plus accessibles pour en 
éloigner l'ennemi. Dans celte circonstance on 
établit souvent des ponts que l’on couvre par 
des ouvrages, et l'avant-garde sc porte en 
avant de la rive ennemie, etc. 

Dr la faiblesse des flancs d'une armée dout le front 
est couvert par une rivière. 

Nous devons remarquer qu'une armée dont 
le front est couvert par une rivière large et 
profonde, n'est pas pour cela à l'abri <l'une 
attaque: ses flancs en général ne sont pas 
appuyés, et l'armée ennemie, en surprenant 
un passage au-dessous ou au-drssus de la po- 
sition, peut la tourner et rendre nulle la 
force du front : des opérations de cette nature 
ont lieu fréquemment dans le courant d'une 
campagne et elles réussissent le plus souvent 
lorsqu’elles sont conduites avec secret et vi> 
racité. 

Des retranebemens qu'on doit faire pour surveiller 
le cours d'une rivière dont on veut disputer le 
passage à un ennemi qui est sur ruflènsive. — Des 
conditions queduivent remplir les retranebemens. 

Lonqu'ooe armée veut disputer le passage 
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d’une rivière, elle occupe une ou plnsieurs 
positions d’observation sur la rive j 4 y d'où elle 
peut se porter rapidement sur Jes points me- 
nacés par l’enneroî ; cette disposition générale 
de l’armée sur la défensive fait voir t i* que 
le cours de la rivière doit être exactement 
surveillé par des détacliemens mobiles de 
cavalerie, d'infanterie et d'artillerie, et par 
des postes fixes établis aux points les plus 
dangereux et qui sont les plus favorables aux 
desseins de l'ennemi; 30 que l'arme du génie 
et celle de l'artillerie doivent faire des dispo- 
sitions sur plusieurs points reconnus pour 
favoriser et protéger les troupes qui arrivent 
b la hâte pour sc former et s'opposer à l'opé- 
ration du passage. L'espèce de retranchement 
convenable à chaque point de surveillance 
dépend des localités : dans une partie il suf- 
fira d'une simple batterie; sur un autre point 
il faudra une redoute, une lunette, etc. : 
enfin , dans les points 011 la nature ilu cours 
de la rivière et du terrain favorisent les opé- 
rations d'un passage, il fauilra développer 
des dispositions plus ou moins étendues, 
pour couvrir les dél.'iclicmcns à mesure qu’ils 
arrivent cl pour conserver aux difTérentes 
armes la faculté d'agir sur l'ennemi au mo- 
ment où il commence à se former après 
avoir effectué une partie de son passage. 

Première disposition sur une rire droite en portion 
circulaire concave. — (PI. XIV , fîg. I.) 

Si le point de passage est sur une partie de 
la rivière dont la direction soit droite, on 
pourra faire une disposition dont la projec- 
tion horitontalc sera une portion circulaire 
concave ayant environ 600 njt’trcs <Ic cordc 
et ifio de flèche: les extrémités seront dis- 
tantes de la rrve /I de f\o mètres à peu près : 
les ailes de cette portion circulaire seront 
appuyées à des épauleraens de cavalerie gar- 
nis de barbettes pour rarlillcric b cheval : 
des intervalles d’environ ao mètres seront 
conservés entre les extrémités de la portion 
circulaire et les épaolemens destines û faire 
déboucher la cavalerie pour prendre rciiiienii 
en flanc lorsqu'il aura essuyé le feu du re- 
tranchement. 

Du profil du rctrancbemcni. — (Fig. 4. ) 

P'olard pense qu'on deit profiler ce reltaii- 


Digitized by Google 


TRAITÉ D’ART MIIJTAIRE 


ai4 

chement en gUcii ou rainpet des deux c6téi , 
pour que la caralerte puisse franchir la masse 
couvrante pour aller charger rennemi : cette 
manœuvre n'est pas praticable , il faut pré>> 
ferer de faire passer la cavalerie par les inter- 
valles dont nous avons parlé : la portion 
circulaire sera proRiec sans fossé et avec 
gradins intérieurs pour que l'infanterie puisse 
en déboucher en bataille , etc. 

Figure plus limplesubsiituéeà Uportton circulaire. 

- (Kip. 2.) 

Comme une portion circulaire est dilBcile 
à tracer, on peut, dans la pratique, lui siib> 
stitiier trois cordes, l’onc parallèle h la 
rivière d’environ i^o mètres et les doux 
jiutres faisant avec elle des angles très-obtus. 

D4*s propriétés des retranchemens précédens. 

La forme que nous venons d'attribuer aux 
retranchemens leur donne les propriétés re- 
quises par leur destination : ils ne peuvent 
pas être enBlcs des points occupés ])ar l’en- 
nemi; leurs ailes sont couvertes par les épau- 
Icmens, les feux convergent sur les établis- 
semens dcrennemi,et couvrent tout l'espace 
sur lequel il est forcé de se former; cnlin 
toutes les armes en sont protégées et peuvent 
en déboucher en bataille. 

Du cas oè la rtvicre forme un rentrant plus ou 
moins considérable. — ( Fig. 3. ) 

Les pointa les plus favorables pour exé- 
cuter un passage sont ceux ou la rivière forme 
tiii coude considérable convexe du côté de la 
rive J? .* ces reotrans qui ont jusqu'à 800 
mètres de corde et 3oo de {lèche, favorisent 
l'opération ; ils embrassent un grand espace 
c|iic rennemi bal <lc toute part par des feux 
convergens, etc. Dans ce cas, qui sc ren- 
contre fréquemment , le retranchement doit 
embrasser tout le rentrant et prendre une 
forme un peu convexe du colc de la rivière, 
de manière cependant qu'il ne soit pas enfilé 
par les batteries que rennemi peut dévelop- 
per. Du somrai-l du rctraucliemcnt et sur la 
capitale du rentrant on lancera une luiieltc 
avancée d'environ 180 mètres, dont les faces 
seront flanquées par les ailes du retranche- 
lucnt ; cette pièce aura avec le retranchement 
une communication asscx large pour y passer 


du canon : l'artillerie à cheval y fera le service ; 
les ailes seront terminées, comme dans le cas 
précédent, par les èpaulemens de cavalerie et 
même par des redoutes. 

Du cas où les rivières et les fleuves ont des lies. 

Lorsque, dans le cours d'une rivière ou d'un 
fleuve, il se trouve des ilcs qui peuvent favo- 
riser l'cDnemi, il faut s'en emparer, s'y re- 
trancher et y communiquer par des ponts, etc.: 
c’est ainsi que le cours du Rhin, depuis 
Mayence jusqu'à Worms, fut surveillé pen- 
dant l'hiver de 179a à 1793. 

Des rivières et des ruisseaux qui ne fournissent pas 
un volume d’eau suflîsanl pour former un obstacle 
eflicace ; du cas où les retranebemens peuvent 
être tracés près de la rive j 4 . 

Lorsque le volume des eaux d'une rivière 
ou d'un ruisseau n'est pas très-considérable 
et que les bords en sont très-escarpés et d'iiti 
accès difflcile, il faut donnci' aux retran- 
chemens plus de consistance et les rapprocher 
le plus piès possible de la rivière et a la dis- 
tance de 300 mètres an moins, afin que les 
feux de mousqueterie soient efficaces sur la 
rive E .* la rivière ou le ruisseau seront consi- 
dérés comme un avant-fossé, de sorte que 
l'espace compris entre les retranchemens 
et la rivière sera une esp*cc d'esplanade pro- 
pre à faire combattre l'infanterie et la cava- 
lerie: celte disposition indique que les lignes 
doivent être profilées sans fossé, et qu'il faut y 
ménager des passages assortis aux manœuvres 
de la cavalerie. Toutes les fois que le cours 
d'eau fera des rentranstrop prononcés on re- 
dressera le lit de la rivière, ou on lancera une 
liinelte dans le rentrant, etc. 

Du cas ou la rivière rst forcènienl éloignée de plus 
de 200 mètres des retranchemens. 

Lorsque le vallon où coule le cours d'eaii 
est large et que les retranchemens sont établis 
sur le coieau de la rive iU en sont presque 
toujours trop éloignés pour que les feux de 
mmisqneterie soient efficaces : il faut alors 
prendre le parti de creuser dans le vallon un 
fusse le plus près possible des lignes et éloi- 
gné au plus de 100 mèlres : Les terres prove- 
naot du déblai seront jetées eu glacis du càtc 
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du retranchement; puia, parties fossés irr»- 
ÿ^atoires et transversaux, on introduira l'eau 
tlans le grand fossé. 

Des criques ou trous de loup. 

On pourra même suppléer à ce grand fossé 
par un dispositif de criques ou de puits mili- 
taires : les criques ne sont autre chose que des 
fossés d'environ i.^ décimètres de profondeur 
et Qo de longueur, qui sont faits parallèlement 
les uns aux autres et découpent le terrain en 
forme d'échiquier; on y introduit les eau.x par 
des irrigations ou en faisant refluer une cou- 
che d'eau, comme nous l'expliquerons ci- 
aprés. 

La masse couvrante des retranchemens se 
fera avec les terres de l'intérieur du terre- 
plein jetées en forme de glacis vers le grand 
fossé, etc.; eiic sera disposée en gradins et 
passages pour conserver U faculté de faire 
sortir les troupes en bataille et repousser 
renT>cmi lorsqu’il tentera le passage du fossé. 

De la cireonslsnce où le volume des eaux de U 

rivière ou du missoauest Irès-pru considérable. ~ 

Des barrages; des digues ; des inondations. 

La circonstance d'un petit volume d'eau 
coulant dans le lit d'une rivière on d'un ruis- 
seau très-encaissé, s'ofTre souvent et présente 
de nouvelles ditlicnUës b vaincre b roHicier-in* 
génicur: et ici, ce que la nature semble refu- 
ser, l'art le procure par l'application du sim- 
ple principe d'hyilrostatique qui apprend que 
tout obstacle qui arrête un cours d'eau le 
fait refluer en amont et eleve plus ou moins 
la surface du liquide , pourvu qu'il soit con- 
tenu latéralement. On nomme barrages ou 
batardeaux, digues, les parois artiÜcicls qui 
arrêtent les cours d'eau et produisent des 
gonjlemens dans les lits des rivières ou ruis- 
seaux et des inondations sur les vallons. 

Réflexion. 

Lt défense produite par les eaux, dans le 
cas que nous considérons, prend un degré de 
valeur d'autant plus élevé que l'on peut dis- 
poser de plus de temps et d'argent : les projets 
et l'exécution de semblables travaux exigent, 
de la part de l'ingénieur, beaucoup de con- 
naissances pratiques quand il est question de 


faire des dispositions permanentes, quoiqu'il 
ne s'agisse que de constructions eu terre et en 
bois. 

Des moyens de faire épandre les eaux d'une petite 
rivière, ou d'un ruisseau, à l'elTet de marènager 
le terrain de la rive £, et couvrir d’une couche 
d'eau les criques'ou trous de loup. 

Les dispositions momentanées que l'on peut 
établiren peu de temps, consistent à remplir 
d'eau l'encaissement de la petite rivière ou 
ruisseau , et b épandre une couebe d'eau sur 
le terrain en avant de la rive pour en cou- 
vrir les criques ou les trous de loups. Ce ré- 
sullats'oblient par des barrages ou batardeaux 
placés de distance en distance et qui font re- 
fluer les eaux et élever la surface liquide : par 
l'introduction de ces batardeaux impénétra- 
bles a l'eau et résistant à sa pression, le lit 
de la rivière sera partagé en bassins particu- 
liers ou espèces d'étangs qui auront une cer- 
taine hauteur d'eau moyenne dépendante des 
localités et de la disposition des barrages : le 
superflu des eaux a'évacucra par des irriga- 
tions faites sur la rive £ en amont de chaque 
batardeau. 

De remplacement des batardeaux. — (Fig. 5.) 

La distance à laquelle il faut placer les ba- 
tardeaux dépend : i<> de In pente du lit de la 
rivière; de la hauteur de rencaissement or 
des berges au-dessus du lit; 3” de la hauteur 
d'eau qu'on veut avoir en aval de chaque ba- 
tardeau : soit cette hauteur CB^ io^% rap- 
portée sur l'axe dB du premier batardeau; 
si par le point C on mené 1 horizontale CO, 
elle coupera le bord supérieur au point où 
doit être placé l'axe du batardeau suivant: la 
distance seraévaluecougraphiquementou 
numériquement par une proportion analogue 
b la suivante : de = 3o«‘ î To = i5o«* :: 
ioo»<- : CO = X = 5oo métrés. 

De U construcüon des batardeaux. 

Les batardeaux dans les ouvrages de cam- 
pagne se construisent ou en terre, ou en fas- 
cinages, ou en cbarpeoto : lorsqu'on veut 
conserver la facullo de passer de la rive d b 
la riveE*^ on les fait assez larges pourservîr de 
ponts ; mais c'est le plus souvent un vice dont 
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rcanemi peut profiter : il eet préférable de 
leur donuer la plus petite largeur possible au 
sommet, et de faire des pouts en bols qu'on 
peut détruire et brülerà volonté : dans ce cas, 
il faut embarrasser le sommet des batardeaux 
avec de gros troncs d'arbres liés entre eux et 
difficiles à remuer : sous ce rapport, les ba- 
tardeaux en charpente sont préférables. 

De Is défense des batardeaux. 

Les batardeaux doivent être, autant qu'il 
est possible, sous la puissance des feux de 
inousquclerie des retrancliemens : on peut les 
couvrir par des redans dont les approches 
seront défendues par des batteries en arrière 
sur les points de la ligue les plus avantageux. 

Des inondations rl des moyens employés pour les 
produire. — (Fig. 6. ) 

La défense par les eaux prend un nouveau 
degré de force par les inondations qu'on peut 
produire dans les vallons où coulent de pe- 
tites rivières ou des ruisseaux, lorsque ces 
vallons ne sont pas d'une l'argcur considé- 
rable et qui excède 600 mètres : cette lar- 
geur, dans les pays fortement accidentés, 
n'csl pas ordinairement île plus de 4^ À 100 
mètres; et alors les tra^Mux relatifs auxinon* 
dations exigent peu de travail et de temps 
pour leur construction. 

Four produire une inondation, il faut faire 
sur le vallon terminé par les berges des co- 
teaux A ei E \e même raisonnement que 
nous avons fait sur le lit de la rivière : il faut 
imaginer des masses appelées digues placées 
de distance en distance, qui traversent tout 
le vallon et s'appuient sur les berges des 
deux coteaux A et E. Ces digues, étant sup- 
posées impénétrables l'eau et capables de 
résister à sa pression, arrêteront les eaux, 
les feront refluer et clever è une certaine 
hauteur, de manière que le cours du bassin 
sera partagé enlaça particuliers , B, Cf 
Df efc., qui oOi'ironl un obstacle d'un genre 
très-élevé , pourvu qu'ils aient une hauteur 
moyenne d'eau de i 5 à 18 décimètres. 

De l'organuation des digues»^ de leur construction 
et de leurs dimensions; des déversoirs et des 
écluses. 

La digue ou le barrage par lequel 00 forme 


une înoodalion est loujourt constniit avec 
la terre prise à pied-d'œuvre ou tirée det 
coteaux : cette digue est organisée de telle 
manière que le superflu des eaux ne passe 
jamais au-dessus de ton sommet : sans cette 
précaution elle serait bientôt dégradée et sa 
destruction serait inévitable ; souvent même 
une digue jouit de la propriété de pouvoir 
détendre et tendre k volonté l'inondation : 
c'est par le moyen des déversoirs cl îles éclu- 
ses construits dans la masse d'une digue 
qu'on parvient à ce double résultat. 

Des dimensions des digues. 

Les dimensions des digues , quant au pro- 
fil, varient suivant la hauteur des eaux 
qu'elles doivent soutenir et la nature de» 
(erres dont on les forme : souvent on est 
force , pour empêcher les filtrations, de met- 
tre dans l'intcrieur un noyau de terre glaise 
bien corroyée. Lorsque les digues doivent 
servir de ponts pour passer de la rive A k\si 
rive E, et réciproquement , on leur donne au 
sommet 4 ou 5 mëtresd'épaisseur; mais dan» 
les cas les plus ordinaires et pour les ouvra- 
ges momentanés, cette épaisseur varie, selon 
la nature des terres, de a6 à 3 o décimètres; 
et les talus en araont et en aval se font à 
terres coulantes. 

Observation sur la hauteur à donner aux digues. 

Plus les digues sont élevées, moins elle» 
sont multipliées ; plus aussi la défense est 
perfectionnée et l'ouvrage abrégé: mais cette 
hauteur a des limites que la solidité de la 
construction a prescrites et que l'expérience 
a confirmées t on ne peut guère élever les 
digues au-dessus de 80 décimètres : nou» 
adopterons cette limite. 

Des écluses construiies dans le massif des digues et 
de leur eraplaceroenl. 

Les écluses en charpente construites dans 
les digues ne sont employées que pour les 
inondations permanentes que l'on veut k vo- 
lonté détendre et faire renaître : il est évi- 
dent que ces écluse» doivent être placées sur 
le lit de U rivière , afin de pouvoir faire pas- 
ser toutes le» inondation» partielle» d'un 
ba»»in dan» le suivant et ainsi de suite. Les 
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vclutes le font à vannei ou à pouticlles; ccj 
(lemiëretsont préférables parce qu’elles sont 
moins exposées à l'artillerie ennemie, et 
qu'on peut , par leur moyfrn, faire baisser 
rinondalion de la quantité qu'on désire. 

Des déversoirs pour évacuer le superflu des eaux ; de 
leur construction et de leur emplacement. 

Toute digue soit permanente, soit momen- 
tanée, doit avoir son déversoir pour le déver- 
sement des eaux qui arrivent et qui élève- 
raient le niveau de l'inondation au-dessus du 
sommet de la digue: chaque déversoir doit 
avoir assez de largeur pour évacuer les eaux 
ordinaires et celles produites par les crues : 
sans cette préparation essentielle on court 
les risques de voir les digues entièrement 
dégradées et même souvent percées par l'ef- 
Ibrtdes eaux. 

Des déversoirs en charpente. 

On construit les déversoirs en charpente 
ou en épis noye’s : les déversoirs en charpente 
ont leur radier placé à i a décimètres plus 
bas que le niveau des eaux, et ils sont à sim- 
ple ou double coulisse selon lescirconstances: 
les détails de leur construction se déduisent 
des procédés enseignés dans le cours théori- 
que et pratique des travaux civils. 

Des déversoirs eu épis oojés. — (PI. XIV , fig. 7.) 

Les déversoirs se construisent communé- 
ment en épis noyés : cetteespéce de construc- 
tion est très-employée le long du Rhin pour 
redresser les bras de ce fleuve qui tend sans 
cesse à changer son lit, et peut être prati- 
quée partout où il y a des fascines. 

De la oonstniciion du déversoir lorsqu'il n'est pas 
établi sur le Ut de la rivière. 

Lorsque le déversoir n'est pas placé sur le 
lit de la rivière sa construction est facile: on 
laisse une ouverture dans la digue de 8 mè- 
tres dans le haut , et qui est réduite à 3 mè- 
tres dans le bas, à cause des talus des proûls 
de la digue ; c'est dans celte ouverture que 
l'on dispose le déversoir; il se construit par 
couches successives de fascines et de clayon- 
nages remplis de terre ou de gravier. La 
Tome I. 
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fondation de l'épi noyé se prolonge en aval 
en forme de radier, pour empêcher les ullbuil- 
Icmcns. Les piquets qui fixent les couches de 
fascines saillent de 4 décimètres pour rece- 
voir les clayonnages : les couches successives 
de fascines se croisent rcctauguiairement 
pour que toutes les purtics du système soient 
bien liées et forment une masse que l'expé- 
rience a prouvé être très-durable et très- 
résistante. 

La sommité de l'ouvrage, qui a environ lo 
décimètres d'épaisseur, est terminée par une 
couche de fascines mises en long et solide- 
ment fixées : le talus en amont est de i5 
décimètres; il est revêtu en gazons bien en- 
racinés dans les profils de la digue : le talus 
en aval est de aS décimètres ; il est terminé 
par les extrémités des couches de fascines 
et de clayonnages : il faut observer que cha- 
que couche clémcnlaire du déversoir doit 
être bien enracinée dans les profils. 

De la construction du déversoir lorsqu'il est établi 
sur le lit de la rivière. 

Si le déversoir doit être placé sur le lit 
du ruisseau, sa construction en devient plus 
difficile, parce qu'on a à vaincre la force du 
courant : on la surmonte en jetant des bras- 
sées de fascines disposées suivant le fil de 
l'eau, jusqu’à ce qu'on ait gagné la surface; 
on charge alors le fascinage et on le piquette 
par des rangées de longs piquets fortement 
frappés; et quand les fas^nes sont bien tas- 
sées, on clayonne et on charge avec dea pier- 
res et des rocailles : c'est sur celte fondation 
en épi noyé que l'on achève de monter le 
déversoir, comme nous l’avons expliqué. 

DereraplacemeDt des déversoirs et des écloses. 

Dans les inondations que l’on forme mo- 
mentanément pour couvrir la partie d'une 
position, d'un camp retranché, d'une ligne 
de circonvallation, ou du pourtour d’un gros 
poste de guerre, on ne donne aux digues que 
la plus petite épaisseur, et on ne fait pas 
d'écluse sur le Utiles ruisseaux : dans ce cas, 
le déversoir en épi noyé ou en charpente se 
place sur le lit même du ruisseau. Mais lors- 
que les inondations se rapprochent de U 
classe des ouvrages permanens, c'est-à-dire 
des ouvrages qui doivent subsister pendant 
aS 
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une ou plusieurs campaf^nes et même peiui<*ni 
la paix, .'ilors on leur iloiino un caractère de 
iui'cc et Je soli<lilé beaucoup plus marqué 
4|ui correspond au temps et à la dépense qu'on 
peut faire : dans ce cas*là les digues sont 
plus épaisses au sommet; on les regarde 
comme des communications pour faire passer 
une armée sur la rive ou pour exécuter 
une retraite derrière les lignes : elles sont 
munies d'écluses placées sur le lit du ruis- 
seau ou de la rivière avec des dcvei'soirsd'une 
largeur convenable : ces dispositions sont 
nécessaires pour pouvoir h volonté tendre et 
détendre les inondations. 

Del ponts sur cbevaleis placés sur les éeluses et sur 
les déversoirs. 

Afîn que la communication le long de la 
digue ne soit pas interrompue, on établit des 
ponts sur chevalets qui lient les profils des 
écluses et des déversoirs. 

Des ouvrages indispensables à la défense de U télé 
des digues; de leur forme et de leur tracé. 

Lies tètes des digues qui soutiennent des 
inondations artificielles doivent être soute- 
nues par des ouvrages qui en défendent les 
approches; elles sont ordinairement trop dis- 
tantes des reiranchemens de la rive A pour 
en être défendues efficacement. On couvre 
ces tètes par des ouvrages détachés, par des 
lunettes ou par des redoutes. 

Lorsque la nature du site ne permet pas 
d'embrasser la tête d'une digue par Touvrage 
détache, on le place le plus près possible et 
de manière qu'il en défende bien les appro- 
ches. Le plus communément la forme de 
l'ouvrage est une lunette dont la gorge est 
préparée en palissades jointives, et dont les 
fossés et les approches de la contrescarpe sont 
battus en flanc et de revers par les reli anchc- 
mens de la rive A. Lorsqu'il est possible d’in- 
troduire la à i5 décimètres de hauteur d'eau 
dantf les fossés des ouvrages avancés , il faut 
leur procurer cet accroissement de force; il 
faut aussi lesenvclopperd’abattis, et employer 
tous les autres moyens secondaites propres 
a en augmenter la résistance. 

De la manière de flanquer les ouvrages qui défen» 
dent les tetes des digues. — ( Fig. 6. ) 

Si la largeur du vallon inondé porte les 


tètes des digues ix 8no mètres environ, les 
ouvrages qui les couvriront seront mal dé- 
fendus par les batteries de U rive/f; pour 
porter, dans cc cas, des feux eflicacei, même 
de mousqueterie, sur les approches de U 
contrescarpe et dans les fossés des lunettes , 
il est facile d'élever des épaulemens inacces- 
sibles ahCf etc., qui pourront être garnis de 
fusiliers, et dont les extrémités pourront être 
armées d'artillerie légère et d'obusiers. 

Application des inondations permanentes à U dé- 
fense de certaines frontières. 

11 existe des frontières ou dos portions de 
frontières dont la localité permet d'employer 
le genre de fortification permanente dont 
nous venons de parler, et d'établir sur tout 
le développement une défensive fondée snr 
un système d'inondations artificielles, qui 
ferme, pour ainsi dire, cette frontière aux 
incursions de l'ennemi , protège , couvre les 
opérations de l'armée sur U défensive, rende 
l’attaque de la frontière très-difficile, quoi- 
qu'elle ne soit défendue que par une armée 
très-inferieure, et donne la faculté de re- 
cueillir les débris d'une armée battue et eu 
retraite, et de la réorganiser. Une semblable 
frontière consiste en général dans une fleuve 
ou une forle rivière qui termine un des flancs, 
pendant que l'autre s'appuie à des monta- 
gnes plus ou moins hautes d’où sortent de 
petites rivières ou de gros ruisseaux dont la 
direction traverse la plaine à peu près paral- 
lèlement au front de la frontière, et qui vont 
se jeter dans le fleuve : ces petites rivières 
coulcut dans des vallons particuliers d'un dé- 
veloppement de 3 ou 4 myriamètrei , et de S 
ou Goo mètres de largeur : leur pente est 
plus ou moins forte, et les coteaux ou espèces 
de contreforts qui les terminent sont enra- 
cinés dans la chaîne de montagnes, et vont 
s'épanouir dans la vallée générale à peu de 
distance du fleuve. Le cours du Rhin, depuis 
Strasbourg jusqu'à Mayence, offre un exemple 
remarquable d'une semblable topographie : 
la frontière de France, dans cette partie, est 
terminée à droite par le fleure et à gauche 
par les Vosges; et de celtechaine descendent 
plusieurs petites rivières telles que la Loutre, 
la Queich , le Spirback , etc. . qui se jettent 
dans le Rhin : des lignes couvertes par des 
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inondations artificielles et permanentes ont 
l'to construites le long de ces petites rivières 
sous le règne de Louis XI V, et ont toujours été 
rétablies au roonient de la guerre. Les lignes 
de la Loutre s’étendent depuis '\Veissem> 
l»ourg jusqu'à Lauterbourg ; celles de la 
Qucich s’appuient aux V'^osges, descendent à 
Laudau et se rendent à Guermesheim. On 
commit une grande faute, au commencement 
de la dernière guerre, de ne pas rétablir les 
lignes tle la Loutre et principalement celles de 
la Queich : indépendamment de leur valeur 
d’opinion, elles auraient procuré de très* 
grands rvanlagcs aux armées françaises si on 
avait su les défendre par des manœuvres La- 
biles et bien combinées. Si, pendant Tbiver 
que l'armce française a passé h Mayence (i 79a), 
le général Custine avait fait relrancber Guer- 
uiesbeim et rétablir les lignes de la Queich, 
sa retraite du Palatinat se serait arrêtée à 
celte superbe et imposante positiou;. il aurait 
conservé la faculté de pouvoir passer rupi- 
dément à rolTciisive pour secourir Mayence, 
et les ennemis auraient été tenus dans une 
bien plus grande inquiétude sur le sort de ce 
fameux stege. 

Si, apres la reddition de Mayence, les lignes 
de la Loutre avaient été trouvées par les gé- 
néraux dans un état de défense complet, les 
ennemis ne les auraient pas probablement 
forcées, et n'auraient pas poursuivi r.irmcc 
française jusque sous les murs de Strasbourg. 

De la disposition générale de l'artillerie dans les 
lignes. 

Les ouvrages qui couvrent les tètes des di- 
gues ne doivent être armés que de pièces 
d'artillerie de petit calibre et d'obtisiers , 
afin que leur retraite soit plut facile : si on a 
besoin de quelques pièces de position pour 
découvrir au loin , il faut les placer sur les 
saillaus des ouvrages, et les faire retirer aus- 
sitôt que rennemi parait être décidé à atta- 
qovr les otivrages : ces mêmes pièces sont 


aussitAt mises en batterie dans les lignes sur 
les barbettes qui flanquent les ouvrages de la 
rive E. Il doit être désigné et reconnu, en ar- 
rière des lignes, des positions sur lesquelles 
l'artillerie a ordre de se replier aussitôt qu’on 
sera averti que reiincmt a forcé les lignes 
dans lin ou plusieurs points. 

De U disposition d'une armée sur la défensive en 
arrière des lignes 

L’avant-garde se tient, s'il est possible, 
en avant des ouvrages delli rive mais si 
l'ennemi la force à abandonner la campagne, 
rartillericetrinfanterie légère, soutenues par 
quelques compagnies de grenadiers, defen- 
(Iront les ouvrages avancés, pendant que des 
corps de cavalerie, suivis par l’artillerie à 
cheval, parcourront les lignes pour donner de 
la confiance aux troupes , et chargeront toui 
les corps ennemis qui auraient pénétré dans 
l'intérieur par les digues et à travers l'inon- 
dation. Comme il ne peut être avantageux, 
sous aucun rapport , de développer l'armée 
entière derrière les lignes, le corps d’année 
occupera une position centrale d'où il obser- 
vera la marche des colonnes ennemies « et 
s’ébranlera pour les charger , lorsque le mo- 
ment sera favorable, à l'arme blanche et avec 
la plus grande impétuosité, et les culbuter 
dans les inondations. C'est ainsique manœu- 
vra l’armée française en ip44 derrière les 
lignes de la Loutre ; aussi le succès le plus 
complet couronna-t-il une opération conduite 
avec autant de talent que de valeur. La posi- 
tion centrale tenue en arrière des lignes par 
l'armée doit être une espèce de camp retran- 
ché qui sera d'une grande utilité à l'armce sur 
la défensive , si elle ne parvient pas à repous- 
ser l’ennemi au-delà des lignes. 

Nous ne poiuiserons pas plus loin ce-s consi- 
dérations generales, dont les ilétails exigent 
une éluile particulière do la part de l'oflicier 
du génie et d'artillerie. 
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CHAPITRE VII. 


Dtt ponts établis pour les hesoiru cT une armée sur les fleuves, les rivières 
et les ruisseaux ; des ouvrages de fortification appelés têtes de pont; des 
manœuvres d'une armée relatives aux passages de rivières; exemples 
particuliers , etc. 


DcTcIopp^mens |;Hn«raux. 

Parmi les tiiirérenies cspèc» d'oprralions 
qui ont Heu pciuiaiit le cours d'une guerre 
(le campagne f il faut distinguer celles relati- 
ves aux passages des rivières qu'une année 
rencontre fréquemment dans la direction de 
sa ligne d’opérations ofTensives ou dans c«lle 
de ses marches en retraite. Ces opérations se 
nomment pas$a§et de rivières ou Jleuvei. 

Les communications établies pour franchir 
les cours d’eau se nomment des ponts et des 
radeaux : ce sont les armes de rartillcrie et 
du génie qui font exécuter les élablisseraens 
des ponts ] et le parc d'artillerie d'une armée 
traîne à sa suite tous le.s attirails et maté- 
riaux necessaires à ces constructions. 

Des espèces de pouls que l'un emploie i la "uerre . 
— {yofes rAide-mémoire déjà cité, Fnisaac ei 
le Guide de roÛteter en campagne. ) 

96 . On exécute h la suite des armci’s plu- 
sieurs espèces de ponts , scion la nuture des 
cours d’eau que l'on rencontre : un Heuve est 
plus dilTtcilc â traverser qu’une rivière, et 
celle ci présente un plus grand obstacle qu’un 
simple ruisseau. Les radeaux sont un moyen 
très -expéditif pour traverser une rivière; 
mais il ne convient qu'à un corps léger, à 
une avant-garde, à un détaclicmeiit, etc. ; un 
seul ne suHit p.as , et ordinairement il faut en 
accoler 2 ou 3 sur le même point. 

Nous oc nous proposons pus d'entrer dans 
de grands développemens sur cette matière 
importante ; nous nous reslrein<lrofis à quel- 
ques déüuitions et explications generales , et 


nous renvetTOUs nos lecteurs h l'excellente 
dissertation qui se trouve dans rAide- 
mémoire à l’usage des oflîcicrs d’artillerie 
(page io3o). 

Des ponts roulant. 

Les ponts roulans sont employés pour pas- 
ser les rivières et les ruisseaux dont la hau- 
teur d'eau est au plus de 20 décimètres : ils 
consistent dans une espèce de voilure h deux 
trains unis par une Hèclie, laquelle |K>rte 
tous les agrès necessaires à la construction 
d'un pont. Un pont roulant fournit environ 
i35 dcciuièlres dcdcvclopperocnt; et lorsque 
la rivière ou le ruisseau a plus de i5o dèeirnè- 
très de lar^ur, on met deux ponts hout à 
bout. 

Drs ponis sur che valets. 

Le pont sur chevalets tel qu'il est repré- 
sente dans la plaoche XIV% (ig. 7 , s'emploie 
souvent sur les rivières peu profondes et dont 
le courant n'csl pas tres.rapide : 1 rs chevalets 
s’eapaccut de 3 mètre» en ti*uis mètres; leur 
Iniutcur ne doit jamais excéder 3o dcclmè- 
tres : ai le courant est rapide ou arme la tra- 
versière de chaque chevalet d'un arc-boutant 
qui tourne autour d’un boulon et qui est armé 
à sou extrémité d’une pince de fer qui entre 
dans le fond du lit de la rivière; cet arc- 
boutant fait funclion d'une ancre. 

Description de l’ancre; de son usage. 

Les ancres f dont tout le monde connaît la 
forme , servent à amarrer et fixer les parties 
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des ponts construits avec des bateaux ou des 
pontons : sans le secours des ancres les ponts 
ne résisteraient pas h la force du courant; 
elles leur donnent une fixité sans laquelle il 
arriverait nécessairement des accidens très> 
fâcheux. On distingue plusieurs parties dans 
Fancre , savoir : la verge ou tige, grosse barre 
de fer qui forme la longueur de Tancre; la 
crofWe composée de deux bra* qui se réunis- 
aent à Yencolure ; ces bras forment un arc de 
130^ dont le centre est aux trois huitièmes de 
la verge, k partir des aisselles : les pattes f 
extrémités des bras amincies en forme de 
triangles ; les tournions , pièces de fer carrées 
soudées sur le carré de la verge et qui s'en- 
castrent dans les flasques du jas; Vorganeau , 
anneau auquel on attache le câble : enfin le 
jas , composé de deux pièces de bois exacte- 
ment unies ensemble à recouvrement par trois 
chevilles et deux frettes. La longueur du jas 
est égale à celle de la verge ; et le plan pas- 
sant par leurs axes est perpendiculaire au 
plan qui contient la verge cl les bras. 

On voit que l'ancre, par sa construction, 
affecte dans l'eau la position verticale et pré- 
sente toujours une des pattes au fond de la 
rivière, dans lequel elle entre et s'enracine 
par l'efTct du poids de la machine et d'une 
force de traction. Une ancre peut donc servir 
de point d'arrêt aux corps flottans avec les- 
quels elle est liée par le moyen du câble at- 
taché à l'organeau. 

Des ponis sur botesux; des dimensions drs bateaux ; 
de leurs dispositions générales , etc. 

Les ponis sur bateaux sont employés dans 
les pass.tges des fleuves et des grandes riviè- 
res : on conçoit facilcuicnt que des baleaux 
peuvent être fixés dans la direction d'un 
pont , leurs axes placés dans le sens du cou- 
rant } qu'on peutregarder ces bateaux comme 
des chevalets et établir dessus et de l'un à 
l'autre le système des pièces de buis qui com- 
posent un pont. Les |M)iits ainsi construits 
ont l'avantage de pouvoir être établis très- 
promptement et repliés de même ; ils con- 
viennent aux opérations oQcnsives. 

Les bateaux qu’on fait construire pour l'es- 
pcce <le ponts dont nous parlons , ont de 
grandes dimensions , parce qu'un ne fait qu'un 
seul pont sur lequel passent toutes les colon- 


nes de l'armée , et qu'il faut par conséquent 
que ce pont soit large cl puisse supporter des 
poids considérables. La longueur des bateaux 
est de,i3o à 180 décimètres, et leur largeur 
supérieure est d'environ 31 décimètres. Ordi- 
nairement on ponte les bateaux deux à deux 
et alors on les espace du tlouble de leur lar- 
geur; c'cit-à-<lire, que les axes ou lignes de 
milieu sont<lislans de 64 décimètres (tqpieds 
6 pouces). Un semblable pont peut supporter 
de 13 k i5 milliers, et les plus fortes pièces 
d'artillerie passent dessus sans auciiu risque. 

Les bateaux sont trop pesons pour être con- 
duits k la suite des armées; on les fait con- 
struire dans des chantiers particuliers cl trans- 
porter sur des baquets au point désigne pour 
rétablissement du pont. 

Des manœuvres pour établir un pont sur bateaux. 

On fait rétablissement d'un pont sur ba- 
teaux en plaçant successivement les bateaux 
dans la direction du pont et à U distance re- 
quise; en les fixant dans leurs places respec- 
tives par des ancres jetées en amont et en 
aval qui les retiennent dans tous les sens : à 
mesure qu'on place les batc.iux, on les unit 
par 7 ou J) poutrelles qui sont aussitôt recou- 
vertes parmi plancher de forts madriers; les 
premiers bateaux sont amarrés aux rives A 
et et tous le sont ensemble par de forts 
cordages. 

Les difTérens passages du Itbio par les ar- 
mées frauçaises dans le cours tic la dernière 
guerre ont été faits sur des ponIs établis en 
présence même des ennemis et consliull> 
avec des bateaux que Ton conduisait sur des 
baquets au point qu'avait désigné le général 
pour le passage. 

Les pouls permanensde Kbt-ll , Manbeim , 
Mayence, sont des ponts sur bateaux pontes 
deux à deux et amarrés k de tories ancres < 
jetées en amoiil et en aval. 

Les ponts sur lesquels les armées passent 
les rivières dans les guerres d'Italie, se con- 
truiseiit avec des bateaux de dimeusions 
moyennes que l'on fait dans le pays; 011 s'cii 
saisit sur les difilérentcs rivières et on les met 
en depot sur les derrières de l'armée. 

Des ponts construits avec des ponlaiis; description 
du ponton , etc. — ( rianchc XV, fig. I . ) 

Les ponts construits an moyen de /mn/u/i« 
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sont ceux que l'on emploie généralement sur 
les rivières d'un cours tranquille et dont 1 j 
largeur n’excède pas 2Ôu mètres : tous les at> 
tiraiU, équipages et agrès relatifs k leur cou' 
striiction , sont toujours en drpdt au grand 
parc de l'artillerie cl en suivent les motive- 
mens. 

Le ponton est une espèce de bateau léger 
composé d'une carcasse construite ou bois 
d’orme sec et recouverte de feuilles de cuivre 
jaune parfaitement et solidement clouées sur 
elle : son poids est d’environ 63o kilogram- 
mes (1280 liv.). 

On distingue dans le ponton plusieurs par* 
tics principales : les plats-bords de la car- 

casse, qui font le plan supérieur sur lequel 
reposent les poutrelles des travées ; ces plats- 
bords ont 10 centimètres de largeur sur S 
d'épaisseur; leur longueur totale est de 5 mè- 
tres 83 (17 pteils 11 pouces): 2" les avant- 
bords, les courbes , les semelles, etc. ; 3'* les 
avant-becs, etc. 

Les principales dimensions du ponton sont: 
Longtiear totale , 5*1. 6.^16 (l8pi. 3po.) 

Largeur au dc»lo» des plais- 

bords, I 060 (4 M ) 

LoogueurdufoDddttpoDloo,4 338 (|3 4 ) 

Hauteur du poaloo , o ^58 (a 4 ) 

Des objets et ap^a nécessaires pour rétablissement 
d'un pont sur pontons. 

Pour jeter un pont sur pontons avec la 
célérité qu'exigent la plupart des opérations 
militaires, il faut une demi-compagnie d'ou- 
vriers ou pontonniers et environ de 40 h fio 
travailleurs ordinaires « et que tous les ugrcs 
nécessaires soient tirés du parc et trousportés 
à pied-d'oeuvre; ces objets consistent : 1* dans 
deux chevalets d’environ 2 mèlres de haut et 
6 mètres de long ; dans 20 pelles et autant 
de pioches ; B** dans les poiilrellos à raison de 
G partravee; 4'’ dans tes madriers qui doivent 
former le plancher du pont; 5** dans les an- 
cres , à raison de 2 par 5 pontons; 6« dans un 
cabestan et une cinquenelle, etc. 

De la cinquenelle et des cordages d'amarres. 

La cinqiieoellc est un gros câble qui tra- 
verse la rivière en amont du pont; on la ma- 
nœuvre au moyen d'un gros piquet auquel elle 
est fixée sur la rive £’, et d'un cabestan sur 


la rive C'est à cette cinquenelle que l'on 
amarre tous les pontons et même les cordages 
d'ancre, atin que toutes les parties du système 
soient parfaitement liées et retenues dans leur 
place par la résistance des ancres. 

Des mattauvres pour jeier un pont sur pontons- — 

(FiK-2-) 

La première chose qu'on doit faire pour 
jeter un pont sur pontons, c'est de faire des 
rampes 4 la rive pour jeter les pontons h 
l’eau; et si on est maître de la rive il 

faut y envoyer des ouvriers avec des pontons 
et faire tcndt'c tout de suite la cinquenelle : 
ensuite on fait les deux culées du pont après 
avoir déterminé 1a hauteur de la ligne de 
flottaison; et, si resenrpement des bonis 
l'exige , nu établit un chevalet devant chaque 
culée: ces préparations étant faites, on met 
le premier ponton à 1 mètre G27 (5 pieds) de 
la culee ou du clievalet, en l'amarrant forte- 
ment à des piquets plantés sur chaque rive ; 
et on couvre la travée avec les G poutrelles cl 
les madriers : on place ensuite le deuxième 
ponton h la distance «lu premier, de 1 mètre 
627 (5 pieds); ce qui donne U deuxième tra- 
vée qu’on recouvre aussitôt par des pou- 
trelles et des madriers : cette opération se 
continue ainsi tant du côté de la rive ^4 que 
de celui de la rive E. Chaque ponton est tra- 
versé par les poutrelles qui s'appuient sur 
le bord voisin du ponton suivant; elles se re- 
couvrent par leurs extrémités et sont fixée» 
les unes aux autres par des boulons qui les 
traversent horizontalement. 

A mesure qu'on place les pontons on les lie 
les uns aux autres par «les auaarrcs en croix 
qui passent dans les anneaux des plats-bords, 
et on jette les ancres d'amont à raison d'une 
par 4 pontons, auxquelles ils sont amarrés, 
ainsi que lu cinquenelle si on a pu la tendre : 
on jette aussi les ancres d'aval à raison d'une 
par G pontons. Au moyen de semblables ma- 
nœuvres , un pont est promptement établi , 
quand même une rivière aurait plus de 300 
mètres de largeur. 

De réloblissemeiit «lu pont en présence de l'ennenit. 

Lorsqu’on n’est pas le maître «le faire pas- 
ser des travailleurs à la rive E pour com- 
me! cer le pont pur les deux bouts et pout 
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trn<Tre la cinqoenelle « oti canonne fort^oient 
l'ennemi pour l'éloigner de la rive E ^ et on 
|cite le pont en allant p.ir degrés de la rive A 
à la rive dont il faut nécessairement clias- 
»er l'eDncmi pour faire la culée et tendre U 
cioquenelle. 

Du temps nécessaire pour jeter un pont sur pontons. 

Avec l'activité doul est capable la nation 
française, on estime qu'un pont s'établit à 
raison d'une minute et demie par ponton : 
ainsi, comme les a.\es sont distans de trois 
mètres ^5 (lo pieds), un pont de i 6 o mètres 
aura 4 ^ travées et par conséquent 4 ^ pon* 
luns ; et un pont d'un pareil développement 
pourra être jeté en une lieure et demie. 

De 1a charge que peut supporter unpoiU sur {»onlons. 

Les ponts siirbateatix, comme nous l'avons 
dit, peuvent supporter des charges de plus 
de i*a milliers; mais les ponts de pontons ne 
jouissent pas de cette propriété. 

Le ponton immergé jusqu'à la ligne de flot- 
taison, située à 3 décimètres au-dessous des 
plats-bords , dé]>lace un volume d'eau dn 
poids d'environ açSo kilogrammes (5,6*aoltv.); 
si on soustrait le poids de la travée de laoo 
kilogrammes à peu près, on aura pour le poids 
de la charge i55o kilogrammes (3,i66 liv. ) : 
en observant ensuite que le poids de la charge 
SC distribue sur n pontons, il en résulte que 
la charge que peut supporter une travée est 
de plus de 6 mille livres; que la pièce de i 6 , 
qui pèse avec son alîùt environ 6,5oo livres 
pourra passer sur un pont de pontons en pre- 
nant des précautions , et que la pièce de la , 
dont le poids , y compris celui de l’afTiU, est 
de 3,8oo livres , y passera sans qu'il faille en 
prendre. 

Du nombre des ponts nécessaires su passage d'une 
armée et de ses équii»ages. ^ 

Lorsqu'il est question de faire passer une 
rivière à un simple corps de troupes, par 
exemple à une division , on se contente d'un 
seul pont : mais s'il est question d'une armée 
et de ses équipages; s'il s'agit surtout d'un 
passage en retraite, un seul pont est insuifi- 
sant, à moins que ce ne soit un grand pont 
sur bateaux de i 4 à i 5 mèlrea de largeur ; 
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dans le caa des pools sur pontons , il en faut 
*a et même souvent 3 Mir lesquels passent les 
colonnes des différentes armes. On a l'uUcn- 
tion d'éloigner ces ponts les uns des autres 
d'une manière convenable aux manœuvres et 
à l'ordre qui doit régner dans des mouvemens 
de celte importance : aucune confusion, au- 
cun embarras, ne doivent être la conséquence 
d'uiie disposition mal calculée. 

Dcft lèirs dp ponts rt de toutes les dispositions d«*s 
armes du génie et de l'artillerie relatives aux 
établisscincns drs ponts sur les rivières et sur les 
fleuves. 

97 . Une armée se trouve toujours, lors- 
qu'elle a le projet de passer une rivière ou un 
fleuve, dans une des trois circonstances sui- 
vantes : I* la rivière peut être libre et l'armee 
ennemie hors d'état d’agir et de troubler lc.s 
opérations; l'invcrsc peut avoir lieu et 
l'armée obligée de faire l'opération du passage 
malgré les oppositions de reunemi; 3** enfin 
la uiarcbc de l'aruiée peut èti'C rétrograde et 
l'opération du passage nécessaire, quoii|u'oii 
ait l'arraéc ennemie en présence. 

Dans le premier cas rutililc des ponts ii'é- 
tant pas seulement dn moment et leur cou- 
lervation étant extrêmement importante, il 
faut les dcfciidre contre toutes les entreprises 
des détachemens et des partis de l'armée en- 
nemie : l'arme du génie doit en conséquence 
s'emparer du terrain de la rive ^ et y déve- 
lopper des rctranchemens qui couvrent les 
ponts ; et l'iirmc de rarU’.leric doit concourir 
par ses dispositions à i défense des retran- 
chemens. Dans les deux autres cas, l'influence 
et la protection des armes du génie et de l'ar- 
tillerie se font sentir d'une manière encore 
plus prouoncèe; et sans la combinaison de 
leurs moyens , il serait dilHcile , et peut-être 
impossible, d'exécuter l'opération du passage 
soit en attitude offensive, soit en attitude de 
retraite. 

On nomme têtes de ponts les ouvrages exé- 
cutés par l'arme du génie pour le passage des 
rivières : ils sont de plusieurs especes, et ce 
sont les circonstancci et les localités qui déci- 
dent l'ingénieur dans son choix. 

De la forme générale des têtes de ponts; de U pro- 
tection qu'on doit retirer de la rive A. 

Nous n'avoQS rien à ajouter à ce qui a été 


Digitizad by Google 



aî4 TRAITÉ D’ART MILITAIRE 


dit surin projection verticale ou la formation 
des profils primitifs; il en est des tètes de 
ponts comme des ouvrages fermés: leurs pro> 
tils sont d'une espece plus ou moins élevée 
scion le degré de résistance et le commande- 
ment qu'on veut donner à l'ouvrage ; mais la 
projection horisotilale de la directrice est sou- 
mise il une forme générale qui doit remplir 
l'objet qu’on se propose en général, et se mo- 
difier ou vertu des principes qui établissent 
rordoiiiiancc des parties d'un relraiichement 
de campagne. Celle ligure générale est celle 
d’un demi polygone dont 1a gorge est la rive 
E inaccessible à l'ennemi, et dont les ailes 
doivent être flanquées par les feux de la rive 
A f soit de moiisqueterie , soit d'artillerie: 
cette rive Aj toujoui's au pouvoir du défen- 
seur , doit être regardée comme une espèce 
de réduit inattaquable dont la protection est 
efHcacc jusqu'au dernier moment de l’action : 
ainsi les têtes de ponts peuvent être ou des 
redans, ou des lunettes, ou des ouvrages à 
corne et à couronne, ou enfin un système 
d'ouvrages détachés. Nous allons examiner les 
propriétés des principales figures considérées 
comme une tÔle de pont convenablement or- 
donnancée. 


Du choix des poinis d’une rivièrt les plus favorables 
s un élabliisenicnt de ponts. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent 
que tous les points du cours d’une rivière ne 
sont pis également favorables pour effectuer 
un passage : les endroits où la rivière forme 
desrentrans plus ou moins considérables pré- 
sentent des avantages dont il faut savoir pro- 
fiter : i* Les feux de la rive A convergent 
dans l’espace du rentrant et en éloignent fa- 
cilement I ennemi ; a® les feux de celte même 
rive ont des directions qui prennent à revers 
les approches de la tèlc du pont ; 3® le terrain 
de la rive A est toujours plus élevé et domine 
la plage comprise dans le coude; jJ® enfin les 
dispositions défensives de l'ennemi sur la 
rive E ont néccssaircmcnl une faible ordon- 
nance. Lorsqu on n’est pas le maitre de jeter 
le pont sur une partie convexe du cours de la 
nvière, il faut choisir une partie droite et ja- 
m.iis une partie concave. 


Du redsn et de la luiictie employés comme têtes d« 

ponts sur une rivière dont la largeur n'excédt 
pas I8Ü métrés. — ( Pbnebe XV, fig. 3.) 

Supposons qu’il soit question de couvrir un 
seul pont établi sur une rivière d'environ 
i5o mètres de largeur; on voit que les feux 
de uiousquelerie de la rive A peuvent flan- 
quer elHcacemcnt l'ouvrage, et que le poly- 
gone défensif doit se prêter à cette circon- 
stance avantageuse : soit donc une tète de pont 
destinée à un détachement, b uneavant-gardc, 
ou à nu corps d'armée peu considérable, son 
tracé sera celui d’un simple redan ou d'une 
lunette dont la capitale aura de 6o à 8o mètres 
cl la gorge de loo à iQO. 

On observera de laisser, entre les extrémités 
des faces ou des flancs et le bord de la rivière, 
des Intervalles d'environ i5 mètres, qui seront 
couverts par une traverse intérieure et des- 
tinés au débouché des troupes et de l'art illcric : 
si on veut employer une lunette on fera ses 
flancs d’environ 3o moires, y compris les inter- 
valles; elles fossés se relèveront en glacis à 
partir des angles d'épaule. 

En prolongeant les faces de l'ouvrage et sa 
capitale, on aura sur la rive A les points 
qu'il faut retrancher pour disposer l'infanterie 
et l'artillerie qui doivent flanquer les dehors 
de l'ouvrage, battre dans son iuléricur et dé- 
fendre le pont. 

Du CSS où la largeur de la rivière est au dessus de 
180 roclrei. — (Fig. 3.) 

Si nous considérons le cas d'une rivière 
plus large que i8o mètres, alors les feux de 
mousqueterie de la rire A ne sont plus effi- 
caces ; et toutes les dispositions doivent être 
converties en batteries flanquantes composées 
de beaucoup d'obusiers. Le redan employé 
comme tèlc de pont doit dans cette circon- 
stance recevoir une modification qui donne 
des feux de mousqueterie sur la capitale t 
ses dimensions seront augmentées et les extré- 
mités des faces seront brisées en ailes qoi 
flanqueront les approches du saillant et son 
fossé : les faces pourront être de i5o mètres 
dont on retranchera 4^ b 5o mètres pour faire 
un crocbctdecrémaiUere d'environ 3o mètres. 

Du redan ailé ou bonnet de prêtre couvrant deux 
ponts; de scs propriétés et de ses defauts. — (Fig. 4.) 

L’orsqu*on reut employer le redan pour 
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couvrir deux ponts accolés, il faut en aug- 
menter les dimcnsioDS, ainsi que celles des 
crocbels qui forment les ailes : cet ouvrage 
est alors une espèce de bonnet de prêtre dont 
la capitale est d'environ aoo mètres, et la 
gorge de 36o : le retour et la brancbc de 
chaque crochet seront respectivement de 4<> 
et de 6o mètres, y compris rintervalle de 
30 mètres; il faut observer de faire d'environ 
loo** les angles de défense que les faces de 
chaque crochet forment d'une part avec la rive 
E et de l'autre avec la face du redan. 

Le redan a pour propriété principale 
d’avoir sa capitale et ses fossés flanqués par 
les feux de la rive E et par ceux des crochels 
des ailes ; rennemi est vu sur tous les points 
extérieurs et pendant tout le temps de la durée 
de l'attaque : mais la capacité intérieure de 
l'ouvrage est très-resserrée et peu propre aux 
manœuvres d'un corps d'armée considérable. 

Des réduits intérieurs en terre ou en palissades, ou 
eu troncs d'arbres; de leur relief. 

Toutes les fois qu'une tête de pont est dans 
le cas de faire une défense de quelque valeur 
ou de protéger les manœuvres eu retraite , il 
faut couvrir la tête de chaque pont par un 
réduit qui ait la forme d'une petite lunette ou 
d'an redan : ou le construit ordinairement en 
terre , mais il vaut mieux employer des palis- 
sades jointives de ao décimètres de haut 
garnies d'nnc banquette intérieure : on peut 
même faire une meilleure disposition en em- 
ployant des troncs d'arbres au lieu de palis- 
sades. Le profil d'un réduit doit avoir plus 
de relief que celui de l'ouvrage principal; il 
doit commander ce <lernicr, toutes les fois 
que la chose est possible, de 6 à 8 décimètres. 

Des tètes de pouls embrassant deux ponts et con- 
venant aux opérations d'une année. 

Le redan et la limette , de quelque manière 
qu'on les modiûe, ont une capacité intérieure 
trop resserrée pour convenir aux manœuvres 
d'une armée. 11 est nécessaire de substituer 
au triangle une figure polygonale de 3, de 4 
et même de 5 cdlés qui procure l'avantage 
d'un terrain plus spacieux. 

De la queue d'hironde ; du bonnet de prêtre et de 
l'ouvrage à corne. — (Fig- 5.) — Du profil des 
crochets de crémaillère qui terminent les ailes. 

SupfKssoQs en effet qu'on établisse deux 
To!mk I. 


ponts pour les mouvemens des colonnes d'une 
armée, ces deux ponts devront être distans 
de loo mètres au moins et les ailes de l'ouvrage 
devront être distantes de chaque pont d'en- 
viron 6o à 8o mètres. Ces données Gxenl la 
gorge à !oGo mètres : si par les extrémités A 
et D de la gorge on mène les deux lignes indé* 
floics AXf BY faisant avec la rive E des 
angles de lOo à i lo^mi plus, ces lignes seront 
le» ailes de l'ouvrage; mats comme elles ne 
peuvent se rencontrer qu’à uuc énorme 
distance, il faut absolument abandonner la 
figure triangulaire et lui substituer la figure 
trapézoide en menant parallèlement à la gorge 
un front Æ'F’ ou GH qui soit de loo mètres 
au moins, et qui peut être de u5o si les angles 
de défense des ailes sont presque droits. Si le 
front est d'environ lOo mètres, on peut 
le fortifier en queue d'hironde EOF} s’il est 
de lôoà 200 mètres, on peut y construire 
un bonnet de prêtre E’AWP/’'; enfin si le front 
passe 300 mètres il sera beaucoup mieux de 
tracer un front baslionné sur GH et même 
d’y ajouter le redan ou la demi-lune D. Ce 
dernier ouvrage devient indispensable toutes 
les fois qu'on fait un passage de sortie sur U 
courtine: ce dernier tracé produit un ouvrage 
qui porte le nom d'ombrage à corne. Lorsque 
la rive A porte des feux de mousqueterie sur 
la capitale .97', les branches peuvent rester 
sans modifications, et ou laissera une grande 
ouvertui'e entre la rive E et rextrcmilc de 
chaque aile : mais lorsque les feux de la rive 
A ne seront pas très-efKcaces , ce qui ari'ive 
presque toujours, il faudra briser chaque aile 
par un et même par deux crochets de crémail- 
lère : le premier crochet sera profilé sans 
fossé et avec gradins intérieurs; il contiendra 
un passage destiné à faire déboucher l'artil- 
leric et la cavalerie soit pour agir sur rennemi 
au moment où il descend dans les fossés , soit 
pour le porter en avant. 

Les batteries et dispositions de la rive A 
seront ordonnancées d'aiirès les principes 
exposés ci-dessus. 

Anslyse des tracés construits sur le demi-polygont 
de 3 eélés. 

Les têtes de ponts dont nous venons de 
tlècrire le tracé ont un vice que n'ont pas le 
redan et la lunette : les approches en avant 
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(lu front ne sont pas flanquées par les feux 
de la rive et lorsque rennemi arrive à une 
certaine distance de U contrescarpe, le front 
est livré à ses propres forces : c’est pourquoi 
il faut, autant que 1a chose est possible, le 
bastionner et le couvrir par tous les moyens 
accessoires que le temps et les localités permet- 
tront d'employer. 

Du grand redan butionné appelé couronne simple. 

— (Kig.6.) 

Lorsque U gorge est considérable, comme 
de 3oo a 400 mètres, on peut tracer la iéXe du 
pont en couronne timple. En faisant la c ipitalc 
plus petite que la demi-gorge, on aura un 
angle saillant obtus et un grand redan dont 
les faces auront environ aoo métrés; et qtii 
renfermera un espace siillisant pour les ma- 
nœuvres : si sur chaque côté du redan on 
construit un front hastionné, on obtiendra 
une couronne simple composée d’un bastion 
central et de deux demi-bastions aux extré- 
mités des ailes : rinlervalle de 3 o mètres 
laissé entre la rive E et chaque demi-bastiou 
sera couvert par deux redans avanct'S, comme 
le fait voir la figure, et l'aiiglc flanqué du 
bastion central sera enveloppé et renforcé par 
les moyens secondaires les plus convenables 
et même par un dispositif de fougasses. 

Analyse de la couronne simple. 

‘ Les avantages de ce tracé sont sensibles; il 
)Ouit de la propriété importante du redan 
dont il est une modification : les feux collaté- 
raux de la rive A et des lunettes collatérales 
SC croisent cfTicacemcnt sur les approches de 
la contrescarpe; aucune partie n'est livrée à 
scs propres forces ; enRn les fossés sont 
défendus sur tout le pourtour. Le seul defaut 
essentiel qu'on puisse lui reprocher, c'est 
d'avoir un bastion central dont l'angle flan- 
qué est très-aigu, et par conséquent d'une 
faible résistance; c'est pourquoi il ne faut pas 
négliger de le renforcer par des moyens 
accessoires. 

Du réduit intérieur. 

Le réduit inteneur pourra être composé de 
deux lunettes R, 7 ?, avec fossés et reliefs con- 
venables, unies par un grand redan obtus T 


profilé sans fossés et avec gradins inté- 
rieurs. 

La figure sixième représente le tracé que 
nous venons de décrire appliqué au passage 
d’une rivière vis-h-vis une ile dont 00 s'est 
emparé et qui a été retrauebée et garnie de 
batteries. 

Des doubles couronnes employées en.tèles de ponts. 

Lorsque l'cspacc que doit renfermer une 
tèlc do pont est très-considérable; qu'elle doit 
couvrir a ou 3 ponts et qu'elle est destinée à 
protéger une grande armée , la simple cou- 
ronne est insufiisante : le demi-polygone est 
alors composé de 3 , de 4 même de S cotés 
assez longs les uns et les autres pour qu’on 
puisse les bastionner : l'ouvrage porte alors le 
nom do couronne compoiêc : clic est terminée 
par deux demi^basUous et contient deux ou 
trois ba.sUoDs centraux. Souvent la force 
résistante de la couronne est augmentée par 
de grands redans ou demi-lunes placés sur la 
perpendiculaire de chaque front; on y com- 
munique ou par des ponts ou par des des- 
centes en galeries construites en bois qui 
vont du terre-plein au fond du fossé ; on 
monte du fossé dans le terre-plein des demi- 
lunes par de larges rampes disposés dans la 
contrescarpe de leur gorge. 

Des télés de ponts en ouvrages détachés. 

Au lieu d'employer des ouvrages continus 
pour les grandes têtes de ponts, les localités 
et les circonstances font quelquefois préférer 
un système d'ouvrages détachés qui se flan- 
quent réciproquement et sont flanqués par la 
rive A ! leurs intervalles doivent être habile- 
ment combinés sous le rapport des mouve- 
mens des manœuvres des troupes, etc.; dans 
ce cas, il est indispensable de couvrir immé- 
diatement chaque pont par des réduits assez 
spacieux et construits en terre. 

Des tètes de punts soos les places fortes. 

Les pinces fortes qui sont situées sur des 
rivières dont elles occupent la rive A, ont la 
plupart des tètes de ponts permanentes ou de 
campagne sur la rive E; telles sont Stras- 
bourg, Huningue, Manlicim, Mayence, etc. 
Lorsque ces tintes de ponts n'existent pas pen- 
dant la paix, elles sont promptement élevées 
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les premicref hoitilitvs : elles couvrent 
le pool de communication et le roeltent à 
l’abri dei insultes de l'ennemi; par elles on a 
la faculté de déboucher sur le pays ennemi, 
d’y faire des incursions continuelles , d'y 
établir des contributions , cniio , d'entrepren- 
dre une guerre ofTensive Iois<|ue les moyens 
sont préparés et que l'artnéc est rassemblée. 
Les têtes de ponts de Iluningue, de Kliell, de 
Cassel, etc., ont procuré ces grands avantages 
à l'armce française pendant la dernière guerre. 
Nous citerons comme e^iemple la tête de pont 
de Cassel, dont 1 a construction nous fut con- 
fiée pendant l'iiiver de 179a à 1 793. 

Dsseription de U tète de pont de Ctssel. — (Fig. 7 .) 

Cette tête de pont n*existait pas lorsque 
l'armée françaiseentra dans Mayence en 179a. 
La nécessite et Timportancc de cet ouvrage 
furent senties par le général Custine; il fut 
résolu qu'il serait tracé de manière à pouvoir 
faire combattre ao mille hommes sur la posi- 
tion , considérée comme un camp retranche, 
et à pouvoir le défendre avec 3 raille hommes. 
Sa gorge fut fixée, d'apré’S les localités, 
à environ 900 mètres, et le tracé général fut 
un demi-polygone aplati et composé de 4 
cétés d'environ 33 o mètres chacun. Chaque 
côté fut bastionoé et couvert d'une grande 
demi-lune. Ce tracé général produisit une 
couronne à trois bastions centraux très- 
ouverts et spacieux, et à deux demi-baslions 
collatéraux. Le profil avait un rempart de 
iS décimètres de haut, et les fossés en 
avaient 28 de profondeur ; ce qui procura un 
relief total d'environ 64 décimètres. 

L'aile droite fut dirigée sur le fort de Mars, 
qu'on trouva construit et qu'on arma de 
10 pièces de canon; celte batterie prenait à 
revers les approches des bastions de la droite; 
l'aile gauche fut dirigée sur l'extrémité de 
rUe St. -Pierre, garnie d'une batterie de 
9 pièces qui flanquait les bastions de la 
gauche. La plaine qui séparait l'aile droite du 
fort de Murs fut coupée par deux rctranclie- 
mens E et F , profilés sans fossés et avec 
gradins, derrière lesquels il fut établi des 
camps : enfin toute l’ilc de St.- Pierre fut 
fortifiée et défendue par plusieurs batte- 
ries. 

Toutes CCS dispositions formèrent , dès les 
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premiers jours de travail, un camp rctrandié 
très-respectable. Huit bataillons furent em- 
ployés pendant 4 mois d'un hiver très-rigou- 
reux à la construction de tous les travaux, 
lesquels furent en état de défense et armés 
de 90 bouches à feu à l'uuverturc de la cam- 
pagne de 1793. 

Les dépenses de la tête de Cassel , jusqu'au 
moment où on cessa de la considérer comme 
un ouvrage de campagne pour la transformer 
en un ouvrage plus solide et permanent, 
montèrent k la somme de 300 mille livres 
pour plus de 3 mille mètres de développement 
«le retranebemens de toute e.spèce ; cl eu 
comprenant dans cette dépense les abattis et 
les palissades dont Cassel fut enveloppé pen- 
dant sa construction. 

Personne n'ignore que la défense de Cassel 
futconfiéc au général Meusnicr,kce jeune et 
illustre savant qui porta dans les camps le 
génie actif cl inventeur qui l’avait fait con* 
naiire dans les sciences : il sut communiquer 
à la garnison de Cassel ce bouillant courage 
qui lui faisait entreprendre chaque jour des 
actions brillantes toujohrs dirigées par un 
esprit plein de sagacité et fécond en res- 
sources nouvelles. Kn donnant cet ingénieur 
pour modèle aux élèves des services publics, 
nous leur faisons connaître la manière dont 
ils doivent fournir la carrière honorable qui 
leur est ouverte pour acquérir une solide 
gloire. 

Des maiiceurres d'une armée relatives aux passages 
des rivières, et des moyens employés par les 
armes de rartîllerie et du gétiic pour seconder 
l'opérahon. 

98. Les armes de rarlillerie cl du gétiic 
sont dans un rapport si immédiat avec les 
manoeuvres des troupes dans les operations 
relatives aux passages des rivit*res, que nous 
devons entrer dans quelques développemens 
.généraux sur cette importante matière (97). 

On distingue deux sortes de passages de 
rivières, savoir : le passage de vive Jotxe cl 
le passage par ruse et par surprise. 

Du passage de vive force dans le cas de la guerre 
olTeniive. 

Le passage de vive force a lieu lorsque 
l'armée sur roffensive prend position sur U 


Digiiized by Google 



mS traité D’ART MILITAIRE 


rive E, malgré Ici cflbrti que Tarméo sur U 
tWfcn»iTe fait pour 8*y opposer. Si de nom- 
breux exemple* ne prouvatent pas que l’opé- 
ration est possible, on serait tente, en se 
laissant guider par les seules régies de la 
tactique gént^rale, de ne pas croire ^ la pos- 
sUMÜté du succès. Eneflct, comment pouvoir 
se persuader qu’une armée, quelque nom- 
breuse qu’elle soit, puisse passer une rivière 
ou on Ûeuve, même sur un pont eaistant, en 
prcseoce d'une armée en bataille sur la rive 
Et libre dans ses mouvemens et qui peut 
attaquer à chaque instant les parties de l'ar- 
mec qui abordent sans ordre h la rive £* on 
qui déûlent et prêtant le flanc? La cause de 
cet effet étonnant tient ^ la grande puissance 
de l’artilicrie de l’armée qui attaque, et prin- 
cipalement Il la moralité des troupes qui sont 
sur roffeiuirc et à qui l’audace et l’enthou- 
siasme inspirent le désir de faire une grande 
et belle action, et le mépris de tous les dan- 
gers. 

Passage du Ukîn , de vive force et a U nage , à Toi- 
bujs ( 1672. ) 

Les Français citent avec orgueil le passage 
du Rhin à Tolhuys, en i6^!k,cn présence de 
l'armbe hollandaise : après avoir éloigne l‘en- 
ncuai de larivc E par un grand feu d'artillerie, 
Louis XIV vil ta cavalerie française sc préci- 
piter dans le Rhin, s’y serrer en escadrons 
pour résister au courant et aborder à la rive E 
avec une audace presque incroyable : cette 
cavalerie chargea les ennemis, les fit rétro- 
grader et SC maintint jusqu'à racUèvcmoiit du 
pont sur lequel toute l'armée passa dans 
moins d’une joiirnée : c’est le grand Condé 
qui conduisit ccUc opération brillante avec la 
témérité et rimpétuosité qu'il déployait dans 
toutes les actions de guerre. 

Passage de rAddo, de vive force, sur le pont de 
de LotU (an 4 [1790]), 

Nous rappellerons pour second exemple 
d’une rivière passée de vive force, le passage 
de l’Adda sur le pont de Lodi, dans la pre- 
mière campagne de Üonaparle en Italie: 
entreprise étonnante que commandèrent les 
circonstances et dont le general ne pouvait 
espérer le succès que par le dévouement des 
ti'oiipes et des officiers. 


Le général Ucaulieti faisait une retraite 
précipitée \ il était vivement poursuivi par 
les Français; il passe l’Adda sur le pont de 
Lodi, y laisse son arrière-garde pour défendre 
la rive yf et se met en bataille .sur la rive E .* 
son front était couvert par 3o pièces de canon. 
L'avant-garde française arrive sur Lodi, 
culbute tous les avant-postes et force l'arrière- 
gardc ennemie à faire sa retraite. L'artillerie 
commence aussitôt un feu des plus vifs et 
empêche renoemi de couper le pont : pen- 
dant ce combat d’artillerie, le corps de 
bataille arrive; l’infanterie sc forme en 
colonne serrée et se présente devant le pont : 
la cavalerie tAchc de passer à gué. Le feu est 
terrible, la colonne hésite un instant...; 
mais des généraux intrépides sont à sa tête 
et le pont est franchi avec la rapidité de 
l’échiir : celle terrible colonne coupe l'ordre 
de bataille de Beaulieu , s'empare de presque 
toute rartillerie, et dans peu d’instans dissé- 
mine l'armée ennemie en semant de tous 
côtés répouvanle et la mort. 

Des fonctions de l'anne du génie sprés le passage de 
vive force. 

Aussitôt que, par une opération de^vivc 
force, on s'est rendu maître de la riveÆ’, 
l'artillerie répare le pont, en établit un 
second, s’il est nécessaire, pcndantqjic l'arme 
du génie en trace et en construit à l.i hâte la 
tête qui doit couvrir les ponts et assurer la 
possession de la rive E. 

Dos passages de rivière par ruse et par surprise. 

^ Autant les passages de vive force sont rares 
et dangereux à e.\écuter, autant sont fré- 
quent, dans le cours d'une campagne offen- 
sive et conduite avec hardiesse et habileté , 
1rs passage.* par ruse et par surprise : ici 
l operation ne comporte pas de grands sacri- 
fices et des moyens moraux qui soient 
extraordinaires ; le s,ccret, la diligence, une 
bonne conduite, et tout ce qui tient h l'art 
des reconnaissances et des armes de l’artil- 
Icric et du génie, mènent ordinairement 
l’opération à une fin heureuse. 

Nous avons vu (^) combien il est difficile 
à une armée sur la défensive de surveiller le 
cours d'une rivière pour en disputer le pas- 
sage; elle est forcée d'occuper une position 
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centrale plus ou moias étondue selon sa force, 
rt de n'sYoir sur le reste du cours de la rivière 
que des corps faibles qui observent et sur> 
veillent : mais Tarmée sur roffensive est 
libre dans ses mouvemens ; elle se contracte 
et se concentre à volonté; par des mar- 
ches simulées elle donne de Tinquictude 
sur divers points, pour opérer sur un véri- 
table dont elle a dérobé ainsi la connaissance 
^ l’ennemi : il faut que ce point de passa;^ 
soit tellement choisi qu'une fois l'opération 
démasquée , l'armée ennemie n'ait pas le 
temps d’arriver avant qu'on ait pu faire 
passer assez de troupes pour la teuir en 
échec. L'opération se réduit dont à exécuter 
un passage de vive force vis-à-vis un corps 
d’observation qui, ordinairement, n'est que 
dea à 3 mille hommes. 

Des manœuvres ivlatires à un passage de rivière 
par industrie et par surprise. 

Dès que le général a résolu d’effectuer un 
passage sur un point désigné, un gros déta- 
chement composé de grenadiers, d'infinteric 
légère, d'artillerie légère et de position « les 
brigades du génie et les sapeurs , les équi- 
pages de pont et tous les attirails, le tout 
commandé par un général qui connait bien 
les localités, sc rendent .su lieu fixé à la petite 
pointe du jour : on établit promptement 
quelques batteries sur la rite A pour éloigner 
l’ennemi, et sur-le-cliamp nn fait passer, ou 
dans des bateaux, ou à la nage, ou à gué, le 
plus de troupes que l'on peut pour charger 
vivement l'ennemi et prendre position sur la 
rive E .* les ingénieurs, les sapeurs et 
autres ouvriers passent aussi , s'il est possible, 
pour tracer et construire les ouvrages qui 
doivent couvrir le pont. A l'arrivée des équi- 
pages , le pont se commence; et s'il b été 
possible de se rendre maître de la rive E f 
on tendra tout de suite la cinquenellc et on 
travaillera au pont des deux cétés. Lorsque 
la résistance de reunemi ne permet pas de 
prendre position en avant de la rive E j le 
pont est jeté de vive force sous la protection 
de l'artillerie; mais ce cas est rare : sur les 
rivières d’une largeur ordinaire le pont est 
achevé en a ou 3 heures de travail; cl les 
tronprs se saisissent définitivement de la 
rive E. 


aa? 

Des ouvrsgcs employés per l'erme dn génie dans 

celte circonstance. — (Planche XV) fig. 3. ) 

Lesoiivrages employés par l'arme du génie , 
dans cette circonstance , doivent être d'une 
exécution prompte et rapide; ils doivent se 
flanquer des dispositions de la rive A et cou- 
vrir la tète du pont en une demi-journée de 
travail: il suit de là que la première disposi* 
tion de l'arme du génie pourra être un simple 
redan /Payant pour capitale l'axe du pont, et 
dont les cétés seront d'environ i3o à i8o mè- 
tres : le cété extérieur AB de ce redan pourra 
contenir un ou deux crochets de crémaillère i 
les batteries flanquantes B de la rive A seront 
élevées en même temps, ainsi que les autres 
dispositions. Si l'ennemi se renforce par l'éveil 
donné à toute la chaîne de ses postes et qu'il 
force les troupes placées en avant à se retirer, 
elles se replieront sous la protection des feux 
de la rive A et de la batterie qui doit déjà 
occuper le saillant du redan. 

L'armée entière marchera toute la nuit 
pour se rendre au point du passage; lorsque 
l’avant-gardc SC présentera, elle passera sur 
le pont établi et ira prendre position en avant, 
et même attaquer l’ennemi s'il persiste à ser- 
rer de trop près les rctranchemens. 

Pendant que les premières troupes défilent 
ou établit un second pont que l'on couvre 
pareillement d'un rcüan K distant du pre- 
mier de 3 à 4 cents mètres, et dont le coté 
Extérieur A* b’ est brisé en crémaillère : ce 
second pont sera achevé avant que le corps 
de bataille , la cavalerie et rartilleric soient 
entièrement arrivés; Usera par conséquent de 
la plus grande utilité. 

Du relranchement intrrm^diaire cl de son profil, 
s'il est continu. 

L'espace compris entre les deux redans 
sera occupé et couvert par un ouvrage inter- 
médiaire O qui couvrira les débouchés inté- 
rieurs et les manœuvres; il sera flanque par 
les saillaiis A clAWcs redans : si cet ouvrage 
intermédiaire est d'une figure continue il 
sera profdc sans fossés et avec gradins inté- 
rieurs : on laissera, aux extrémités des ailes, 
des intervalles de 3o mètres pour faire débou- 
cher la cavalerie et rartilleric. 

Au lieu d'un ouvrage continu on peut pré- 
férer des ouvrages détachés et mis en relation 
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de dcfenscî leurs inlerrallcs seront considér<?s 
comme de [grands débouché» par lesquels les 
dîHerens corps de ti'oupes ironl prendre l**ur 
place dans l'ordre de balaillc. 

Des réduits palissades mis à la fêle des ponts. 

A mesure que t'armec prend pied sur la 
rive jE'ou qu'elle marche on avant* Parme du 
génie s’occupe do la circonstance d’une 
prompte retraite* rpii peut devenir forcée d’un 
instant k l’autre, soit parce que l’armée 
ennemie aura été instruite k temps pour sc 
mettre eu mesure* soit par quelque autre cir* 
constance imprévue; cette considération rend 
rétablissement d'un$>ccond pont prcs(|ue tou* 
jours indispensable, et conduit k couvrir le 
plus tôt possible les têtes de chaque pont par 
les rer/u/CsSf A** construits en fortes palissades 
jointives et enveloppés de chausscs^Lrapes et 
de matières combustibles : nous verrons 
bientôt que cette disposition joue un rôle 
important dans les manceuvres d'une retraite 
soit volontaire , soit forcée. 

Des travaux de l'arme du génie après un passage de 
rivière. 

Après qu’un p.tssagc de rivière a été cITec- 
tué par une arméeet qu'elle poursuit le cours 
de scs opérations ofiensives, l'-irme du génie 
considère souvent les travaux quVllc vient 
d'exécuter comme des ouvrages de circon- 
stance qu’elle doit transformer en une tète de 
pont plus solidement constituée et ordon- 
nancée sous le rapport des relations que l'ar- 
nice doit conserver sur ses derrières: le pont 
sur pontons est rempl.acc par un pont sur 
chevalets ou sur bateaux du pays, afin que 
les pontons puissent suivre les niouvemens du 
parc; et jes travaux de forliûcaliou, qu'on 
pourrait nommer travara: de J'ortiJication 
léf^èrej sont remplaces par une véritable tétc 
de pont: souvent même remplacement du 
pont eslchangé, etc. 

Des manœu\Tes relatives aux passages de rivière 

par une armée eu reiratle et en présence d'une 
• année ennemie. — (Planche XV , lîg. 9.) 

Les circonstances de la guerre mettent sou- 
vent une armée dans l'obligation de passer 
une rivière en présence d'une armée cnucniic 
qui prend l'ofTcosivc; et sur un point sur le- 


quel il n’existe aucun établissement de ponts : 
sans les moyens combinés des armes de l'ar- 
tillerie et du génie , il serait diliicilc d’arriver 
k un résultat aussi important sans courir les 
plus grands dangers et exposer une partie de 
l’armée k une perte inévitable. 

Supposons une armée de 6o mille hommes 
d'infantei iect lo mille de cavalerie : son avant- 
garde sera forte d'environ 8 mille hommes 
dont a mille de cavalerie. 

Trois ponts sont jugés nécessaires pour 
que le passage s'cireclue avec ordre et sans 
confusion : comme l'armée est maitresse de 
ses derrières , ces trois ponts seront établis k 
l’avance et en secret sur des points conve- 
nables : nous les mettrous k la distance dcGoo 
iscires l'un de l’autre : pendant que les ponts 
s'établiront, la rive^é sera retranchée k l'ordi- 
naire et garnie de pièces de position tirées du 
parc au moment où on le jugera nécessaire. 
Deux ou trois jours avant celui fixe pour le 
passage, l'avunt-gardc cl l’armée simuleront 
des mouvemens olFensifs pendant que 5 ou G 
tuilic travailleurs seront détachés de ranaéc 
et mis sous les ordres des brigades du génie 
pour faire les dispositious suivantes : les 

ponts seront enveloppés par une premièru 
ceitilurc défensive, dont les ailes seront dis- 
tantes d'environ 4 ou 5oo mètres des pouls 
extrêmes et dont le front sera éloigné de G k 
^oomèties de la rivière ; celte première cein- 
ture est représentée dans la figure par le sys- 
tème des ouvrages À et D'\ la première 
ceinture sera contractée en une seconde cein- 
ture qui lui sera k pou prés concentrique , et 
qui pourra être defemiue avec moins de trou- 
pes ; 3° les pouls seront couverts immédiate- 
ment par les redans et les ouvrages intermé- 
diaires que nous avons dccrils : ils compose- 
ront la troisième ceinture défensive; 4" enfin 
les redans seront garnis de réduits palissades 
et bien conditionnés; ce sera la dernière 
ceinture défensive. 

De la monoBum des troupes en retraite. 

Le terrain étant ainsi préparé ou d'une 
manière analogue à cette espèce de formule, 
l’armée manœuvrera en retraite avec ordre et 
tranquillité : pendant la nuit, r.-«rtillcrie de 
position défilera et ira prendre position sur 
la rive d : la cavalerie battra aussi en retraite 
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jui<|ue sous les premiers retranehemens', 
toujours en mesure de se reporter en avant; 
et elle dédiera au travers des ouvrages lors* 
que les colonnes d'inlaoterie paraîtront. A la 
pointe du jour Tarmée se mettra en mouve- 
ment, les soldats travailleurs reprendront 
leurs armes et garniront la première ceinture 
défensive; Us seront soutenus par lo mille 
hommes des premières troupes qui entreront 
dans les rctranchemens ; to mille hommes 
soutiendront ravant-gardc, et lo autres mille 
garniront la seconde ceinture défensive: tout 
le reste passera à la rive A f c'est-à-dire envi- 
ron 40 mille hommes.... L'avant-garde se re- 
pliera lentement en manœuvres ordinaires sur 
les ailes des retranclieracns, et passera à la 
rive A: les 10 mille hommes qui la soute- 
naient prendront position dans les rciiatis et 
les ouvrages inicrraédiaircs; alors la première 
et U seconde ceinture seront abandonnées 
successivement et les troupes passeront à la 
rive A. Il ne reste plus que 10 mille hommes 
à passer; les réduits seront garnis de compa- 
gnies de grenadiers; et, sous la protection des 
reilatis, les ouvrages intermédiaires seront 
abandonnés : enfin, les redans seront aban- 
donnés eu\-mémes, et il ne restera plus que 
les six compagnies de grenadiers qui met- 
tront le feu aux réduits, aideront à replier 
les ponts, et se sauveront par le moj^cn de 
harques ou à 1a nage. 

On sent que de pareilles manœuvres eii- 
gent beaucoup d'habileté dans le général et 
une grande discipline parmi les troupes. 

Au lieu d'ouvrages continus on emploie 
souvent des systèmes d'ouvrages détachés qui 
sont disposés d'une manière analogue à l'ob- 
jet qu'on se préposé : on se contente de deux 
ceintures défensives et même d'une seule, 
selon les circonstances. 

Exemples de passsges de rivière. 

99. Nous terminerons ce chapitre par l'ex- 
posilion rapide de quelques exemples par- 
ticuliers de passages de rivière, dans l'inten- 
tion seulement de faire apercevoir aux élèves 
et au jeune ofiîcier comment on applique les 
principes généraux aux cas particuliers. Com- 
bien il serait instructif pour eux et satisfai- 
sant pour nous de pouvoir faire la description 
et l’analyse des principales opérations de ce 
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genre qui ont eu lieu pendant la dernière 
guerre! On verrait que, sous ce rapport, les 
temps antérieurs, même le beau siècle de 
Louis XIV, n'ofTrcnt rien de comparable, et 
que ce grand pas dans l’art militaire est dû à 
une de ces puissantes causes qui changent la 
face du monde politique : mais les élcmens 
historiques et topographiques nous man- 
quent; et d'ailleurs un travail aussi étendu 
ne peut convenir à un Traité clcmentaire 
dans lequel on doit chercher seulement à 
éclaircir les préceptes par quelques exemples. 

Les din’érens passages du Rhin , celui de 
l'Adda à Lodi, du PO sous Plaisance, de 
PAdige à Arcole, ceux de la Nidda , du Mein, 
du Danube, du Lcck, etc., composent une 
suite d'actions qui attestent la gloire des ar- 
mées françaises et rhabileté des généraux. Il 
appartient à rhisLoirc militaire de recueillir 
tous ces beaux résultats et d'en faire un fonds 
inépuisable d'instruction pour les olUciers de 
toutes les armes. 

ous nous contenterons de citer deux exem- 
ples remarquables: le premier sera un pas- 
sage exécuté par une armée sur le pied of- 
fensif; l’autre sera un passage en retraite 
exécuté par une armée qui se met sur la dé- 
fensive. 

Passage du PO sous Plaissnce , le 18 ilorèa] an 4.— 
( f'ojtz la carie d'Italie. ) 

A l'époque du i5 floréal an 4) l'armée fran- 
çaise avait, par l'influence du génie de sou 
général, conquis une partie de Pltalie : les 
batailles de Montenolte , Millesimo et Mon- 
dovi avaient ouvert à l'armée française l’inté- 
rieur du pays, et l'ennemi, poursuivi sans 
relâche, s'clait retranché derrière le PO, entre 
le Tesin et la Sésia. Le général ennemi, pré- 
sumant que Bonaparte se porterait sur Va- 
lence, fortifla son camp et couvrit Pavie de 
redoutes formidables. L’ennemi fut entretenu 
dans cette idée par divers mouvemens feints 
avec habileté : mais tout-à-coup , par une 
marche rapide de nuit , 5 mille grenadiers , 
i5oo chevaux, Partillcric et le génie longè- 
rent la rive droite du fleuve et se trouvèrent 
vis-à-vis Plaisance à la pointe du jour. On se 
saisit pendant la nuit de tous les bateaux 
qu’on trouva sur le PO; les troupes passèrent 
à la rive Ef et culbutèrent les détachemens 
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ctmemia quî voulaicnt s'opposer au paaiape. 
Le général commandant rartillerie Ht jeter 
un pont sur bateaux : l'armée, qui arait mar* 
ché pardivisionsdiiposées en échelons, passa 
dans la journée du i8; le commandant du 
génie couvrit le pont par iin rctranchetncnt 
dont la forme fut déterminée par les locali- 
tés ; une ancienne digue placée parallèlement 
h tSo mètres environ de U rive S, fut dis- 
posée en retranchement intermédiaire et flan- 
quée par deux redoutesqui furmerent les ailes 
de la télé de pont, etc. 

Toute l’armée effectua son passage avant 
que le général Oeaulicu pdl ae porter sur le 
point du passage. Cet habile mouvement du 
general français le mit dans la position la 
plus avantageuse : après avoir tourné les po- 
sitions de l’ennemi et son camp retranché sous 
Pavic, il SC trouva sur le flanc de la ligne 
d’opérations de l’ennemi : alors Beaulieu sc 
décide à marcher contre Bonaparte; il se Sai- 
sit de la position deFombioet s'y retranche.... 
Le combat s'engage; les ennemis sont forcés 
dans leur position et sc retirent par Lodi 
derrière l'Adda. C'est à la suite de ce combat 
qu’eut lieu le fameux passage du pont de 
Lodi. 

Passage en retraite du Rhin à Nordheim par l’armée 

française en 1744. — (/'or. la planche XXXIV 

du tome 2* de l’ouvrage de Saint-Paul.) 

Parmi tous les exemples de passages de ri- 
vière etTectués par une armée en retraite en 
présence d'une armée ennemie qui prend l’of- 
fensive, et considérés sous le rapport de l'in- 
fluence des armes du génie et de rartillerie, 
on distingue le passage du Rhin exécuté k 
Nordbeimsous W’orms,cn î; 44» par l'armée 
française. Le prince de Couti, général de 


l’armée française, voulant faire passer l’ar- 
mée delà rive droite à la rive gauche du Rhin 
en présence de l'armée ennemie qui prenait 
roffensive, choisit la position de Nordheim 
sous Worixu pour exécuter son projet de pas- 
s.'ige. Il Ht en conséquence les detachemena 
néces.saires pour aller à Nordheim faire les 
dispositions suivantes : i^detix ponts furent 
jetés derrière Nordheim et couverts par une 
grande tête ; 2 ° 5 retloutcs habilement dispo- 
sées en échelons furent conitruitea dans la 
plaine comprise entre la tète de pont et le 
village de Nordheim , distant de lu riva E 
d’environ 8 h 900 mètres; 3“ le village de 
Nordheim fut retranché ; 4 ° enfin le fond du 
camp situe derrière le village de Bostatt fut 
couvert par des redans détachés : la droite 
était appuyée à des marais et la gauche à une 
petite rivière : le village de Bostatt fut des- 
tiné à être occupé par l’avant-garde. Cca dis- 
positions générales ofl'rireot à l'armée une 
suite de champs de bataille concentriques qui 
sc contractaient sans cesse et au moyen des- 
quels le général put, par des manœuvres suc- 
cessives et bien exécutées, faire défiler sans 
danger toutes les divisions t l'armée aban- 
donna son camp à la pointe du jour; il resta 
25 mille hommes dans Nordheim pour soute- 
nir l'arrière-garde : ces aS mille hommes se 
retirèrent sous la protection des 5 redoutes 
défendues par 10 mille hommes, qui se reti- 
rèrent successivement dans la tète de pont, 
et qui fut clle-mème abandonnée au moyeu 
des réduits , etc. : l'inlelligence et U tranquil- 
lité avec lesquelles on exécuta les manœuvres 
empêchèrent que l'armée ne fût troublée dans 
•on opération : cette retraite est digne d'être 
prise pour modèle dans tous lea cas sembla- 
bles. 
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CHAPITRE VIII. 


Det potlet de guerre et de* campe retranchée. 


D «5 postes de guerre tenus par une amée en cam- 
pngne et en ranlomieinens d*hÎTer.~ (Élurlirs le 
Guide de ruflîcieren campagne, parCessacj con- 
sullea Fulard et Claîrac. } 

100. Ukb armée qui occupe un pays mili- 
tairement, soit pour y faire des opérations 
offensives , soit pour s'y mainlenir sur la dé- 
fensive, soit pour se reposer dans des can> 
tonnemens d'hiver, mais toujours prêle à se 
réunir en corps d'armée; cette armée, disons- 
nous , prend possession des villages, des ha- 
meaux , des châteaux , des moulins, des censés 
ou cassines, etc., qui sont à portée de son 
front, de ses flancs, et sur ses communica- 
tions, etc., ou qui se trouvent sur la ligne 
défensive de scs cantonnemens. Ces dilTéreus 
points sont occupés par des détachemens et 
portent le nom Aeposte* militairei. Les postes 
sont en relation de défense ou avec les posi- 
tions principales auxquelles ils sont subor- 
donnés , ou entre eux pour former un système 
défensif, ou bien ils sont isolés et abandonnés 
ï eux-mêmes: tels sont, par exemple, les 
postes qui protègent les communications, qui 
inquiètent celles de l'ennemi , etc. 

De U nécessité de bien établir 1rs postes nUitsires 
et de les fortifier. 

Les notions traitées dans la première par- 
tie ont fait apprécier l'imporUnce des postes 
et les avantages qui résultent de leur bonne 
disposition et de U défense plus .ou moins 
opiniâtre qu'y peuvent faire les détachemens; 
il y a sur ce sujet deux ou trois exemples 
frappaus dans l'exposition de la dernière 
campagne de Turenne (66). 

Si le maréchal de Villari, à la bataille de 
Tomi 1. 


Malplaquet, s’était saisi de la cense placée co 
avant de la ligne de bataille, le prince Eugène 
n'eût pas pris sur lui d'aussi grands avanta- 
ge», Si les bantcurs qui couvrent Bingcn 
avaient été relrunchces et couvertes d'abattis, 
comme les ingénieurs l'avaient proposé au 
général Custine, il n'unrait pas essuyé la fâ- 
cheuse catastrophe qui le força à une retraite 
précipitée. 

Les ofliciers de troupes doivent connaître au moins 
la théorie et les détails de la furlificatioti relative 
aux postes de guerre. 

Ces réflexions amènent à la conclusion qu'il 
faut retrancher convenablement les postes de 
guerre, et que le genre de forliûcation ana- 
logue h celle circonstance est du ressort de 
Tofficier de troupesile quelque arme qu'il soit. 
Les ofliciers de troupes légères, qui sont tou- 
jours aux avant-postes, qui pénétrent de 
toute part dans le pays ennemi , ont sans cesse 
besoin d’avoir recours aux moyçns de se 
retrancher dans un château, une église, une 
maison, etc L’olGoier de troupes qui va occu- 
per un poste de guerre doit s'occuper d'abord 
des moyens de ne pas y être enlevé avant 
d’etre secouru; il doits'y retrancher inconti- 
nent et ne prendre aucun repos qu'il n'ait 
achevé les dispositions relatives à la défense 
et â la sûreté de sou détachement. Il arrive à 
cet égard des malheurs sans nombre à U 
guerre, qui doivent être uniquement attri- 
bués à l'igoorancedes olBciers de troupes sur 
la fortification de campagne, et sur les ma- 
noeuvres relatives à la défense momentanée 
d'un poste de guerre. Que les jeunes militairea 
aient sans cesse sous les yeux cet exemple du 
maréchal de Saxe, qui,aUaqnédans une hotcl- 
5o 
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ietie par aoo tlrkigons cl plu* <le 5 oo cavalier» 
polonai» « Bul par »es (tispo»ition* iléfcDsive» 
leur rcsislcr cl le» repousser, quoiqu’il n’cùt 
avec lui que i8 homme»; qu’ils lisent dans 
Tolard les inlcrcssanle» dcscripliou» quil 
donne de quelques défense» de poslc»; cl 
bienloL il» seront convaincu» qu’il laul, pen- 
dant U pai*, s'instruire de tou* les objet» 
du noble étal »prils ont embrassé. A la vérité, 
le» olhcicrs du j^ênic à la suite de» armées sont 
chargé* d établir toute* les parties de la dé- 
fensive; mais il» ne sont jamais assez nom- 
breux pour surveiller tou» le» postes deguerre; 
ils ne peuvent suivre que le» travaux qui ont 
un certain caractère de résistance , et il» doi- 
vent se rcslreimlrc à tloiincr aux ofUciers de 

troupe»quelque»|iiidication», qui ne pourront 

être saisie», »i ce» officiers n'ont fait aucune 
élude préliminaire et n ont aucune connais- 
sance du dessin. 

De» difTéreiile» espèce» de poste» «le guerre , et de 
la mainère de le» envisager. 

Les postes de guerre varient à l'infini selon 
l'objet qu'il» doivent remplir cl la valeur par- 
ticulière qu'on veut donner au site qu'ils oc- 
cupent : si un village, un hameau, une 
censc, etc. , se trouvent sur le front d’une po- 
sition, ou un peu eu avant, ou enfin sur un 
de ses flanc» , il faut les retrancher; mais ce 
retranchement devra être ouvert parla gorge, 
quiscni préparée convenablement. Les postes 
de celte nature sont retranche» d'après les 
mêmes principe» qu'une ligne continue, et 
d’après la théorie générale que no'is avons 
exposée : si le village ou la censé, etc., sont 
intérieurs, on pourra les envelopper «l’un re- 
tranchement qui fera fonction d'un grand ré- 
duit pour protéger le» manœuvre» en arrière, 
ntl en retraite, et faciliter les retours offen- 
sifs. Mais si le poste est éloigné de toute posi- 
tion occupée par des troupes ; s’il est placé en 
sTslèntc défensif, comme ceux tenus par une 
avant-^arde Ou un corps flanqueur; s’il pro- 
tège une c«mimânication ; s'il est placé sur une 
commiralcation de l'enni^tni; si enfin il fait 
partie d'un système de cantonnemens ^ ce 
poste sera abandonné ù ses propres forces; il 
sera dons le cas d'èti*e enveloppé de toute 
part et obligé de résister sur tous les points de 
son périmètre. L'idée générale qu'on doit se 
faire d'un pareil poste est celle d'un grand 


ouvrage fermé et isolé ; ou celle d’un système 
soit continu, soit discuutinu, dont la direc- 
trice est un polygone qui renferme l’c-space 
que le poste doit occuper. Il suit de celle vue 
gunéralu que tous les principes que nous avops 
développés s'appliquent dircctcmc'iil au sujet 
en question. 

Du réduit intérieur ou défensif «pie tout poste de 
guerre important doit renfermer. 

Nous avons déjà énoncé (78) combien il 
était important pour faire une belle défense 
derrière un retranchement ou dans un ouvrage 
fermé, d'avoir un réduit intérieur pour sou- 
tenir la moralité de» troupe», etc. , et en obte- 
nir la défense la plu» opiniâtre : ce principe 
général reçoit une application directe dan» les 
postes de guerre, où souvent lcréduitdcfeosif 
procure une dcfensc plus longue et plut bril- 
lante que le polygone extérieur : U nécessité 
de ce réduilsefail senlirpuissammenl en con- 
sidérant quelcs parties du polygone extérieur 
n'ont qu'une relation eitcricure, et (|uc lors- 
qu'un des points est forcé, tous les autres sont 
pris à revers et tombent nécessairement sous 
la puissance de l'eimeoii : U faut donc que 
toutes les troupes puissent alors faire leur 
retraite dans un point central poury recom- 
mencer un nouveau couibat,qui donnera le 
temps aux secours d'arriver ou qui procurera 
une capitulation honorable. 

Dt la durée probable dr U défense de» poslrs 
iTlrancbé». 

La durée de la défense des postes retran- 
ches ne peut pas s’étendre bien loin ; s'ils ré- 
sistent une demi -journée ou une journée 
entière pour donner le temps aux secours 
d’arriver, c’est tout ce qu'on peut e»pérer. Le 
bruit de l'attaque et les signaux convenus 
donnent avis aux troupes des environs que le 
poste est attaqué, et qu'il a besoin d'étre se- 
couru : si le secours arrive, l'ennctti sera 
forcé de foire sa retraite; ai le détachement 
est abandonné à Itii-mémc il doit capituler 
après avoir épuise toutes ses ressources et ses 
nroyens de défense. 

Souvent un poste défendu avec vigueur 
prévient la défaite d'un corps d'armée, et for- 
ce l’ennemi à renoncer h des projets offensifo. 
Le poste de Werwik, placé sur la Lis au-des- 
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tiii de Menin Mura , par sa vigoureuse résU- 
lance, l'armée hollandaise d’une destruction 
riiti^re ( lo septembre 1793 ) : le poste de 
Turcoiu, p.«r sa «Icfense opiniâtre, arrêta, 
pendant près d’une journée* li division de 
Mlle , qui voulait se porter sur le camp de 
Menin (juillet et cette seule circon» 

!(tance fit clunger le projet d'attaque contre 
rannee anglaise. De plus amplrs détails sur 
des exemples ptirticuliers nous feraient sortir 
des limites que nous devons nous prescrire. 
Ce que nous exposerons sur cette importante 
matière servira d'introduction aux ouvrages 
ou elle a élé traitée avec plus ou moins de 
dévHoppemens et d'intérêt. M. de Cessac, 
dans le Guti/c de Vnfficier en camitai^ne, ne 
laisse rien â tlésirer aux jeunes militaires stir 
U fortification des postes de guerre, sur leur 
attaque et leur défense : par les citations nom- 
breuses et variées dont l’auteur a orne son 
ouvrage, il obtient le double et rare avantage 
d’instniirc le jeune olHcicr de toutes les ar- 
mes, et de nourrir en lui ramuur<le son pays 
et celui de la gloire. 

Des élémer-s qui entrent dans rordonnance des 
rrtrancheroens des postes fortifiés. 

Lcséicmens qui entrent dans l'organisation 
tnalérielie de la défense des postes de guerre, 
consistent : i« dans toutes les espèces d'ob- 
stacles que nous avons employés d.tns la com- 
position des retranchemeus de campagne, 
c'est-à-dire, dans les parapets en terre, les 
fosses , les palissades , 1rs troncs d'arbres, les 
abattis, les chevaux de frise, les barrières, 
les puits militaires, les batardeaux, les épis 
noyés, les écluses, le.s digues, enfin dans les 
b'tlerics de toute espèce ; dans les mu- 
railles et les haies appropriées à la rooiisque- 
terie; les tambours en cliarpenlc et les barri- 
cades, enfin dans b s mâchicoulis. Nous n’a voos 
rien à ajouter sur les élémens de la première 
classe* nous allons faire la description suc- 
cincte de ceux de la seconde. 

De 1.1 manière d’appmprier 1 rs Haies snus le rapport 

de la défense. — ( PlaiicHe XVI . fig. 1 et 3 . } 

Les haies, même laissées dans leur état na- 
turel , ont toujours été regardées comme une 
excellente défense pour l'infanterie ; et , lors- 
qu'une troupe est chargée de defendre un vil- 
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lage, elle s'empare des haies, des vergers et 
des jardins pour s'eo servir comme d'un re- 
tranchement. Lorsqu'on a le loisir de dispo- 
ser CCS haies de la manière la plus avanta- 
geuse, il faut leur faire subir qiicHpies prépa- 
rations, qui, quoique légères, augmentent 
beaucoup leur résistance : i" il faut arracher 
et détruire les haies peu garnies et mal dis- 
posées sous le rapport de la marche extérieure 
des feux, afin que les autres prc^enleiit un 
systèmedont les parties soient flanquées^ ’X* il 
Lut considérer les luies quant au relief: si 
elles ont plus de -io à aô décimètres de haut, 
il faut les arraser à cette hauteur avecles in- 
strumens qu'on trouve chez le paysan, puis 
faire un petit fusse extérieur, et jeter les 
terres en dedans pour former la banquette, 
observant de plaquerantéricnrcmcnt un pied 
de terre contre la haie pour résister à la bailcj 
lor.s(|u'on n'a pas le temps de faire le fossé 
extérieur, on fait la banquette en prenant le» 
terres dans riiitcrieur. Si la haie n'a qu’en- 
TÎron 12 décimètres de haut, te fosse exté- 
rieur devient plus nécessaire pour avoir une 
hauteur d'environ 20 décimètres ; et afin 
que les troupes soient à couvert derrière la 
haie, on creusera un tcxrc-plcin intéiicure- 
ment, comme le fait voir la figure 2. 

I)e la manière d'approprier les murs mus le rajqMirl 
de U défense. 

Il eo est des murailles et des murs soit de 
clôture , soit «le bàtimens , comme des haies ; 
ils sont une excellente défense lorsque, «lis- 
posés convenablement , ils sont susceptibles 
de préparations dépendantes de leur con- 
struction. 

D'un dispusilif de créneaux dans un mur élevé. 

Lorsqu'un mur est couvrant et qu'il a au 
moins 20 décimètres de hauteur, on peut, en 
vertu de la ténacité des matériaux dont il est 
construit, y faire en (rcs-peii d'iiistaiis un 
dispositif de créneaux à un oudeuxétage.s,qui 
en rendront les approches très-dangereuses. 

Description du créneau ; de sot» tracé.— (PI- XVI, 

f>g-5.) 

Les murs dans lesquels on pratique «les 
créneaux ont ordinaircmcjit une épaiiseiir 
moyenne de 70 centimètres; ce sont des es- 
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pècet de troui dont la projection horizontale 
Cf C, etc. , e«l un f^ap^ze. L’ouverture ezté- 
Heure n’est que de ro centimètres, pendant 
que rintérieurc est de Go sur 70 d’épaisseur * 
cette dernière dimension augmente ou dimU 
nue dans le même rapport que l'épaisseur du 
mur. La projection verticale ou le profil est 
aussi un trapèze dont la liaiitcurintérieurc est 
d’environ ijo centimètres cl l’extérieure de5o, 
ce qui donne au fond du créneau une plongée 
convcnahle. Les lignes de milieu des créneaux 
se mettent à la distance de 10 décimètres. 

Moyen facile et prompt de pratiquer un créneau. 

Lorsque les murs sont construits en moel- 
lons, à chaux et à sable, les créneaux se per- 
cent assez aisément sans craindre de voir 
écrouler le mur; mais la plupart des murs de 
campagne sont consli uitscn tuoriiers<!e terre; 
il faut, dans cecas, faire les démolitions avec 
préc.tution. On peut très promptement faire 
un créneau lorsqu'on a à sa portée, ce qui ar- 
rive toujours, des bois de démolitions; on 
prend 4 bouts de gites a, bf Cf df de la hau- 
teur du créneau , et de 1 5 centimètres d'équar- 
rissage environ, et que l'on dispose dans le 
trou carre od f comme la tîguic le fait voir. 

De la manière de préparer un rour desliné à être 
défendu par U niousqueierie. ~(Fig3. ) 

Voyons maintenant le fiispositif d'un mur 
défensif en projection verticale, et rappelons- 
nous que la hauteur d'appui ne doit pas excé- 
der i4o centimètres. Si le mur M n'a qii'en- 
viron iSo centimètres de haut, il faut en 
arrascr la partie supérieure // à la h.iuleur 
de tqo centimètres, et on tirera parnlessus 
ayant pour b.Miquettc le terrain naturel B : 
dans ce cas, il est nécessaire de creuser un 
petit fossé extérieur /^d'environ So centimè- 
tres de profondeur : intérieurement on creu- 
sera un terre-plein artificiel K en conservant 
la b.inqueUc B de G 9 centimctrcs de large : on 
percera les créneaux inférieurs et rasaiis />, 
Df etc. , par lesquels les soldats feront feu du 
terre-plein en manœuvrant dans les inter- 
valles du premier rang. 

Si le mnr a une éléi'ution d'environ 25 
à 3o décimetres , on pourra ou l'arasser en 
Hf pour tirer par dessus an moyen de la ban- 
quette B, ou le percer d'un rang de créneaux 


supérieurs C On fera , comme dant le pre> 
mier cas , un rang inférieur de créneaux Df 
par lesquds on tirera du terre-plein A' : on 
pourra se dispenser de faire le fossé exté- 
rieur J"\ 

Des barricades. 

Les barricades employées dans la défense 
des postes de guerre, consistent à fermer 
des ouvertures, des communications, des 
passages, des portes, etc., de manière que 
l'ennemi soit arrêté et ne puisse pas se glis- 
ser par CCS ouvertures : on emploie k cet 
effet : les poutres disposées par lits qui se 

croisent d'équerre et qui forment des espèces 
de caissons que I on remplit successivement 
de terre ; a" les charrettes et les chariots en- 
terrés jusqu'à l'cssicu et remplis de terre, 
de pierres, etc. 

Des tstnbours en charpente. — (Fig. 5. ) 

Les tambhurs en charpente sont le meil- 
leur moyen de donner à la fortification lé- 
gère les propriétés déterminées parles prin- 
cipes de la défense : par <le.s tambours bien 
tracés et disposés avec art on se procure des 
feux de flancs; et avec peu de travail toutes 
les parties d'un mur se tlanqiient et se pro- 
tègent réciproquement : les tambours sont 
principalement employés pour couvrir les 
portes cl ouvertures qui établissent les rela- 
tions extérieures. Le trace d'un tamliour re- 
vient à celui d'une lunette , d'un redan , etc., 
dont on fait varier les cotés et les angles 
selon les localités. Soit, par exemple, un 
mur O.IAV dans lequel on a pratiqué la porte 
P : on voit que la partie MN et la porte P 
sont mal défendues ; mais si , sur la capitale 
dii, nous mettons le tambour en charpente 
Mf qui a la forme d’une lunette, nous aurons 
une disposition de feux incomparablement 
plus nvaiitagriise; et la partie de la porte 
qui était la plus faible devient la plus forte, 
cl protège le* autres parties en même temps 
qu'elle en est protégée. 

De la construction du tambour en charpente. 

Les tambours en charpente se construisent 
avec des solives de 3 *j décimètres Je long, 
qui é({uarrissent i5 centimètres sur i5 : on 
les plante verticalement comme des p-ilis- 
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•■des I rosis on • rattenlion de les mettre 
parfaitement joinÜTes les unes aux autres ; 
la hauteur hors de terre est de décime* 
très : on pratique dans les faces du tambour 
deux rangs de créneaux , Tiin élevé de i4 
décimètres et Tautre à fleur de terre dont 
on creuse la banquette ; ou bien on place le 
premier rang de créneaux à la hauteur de ao 
décimètres et on tait une banquette inté- 
rieure avec des planches, etc.; alors le second 
rang de créneaux doit être élevé d'environ 
8 à lo décimètres. On fait .ordinairement un 
fossé devant les tambours, assez profond 
pour que l'ennemi ne puisse pas atteindre 
les créneaux supérieurs et même inférieurs : 
cette considération rend la seconde disposi- 
tion de créneaux plus favorable : les tam- 
bours SC couvrent ordinairement par une 
espccc de toit ou appentis construit avec des 
poutrelles jointives , ou avec plusieurs cou- 
ches de planches faisant une épaisseur de iq 
centimètres au moins, enfin d'étre à l'abri 
des grenades. 

Des mâchicoulis et des meartrières ititérieures. 

Les mâchicoulis, dont nous parlerons d.ms 
la troisième partie, sont employés dans la 
fortification légère pour dt fendre le pied des 
murs des bâtimens élevés que les feux directs 
ne défendraient que très-faiblement; ce qui 
ôte à l'ennemi la possibilité de les saper et 
de les ouvrir. Les rouchicoulis consistent à 
faire dans la partie élevée d'un mur de bâti- 
ment , tel que celui d'une haute maison, 
d'un château, d'une église, d'un clocher, etc., 
une galerie extérieure qui saille d'environ 
lo dcciinèlres, qui soit planchéicc avec des 
bois de la centimidre* d’épaisseur au moins, 
cl couverte par <les bois de même dimen- 
sion sur tout son dévrioppcmeiil : on peut 
SC contenter de donner à celte espèce de 
parapet i8 décimètres de haut. On perce le 
p,irapel t\v rrcoMUX cl ou fait des meur- 
trières dans le plancher, par lesquelles on 
jette sur rennemi «les pierres, «les pavés, 
des grenades, etc., lorsqu'il sc prcscolc au 
pied des murailles. 

Les meurtrières intérieures se font dans 
les planchers des étages supérieurs d une 
maison ou d'un château pour défendre l'en- 
trée des portes des étages inférieurs et y 


13 ; 

écraser l'ennemi lorsqu'il y pénètre : ce moyen 
fut employé par le comte de Saxe dans sa 
défense de rhotellerie du bourg de Crach- 
nitk, en Pologne. 

Observation sur 1a résistance absolue des moyeoa 
qu'on vient de décrire. 

Les élémens de la fortification légère ne 
sont susceptibles de résistance que contre U 
moiisqueterie et la force physique et absolue 
du soldat : lorsqu'il s'agit de résister à de l'ar- 
tillerie, l'ordonnance du relief change néces- 
sairement : toutes les enveloppes doivent 
être terrassées plus ou moins fortement, et 
les créneaux, les mâchicoulis, etc., no peu- 
vent être employés : nous retombons par 
conséquent dans les élémens de la première 
classe. 

Des dispositions générales relatives à rétablissement 
de U défense d'un poste de guerre ûuportant. 

Lorsque le général d'une armée a décide* 
qu’un poste doit être occupé et retranché, 
il donne scs instructions à l'ofiicier du génie 
chargé d’établir la ^défensive, ainsi qu'au 
commandant du détachement qui doit être 
chargé delà défense du poste ; les iiistiuc- 
tions de l'ollicicr du génie font connaître la 
force du détachement, le degré de résistance 
que le poste doit avoir, les secours qu’il peut 
espérer, si l'arlillene concourra à la defenw; 
et par combien de bouches à feu , enfin $î U 
dépense et le temps sont limités. 

De r occujuitiun du postr et des opérations prélimi- 
naires à la recoiniaissanee de l'ofTiclfr du génie. 

Le commandant du poste et l'officiiT du 
génie ne sont pas plus l6t arrivés à la vue du 
poste, qu’ils le reconnaissent militairement 
et le font occuper sur-le-champ par les trou- 
pes du détachement; ils prennent, contre les 
habitans, toutes les précautions nécessaires 
pour que l’ennemi oc soit pas averti avant 
qu'on ait eu le temps de s'établir convena- 
blement: tontes les avenues sont saisies, les 
gardes et .avant-postes sont placés, etc., on 
barricade toutes les issues et on ne garde 
qu'une ou deux portes pour communiquer à 
I cxtérieur; on démolit ou on brûle les mai- 
sons détachées et extérieure» qui pourraient 
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nuire k )a défenae; on ferme provisoirement 
les entrées par des chariots ou des abattis ; 
et on élève promptement des épaulemens, 
pour disposer l’artillerie , si on en a « sur les 
avenues les plus favorables il rennemî ; enfin 
on met tous les paysans qu*on peut rassem* 
bler 11 arracher les haies nuisibles et à com- 
bler les fossés. En 3 heures de temps « ces 
premiers moyens seront en pleine activité, 
et rnlitcicr du ^énie se disposera à faire la 
recnnnai.sian^{ du site militaire sous le rap- 
port de la defensive qu’il est chargé d'établir. 

De la defensive des petits postes de ffuerre compre- 
nant les eensrs , les maisons, les moulins, les 
fermes, les rhéleaus , etc. 

Si le poste à forliÜcr n'est destiné qu'à 
un faible détachement et (pril consiste seu- 
lement en une maison, un cliAteau, une 
ferme et ses dépendances, etc-, il ne sera 
préparé que dans la vue cle résister à de 
rinfanteric ? ainsi il ne sera employé <lans 
la composition de 1a défensive que les éié- 
inens de la seconde classe « relatifs à U for- 
tification légère : dans cette hypothèse roHi* 
eier du génie fera un croquis du projet 
défensif et le remettra au commandant du 
poste, accompagné d'un mémoire explicatif 
qui indiquera les ressources pour la constru- 
tion et les moyens d'exécution : ce chef res- 
tera chargé de faire exécuter tous les travaux 
tle la défensive : la principale attention qu’il 
devra avoir sera d'établir une circulation 
extrêmement libre et facile derrière toutes 
les dispositions. 

De la défensive des gros postes de guerre 

Mais si le poste est un village, un bourg, 
une petite ville, enfin une position impor- 
tante; si rartilleric doit concourir à sa dé- 
iense et que le détachement soit propor- 
tionné à l'étendue de la position, la défensive 
doit prendre un caractère plus imposant et 
l'oflicier du génie reste dans le poste pour 
suivre et ordonner l'exécution des travaux. 

l\econnaissai)ce relaiive au réduit drfeTiiir; de .ion 
choix el de sa préparation. 

Sous ce dernier point de vue la reconnais- 
sance est plus complexe et se compose de 
plusieurs opérations successives. Apres les 
premières précaotions générales qu'on doit 


prendre et dont nous venons de parler, l'ofli* 
cier du génie et le commandant du poste 
régleront quelle est la partie intérieure du 
poste qu'il faut destiner au t'édtiit dtjtnsif : 
on se déciilers ou pour une église avec son 
cimetière , ou pour un château , ou pour une 
grande maison et ses dépendances, ou enfin 
pour un système de maisons. Ce choix ar- 
rêté, le rciluit sera isolé absolument; toutes 
les maisons qui le commanderont sous la 
portée du fusil seront démolies ou brûlées , 
et toutes celles qui masqueront les vues de 
trop près le seront pareillenamt. 

On percera des communications aisées 
pour aller du réduit à tous les points exté- 
rieurs : ce réduit est comme le cœur de U 
défeusive, qui porte la vie aux parties ex- 
trêmes: il sera considéré comme la place 
d'armes et le rendez-vous général , et sera 
organisé sur-le-champ en employant la cooi- 
biiiaison des élémens de la seconde classe. 

Aeoonnaissaiice rclaitve au pulygone exicrieur dé- 
fensif. 

L'ofTicier du génie, pendant qu'il s'occupe 
de ces premiers détails importaus , ne perd 
pas de vue son objet principal :_il recoiinait 
le site pour délei miner le polygone extérieur 
défensif sur lequel doit s'appuyer l'ordon- 
naiice de la défensive : il parcourt avec soin 
tous les environs du site, et il fait le croquis 
ou le plan de sa situation topographique : 
lion seulement il examine la forme et lc.s 
accidens du site sur lequel doivent s'asseoir 
scs défenses, miis encore riuQueiicc que 
peut avoir le terrain environnant par sa 
forme, les débouchés qu’il présente et par 
les avantages qu'il peut procurer à l’ennemi. 
Il résulte de celle reconnaissance 1a fixation 
du polygone défensif qui doit envelopper la 
pu.sition et celle des ouvrage.* détachés qu'il 
faut porter en avant pour occuper les points 
les plus influans. Tous les obstacles et cou- 
verts extérieurs au polygone, tels que haies , 
maisons, murs, fossés , ravins, etc-, seront 
rasés ou upplanis , etc. 

De la nature eide la fornie des reirancitemens du 
polygone extérieur; de la force absolue et relative 
des difTrrens ;»oiii{s de son pourtour. 

Les reiranebemens au polygone défensif 
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seront organises en clémens de la première 
classe : Vmrs profils dépendront de U nature 
de l'attaque à laquelle ils devront résister ; 
et la pro|cclion horizontale sera ou un s^s« 
tèroc continu , ou des ouvrages détachés et 
en relation de défense, ou enfin un système 
miate; de façon que la combinaison des .elé< 
meus procure sur les diflcrens points une 
force absolue et une force relative qui soient 
un maximum. 

Desaecidens du terrain pour réduire au plus petit 

nombre hs points accessibles et attaquables. 

Si le site n'ofTrait aucune ressource par 
les eaux , les bois , les escarpemens , les ma- 
rais et autres accidens du terrain, la position 
naturelle serait trop faible par clle>méme et 
l'art n'en pourrait jamais faire qu'un très- 
mauvais poste : dans ce cas il faudrait l'a* 
bandonner; ou, si on le forliûait , il fau- 
drait équilibrer les forces respectives de tous 
les points du périmètre. Mais ordinairement 
les |K)sitjotis désignées pour former des pos- 
tes offrent 4es ressources du cOté des acci- 
dens naturels dont l'ingémeiir doit tirer le 
parti le plus avantageux pour rendre quel- 
ques parties du pourtour inaccessibles : il 
tâche d’appuyer la plus grande partie du 
polygone défensif à une rivière, à uue inon- 
dation, à des marais soit naturels, suit arti* 
Bciela, h des escarpemens , etc., alors il lui 
reste seulement a retrancher un ou deux , 
ou trois points accessibles et sur lesquels U 
développe tous les moyens que l'art et la 
nature mettent à sa disposition. 

Résumé des principes généraux qui doivent diriger 
dans l'ordonnance générale des ouvrages. 

Dans U disposition générale des ouvrages 
qui composent U défensive d'un groa poste 
de guerre, il ne £sut jamais perdre de vue le« 
principes •■ivans : i« la bonne portée des 
armes ] U direction ellicace des fenx ; 

la relation de défense qui doit exister en* 
tre les ouvrages, dans laquelle il faut observer 
les lois du flanquement et de la protection 
mutuelle des ouvrages ; 4^* ^^fin l'élablisse- 
ment d'un réduit défensif pour protéger la 
retraite ou obtenir une capitulation hono- 
rable si les secours o'arrivciit pas à temps. 


Applicstiuns des principes généraux aux cas parii- 
culiers. — 1rs coinmentsires de Fulanlj 

le Guide de rofiieier, par Cetsac ; la Guerre des 
relrancbeineiis , par Foissac , et le Traité de 
St -Paul.) — (Planche XVT.) 

La partie de l'instruction relative aux pos- 
tes de guerre doit se compléter en appli- 
quant les préceptes généraux à plusieurs cas 
particuliers dans les deux suppositions d'un 
poste de guerre fortifle à la légère, et d'un 
|>osle important capable d'une vigoureuse 
résistance; mais ces détails nous conduiraient 
trop loin et seront donnés et traités dans le 
cours oral : les élèves et le jeune ofGcier peu- 
vent s'exercer à faire des croquis sur des sites 
particuliers extraits des cartes topographi* 
ques : ils liront avec attention les préceptes 
de Folard sur la défense de maisons, châ- 
teaux, etc.; enflo ils examineront avec soin les 
cas particuliers traités dans les ouvrages des 
militaires qui ont écrit sur la forliticution 
pass.igèrc. Nous nouscontenleroiis de présen* 
ter un seul exemple qui offrira le système do 
tous les ouvrages qui peuvent entrer dans un 
poste de guerre retranché. 

Le cimetière et l'église H composent le ré- 
duit intérieur qui protège la retraite qui peut 
s'effectiicrpar le pont Pf on voit en r, r, etc., 
les tambours en troncs d'arbres qui défen- 
dent les approches du cimetière : toutes les 
haies et les maisons extérieures font fonc- 
tion de courtines, et flanquent les ouvrages 
avancés : eux-mémes sont rais en relation 
de défense la plus intime et ont des coiiiEnu- 
nications directes avec le réduit H .* enfin la 
montagne dominante 3# est solidement occu- 
pée. L'étude de la planche suHitpour rendre 
raison de l'ensemble, et l'intelligence de l'ê- 
léve suppléera aux détails qui ne peuvent être 
exprimés sur une aussi petite échelle. 

Dts camps reiranchés fl de leurs propriétés. 
rreniicre espèce de camps retrsDchés. 

loi. On distingue trots espèces décampa 
retranchés: ceux de la première comprennent 
tout les gros postes do guerre qui s«>nl éta- 
blis sur des positions inhabitées et sur les- 
quelles les troupes chargées de la défense 
campent suivant les régies plus ou moins 
modifiées de lu castramétation. Tout ce que 
nous avons dit de général sur les postes de 
guerre s’applique ici immédialement: la seule 
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observation cjuc nous ferons , c*cst que le 
réduit tiilérieur doit être, dans ce cas* un ou* 
vrage fermé considérable, c'est-à-dire un 
fortin plus ou moins élevé : on commence par 
tracer et ébaucher ce réduit en palissades 
jointives ou troncs d'arbres avec banquettes; 
mais successivement on lui donne un relief 
plus ou moins résistant il faut que l'enipla- 
cernent de ce réduit soit déterminé avec la 
plus grantle attention. 

bccoiule rs|)«ce de camps retranchés. 

Les camps rctrancliés de la seconde espèce 
sont ceux qui font p.irtie du système défen- 
sif d'une frontière; ce sont des positions 
avantageuses retranchées que les armées oc- 
cupent soit afin d'en déboucher j>our agir 
onensivement , soit afin de tenir en échec une 
armée eniiciuie en gardant l’attitude défen- 
sive. Ces camps , plus ou moins contractes , 
s'adossent souvent ou s'appuient par un des 
flancs à une place forte avec la(|uellc iis font 
uo seul et unique système : par cette combi- 
naison de moyens défensifs, une place médio- 
cre se trouve piotégéeet devient un champ de 
bataille où un corps d'armée sc fait respec- 
ter d'une armée ennemie qui est sur rotTcn- 
sive, et qui pourrait avoir Je projet d'investir 
la place. Dans la disposition générale du 
tracé d’un camp retranché qui s'ordonne sur 
une place ou des forts jsermauens , il cbn- 
vient de les laisser en saillie sur les dispo- 
sitions collatérales : ce sont des tètes inat- 
taquables qui flanquent les ouvrages de 
campague, et d'où des détachemens peuvent 
faire des sorties sans craindre d'étre pour- 
suivis dans la retraite : d'ailleurs si l'euneroi 
force te camp , la retraite devient beaucoup 
plus facile et n'est sujette à aucun des désor- 
dres qui naissent de la position du camp en 
avant de la place : un camp reiranché n'est 
pas destiné à couvrir le front d'une place, 
mais à augmenter la position ou à occuper 
quelque hauteur dominante dont la posses- 
sion pourrait assurer à rennemi une con- 


quête facile. Il a été fait, pendant la dernière 
guerre , un grand nombre de dispositions 
semblables absolument contraires aux prin- 
cipes : les camps placés en avant de Oiinkrr- 
que, de Lille, etc., ne pouvaient procurer 
aucun avantage ; et l'ennemi , en les enlevant 
de vice force, augmentait la force morale de 
tes troupes : c'est ce qui arriva devant Dun- 
kerque en 1793. 

Des lignes de frontières. 

Les lignes de frontières sont composées de 
plusieurs camps retranchés qui sont en rela- 
tion de defen^e par leurs flancs et qui se dé- 
veloppent sur une étendue de frontière pour 
la couvrir et en établir la dcfeosîve. 

Troisième espèce de camps retranchés. 

Enfin les camps «le la troisième espèce sont 
ceux que l'on établit sur le pays ennemi pen- 
dant le cours d'une guerre offensive; ils 
s’établissent perpendiculairemenl aux lignes 
d'opérations et servent à assurer les commu- 
nications en arrière et à protéger la retraite, 
lorsque les circonstaDCcs la rendent néces- 
saire : souvent ces camps retranclsés sont for- 
tifies sur tout le pourtour, afin de résister à 
un corps ennemi entreprenant qui se serait 
glissé sur les derrières pour couper la ligne 
d'opérations : ces camps retranchés font fonc- 
tions de places fortes; ils ne sont, comme l'on 
voit, que des espèces de postes de guerre 
d'une grande capacité , et dont le front , 
tourné vers l’ennemi , mérite l'atteolion la 
plus particulière, parce que c'est 1a force de 
ce front qui doit protéger la retraite. 

Les principales propriétés des camps re- 
tranchés sont donc de mettre en rapport 
toutes les parties d'une frontière; de couvrir 
celles qui sont trop exposées aux insultes de 
l'ennemi; d'occuper les positions favorablea 
qui facilitent U guerre ofl'cnsîve et défensive; 
de protéger les retraites et de recueillir les dd- 
bris d'une armée malheureuse , etc. 
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CHAPITRE IX. 


Du commandement dee ouvrage*; de la fortification irrégulière; de T art 
du défilement; de* caponnière* employée* à la défen*e de* foeeé*, etc. 


Du conimândemenrreipectif des outrages. 

loa. Quoiqu'il arrive rarement que dans la 
fortification de campagne on soit dans le cas 
d'employer des ouvrages complexes et de 
forme conceDlrique^ qui doivent agir simul- 
tanément sur le terrain extérieur, il peut ce- 
pendant se présenter des circonstances qui 
donnent lien à de tels systèmes : les réduits 
intérieurs, dont nous avons parle plusieurs 
fuis, sont dans ce cas à l'égard des ouvrages 
principaux. Cette particidut-ilc donne lieu au 
commanJernent ; c*cst>li«dire, qu'il faut que 
le relief des ouvrages intérieurs soit plus con- 
sidérable que celui des ouvrages priucipaux. 
La relation du commandement est facile ^ dé- 
terminer, en faisant aticiilion que les lignes 
de tir des ouvrages intérieurs, considérées 
dans le profil primitif, ne doivent pas incom- 
moder les défenseurs de l'ouvrage avancé : 
celte condition sera remplie en mettant i8 il 
ao décimètres de dilTcrcnce de commande- 
ment; c'est-à-dire, que la verticale comprise 
entre les plans horizontaux qui contiennent 
les lignes couvrantes, doit être d'environ 3o 
décimètres. Ainsi si un glacis enveloppe un 
ouvrage, il faut que son relief mette la ligne 
couvrante à oo décimètres environ au-dessus 
delà d'été du glacis. La théorie générale du 
commandement sera développée dans la troi- 
sième partie de cc Traité. 

De la fortification irrégnltére. 

iû3. La fortification de campagne irrégu- 
lière consiilc à faire l'application des princi- 
pes généraux de la fortification régulière aux 
sites variés à l'infini que la nature présente à 
l'ingénieur, et à porter dans Ica systèmes ré- 
Tomc 1. 


gulicrs les modifications que comportent les 
localités. L'oflicicr dont le coup-d'cetl ne 
saisit pas avec riipidité les propriclct dqs sites 
militaires sous le rapport de l'altaqiicct de 
1.1 défense, et qui ne sait assortir h leur na- 
ture et à leur forme les élémeiis de la fortifi- 
cation régulière , n'est pas propre à la guerre 
de campagne; il doit se borner li la praliqtie 
tranquille et réfléchie des travaux intérieurs. 

Des causes qui amènent rirrégularilè dans la furtl- 
fication. 

La fortification devient irrégulière par deux 
causes : 

Premièrement, par l'irrégularité du site 
même sur lequel elle est tracée, ce qui fait 
varier et les profils et le tracé. 

Première disposition sur un terrain à contrepente. 

Secondement, par rinflucnce que le ter- 
rain qui est à la disposition de l’ennemi 
exerce sur les dispositions défensives : in- 
fiiicnce qui porte encore de nouvelles modi- 
fications dans les profils primitifs et dans les 
traces. Il est nécessaire de développer un peu 
CCS iilces générales. Une disposition défen- 
sive BCDEFG est établie sur la rive gaucho 
d'une rivière ; la ligne occupe la sommité des 
cote.nix ou collines qui bordent le vallon. Le 
tracé de celle ligne devant se plier aux acci- 
dens (lu terrain , les saillans Sf S y etc. , seront 
fixés aux points les plus élevés , afin qu'il y 
ait une pente des saillaits aux rentrans , etc. ; 
l'ouvrage détaché R, situé sur un pbteau im- 
portant à occuper pour la même raison, doit 
avoir sa capitale placée sur i'aréte ou la ligne 
de plus grande pente générale aé.'la partie 
DEF de la ligne qui traverse un vallon par- 
3i 
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ticulicr, ncst pas conduite suivant la droite 
SSf elle sé retire en arrière pour former un 
rentrant inattaquable, et afin que le» bran- 
ches générale» VE, Et\ composée» de partie» 
qui concourent aux saillans S, S collatéraux, 
puissent cire défilée» de» vues plongeante» de 
l’ennemi , comme nous l’expliquerons dan» un 
instant : le rentrant pourra être couvert par 
une inondation, au moyen de la retenue E. 

Du profil d'une psriie quelconque de U ligne. — 

( VoY9t U planche XV 1 1 , fig. 2.) — Observation 

surrcflîcacùé de» lignes de lir directe». 

Si la sommité des coteaux formait une 
plaine , le profil serait constant et tel que ceux 
de la fortification régulière ; mais comme il y 
a une pente du terrain E vers le terrain A, il 
suit que rcnneioi établi sur le terrain // en 
attitude d'attaque, plongerait sur le» retran- 
ebemen» : il faut donc augmenter le relief 
des diverses parties , selon la pente du terrain 
en avant, cette pente étant prise dans le sens 
de E vérs A : supposons qu'il s'agisse du pro- 
fil pris sur cd: soient XY la coupe du terrain 
donnée par les procédés du nivellement, cl 
3/A la ligne verticale contenant la ligne cou- 
vrante; si la pente est d'un mètre sur loo, 
on augmentera le relief ordinaire de 8 à lo 
décimètres, ce qui donnera 3/A' de 3a déci- 
mètres, et on achèvera la composition du 
profil à l'ordiuaire : ou observera que généra- 
lement dans les pentes de celle espece, le» 
lignes de tir considcTéc» dans le plan vertical, 
sont tou)uur» efilcaces, et que la question sc 
l'éduit il prendre en considération l'inûuence 
du tcrraiu E sur les rclrancbemcns. 

Seconde disposition dans la plaine.— (Fig. 1.) 

Supposons maintenant qu'on tienne la dé- 
fensive imniétliatcment sur la rive gauche par 
de» pont» P f P f etc., couverts par nn sys- 
tème d'ouvrages détachés L , Lj etc. On voit 
que les ouvrages étant établis sur un plan 
horizontal , leurs profils seraient comtans 
sans l'influence exercée par les hauteurs si- 
tuées en avant , qui ont tin commandement 
considérable sur le sitc.dii vallon : ainsi dans 
ce deuxième cas, les profils ne varient que 
par U cause uuique des hauteurs du ter- 
rain E, 


Troisième disposition sur on terrain qui a pente de 
A ver» £. — (Fig. 3.) 

Ce cas complète le cas général : on y sup- 
pose que la défensive est établie sur les hau- 
teurs de la rive droite, et qu'il s'agisse de con- 
sidérer le trace de la ligne O'B'Oiy f etc. 
Mous remarquerons que les hauteurs de la 
rive gauche sont trop distantes pour pouvoir 
influer sur le tracé et le relief; ainsi la cause 
de l’irrégularité, dans les cas de cette espèce 
sera ricrégularitc même du site sur lequel on 
trace : mais on peut donner à la ligne trois 
positions dilférentcs eu égard à la forme du 
site : is on peut la tracer sur la pente même 
des collines, si le penchant n'est pas trop con- 
sidérable , comme en O" D ** , etc. ; a® on peut 
suivre rl border la crête des coteaux , si la 
pente des montagnes est roide et excède 3o ik 
4o»; telle est la ligne 0'//'C'Z^'iT'; 3* enfin on 
peut se rctiier en arrière de la sommité des 
coteaux de la quantité d'environ i5oà aoo 
mètres, comme ECU' f lorsque la pente de» 
coUines est extrêmement forte et va i 43® et 
au-dessus. Lorsqu'on rencontre un vallon 
particulier E, on ne le traverse pas en ligne 
droite lYE ; mais on sc retire en arrière pour 
former le rentrant lYE'E dont les branches 
D'(^ et E(^f faisant un grand angle avec la 
ligne de plus grande pente, seront faciles k 
triceren crémaillère dont les branches parti- 
culières convergeront vers les sommets sail* 
lanf Jy et Il sera ordinairement facile de 
faire une digue / pour se procurer une inon- 
dation qui rendra le rentrant inaccessible : de 
même lorsqu’on rencontre une gorge K, on ne 
doit pas la traverser en ligne droite mais la 
contourner comme lYCD' : ce qui formera 
un rentrant respectable dans lequel on peut 
laisser de Lirges ouvertures destinées à faire 
débouclier des colonnes pour attaquer l’en- 
nemi sur la contrescarpe. Daus cette disposi- 
tion, comme dans la première, on détermine 
les saillans d'après les localités; de manière 
qu'ils occupeut les points les plus favorables 
à la dcft'nseet qu'ils soient bien flanqués par 
les rentrans : lorsqu'on sc décide à retirer la 
ligne en arrière des crêtes des collines, il faut 
les surveiller par de petits postes t ^ tf etc. , 
garnis d’excellens tireurs qui observent les 
démarches de l'ennemi : souvent on sc décide 
à sortir du retraiichcuicut pour agir sur l'en- 
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Demi à l'enne blanche, au motnent où 11 veut 
ae former sur la aommité des colcaux , après 
avoir repousse les tirailleurs. 

De la lipie de tir considérée dans le plan Tertical , 
cl de sou rflicacité selon l'angle <ju’clle forme 
sous l'horizontale. 

La ligne de tir, considcrèe dans le plan ver. 
tical, fait avec l’horizoulale un angle dont la 
limite est dvlcrmince par la direction de la 
plongée du parapet et par rexpéricuce. 

LVlHcacitd des lignes de tir directes dépend 
de l'angle sous lequel rcxpcricocc a fait voir 
qu’on pouvait exécuter les feux de mousque- 
Icrie et d'artillerie : plus la ligne de tir est 
plongeante ou inclinée sous l'horizoïitalc , 
plus le sold.it lire d'une manière incommode, 
et plus il est obligé de se découvrir ; de sorte 
qu'on ne peut compter sur rclTicacilé du tir 
qu'autant que l’angle formé sons l'horizontale 
n’e.xcldc pas la limite <lc 40 à 4^® pour ce qui 
concerne la mousqueterie, et pour les feux 
d'artillerie cette limite ne va pas au-delà 
de i5". 

Distinetion des feux en feux rasans, feux fichans et 
feux nuis. (Fig. 4.) 

n suit de cette considération sur les feux 
dirigés sous l'iiorizontaic , qu’ils n'ont de va- 
leur qu'autant que les pentes ne sont pas trop 
roides î ce qui les fait distinguer en Jttux ra- 
tan$ f Jeux Jichans et Jeux miU. Les feux 
rasans sont ceux dont la ligne de tir forme 
avec la section du terrain E un angle de i5 k 
3oo : cesontles plus cflicaccs; les feux Hekans 
sont produits parles lignes de tir qui font 
avec la section du terrain un angle de 3o à 
4-5“ ; ils agissent faiblement sur l'ennemi et 
sont très-inferieurs à ceux de la première es- 
pèce : enfin les feux nuis ont lieu dans les 
pentes très-fortes sur lesquelles on ne peut 
voir rennemi qu'en montant sur le parapet. 
La ligure quatrième fait voir que les feux sont 
rasans sur l'espace eji Gehans sur J}'' cl Jf'\ 
cl nuis 

Des propriétés des hauteurs ou des pentes sous le 
rapport de relHcacilé des feuxj ^tiiiclion des 
hauteurs en trois classes. 

Ce que nous venons d'exposer sur l'elHca* 
cité des feux plus ou moins plongcans fait 


connaître que les pentes des hauteurs influent 
beaucoup sur la valeur des retranchemens 
qui en défendent l’accès, etqu'on peut les dis- 
tinpuer en trois classes , dont deux sont fa- 
vorables k l’action des feux, pendant que la 
troisième réduit la défense à l'usage de l'arme 
blanche. 

La première classe comprend les hauteurs 
dont les pentes sont si roides et d'un accès si 
difficile que rennemi ne peut y marcher sans 
SC rompre , etc. \ et si on peut les flanquer 
par des lignes tracées sur les parties collaté- 
rales qui s'avancent en forme de contre- 
forts, etc. , ces pentes sont alors privées de 
feux direcls et ne sont défendues que par des 
feux de flancs : ceci indique avec quelle 
adresse il faut faire le tracé pour tirer partie 
de tous les avantages qu’offrent les saülans 
et les rciîtrans naturels. 

Les pentes de la deuxième classe sont les 
plus communes \ elles sont peu inclinées sous 
l’horizon, et forment des espèces de glacis 
naturels rasés par les lignes de tir directes : 
ces pentes sont défendues et par les feux di- 
rects et par les feu.x de flancs que l'ordon- 
nance du tracé procure. 

EnGn les pentes de la troisième espèce 
sont accessibles et sont trop inclinées pour 
être défendues par des lignes de tir cllicacea ; 
elles .sont comprises entre les deux premières 
limites : levir défense est réduite à celle de 
l’escarpe k l'arme blanche. 

De la furmaiton en profils de la troisième dlspost- 
Goti. — (Fig. 3 et 4.) 

Les proGIs , dans la disposition que nous 
examinons, se déduisent, comme dans la pre- 
mière , de la forme «lu terrain £* adjacent aux 
retr.mchemens. Supposons qu'il s’agisse du 
proGl sur gj : soit ahdej\^ trace du terrain 
sur le plan vcrlicul , MN la verticale conte- 
nant la ligne verticale projetée en P ^ Pa 
l'épaisseur du parapet et ad la surface exté- 
rieure du parapet : puis, par le point P on 
mènera la ligne de tir PT k peu près paral- 
lèle au terrain ou tengenticlle} ce qui déter- 
minera la plongée PR. Dans le balancement 
du déblai et du remblai , il faudra avoir égard 
k la partie déblayée derrière le retranche- 
ment pour avoir le terre-plein hx. 

Beaucoup d’exemples ont prouve aux mili- 
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tnircs observateuri que lef ourrages situéi 
8ur des hauteurs dont lei pentes sont fortesy 
peuvent être abordés sans prcs<|ue aucune ré> 
sistancc. 

Exemple delà redoute de Veilbourg (1792). 

Nous rrpronvAmei d'une manière frappante 
à l'armée du Hliiti en 179X L*avanl*garde, en 
le portant sur V'eilbourg,y rencontra un corps 
de ravant-gurde de l'aiméc prussienne qui 
en defenduit l'approche par une forte redoute 
placée sur une hauteur : le général Bouchard 
lit observer aux troupes destinées à faire 
l'attaque qu'elles pouvaient monter la hau- 
teur avec ordre et tranquillité sans éprouver 
aucune résistance de la part du feu terrible 
que les ennemis allaient faire; et que la ré- 
sistance à l'arme blanche serait le seul ohsta* 
cle à vaincre : rexpcricncc confirma celte 
observation, et les Français enlevèrent la 
redoute en forçant la barrière, qui était mal 
disposée et mal défendue : on pourrait citer 
beaucoup d'autres exemples de rctrancUe- 
mens forcés par suite de l'inefllcacitc des feux 
directs sur les pentes roides mais accessibles. 

De riofluence des hauteurs dominantes et de l'art 
du driUcmenl. 

104. La deuxième cause qui nécessite des 
modilicatiuns considérables dans la forlîGca- 
tion irrégulière mérite des dcvcloppemens 
particuliers ; cllé donne lieu à l'art du dij/Ue- 
ment; mais la ibénrlc de cette partie impor- 
tante dépend de la fortification des places, qui 
fera l'objet de la troisième partie ; ainsi nous 
ne donnerons, pour le moment, que quel- 
ques idées générales nécessaires pour com- 
pléter la série des notions qui doivent entrer 
dans cette seconde partie. 

De l'influence réciproque des hauteurs ou du com- 
inaiidriDent eu général. 

L’expérience ne tarda pas à faire voir que 
la difTércnce des hauteurs dominantes qui 
sont dans la spberb d'activité des feux, influe 
sur l'alUque et la défense : ccUc diffcrcnce 
est ce qu'on nomme commandement .* par ce 
commandement une position acquiert sur une 
autre la propriété d'avoir des feux efllcaccs 
que la seconde ne peut combattre; elle a en- 


core l'avantage inappréciable de découvrir les 
manceuvres de rarmcc ennemie et de dérober 
à sa vue celles qu’on cxèculc. 

Cette puissance du commandement qui se 
fait sentir dans toutes les opérations mili- 
taires , prend un caractère particulier dans 
la fortiÜcaliou , comme nous l’avons déjà in- 
diqué. 

Définition du défilement. 

Le défilement consiste à conduire le tracé 
et le relief il'un ouvrage de fortifîcalion , de 
maniéré que son intéi ictir ne soit vu d'aucun 
point dominant du terrain et qu'il con- 
scnc les propriétés que les règles de la dé- 
fense lui assignent ; pour découvrir les règles 
générales qui doivent guider dans le tracé et 
les moyens que la géométrie descriptive em- 
ploie pour construire les prolils primitifs, 
nous allons examiner et apprécier l'influence 
qu'un point dominant exerce sur une ligne 
de défense selon leur position respective. 

De l'influence d'un point dominant sur une ligne de 
défense, et de la direction U plus avaiiUgeuse à 
donner à celte ligne. — (Dancbe XVH, fig. 5 .) 
— Résultat ou régie pour le tracé. 

Soit le point de départ d'une ligne de 
defenseaé, influencée par lepoint dominant P. 
Si on lionne à la ligne la direction APj il est 
évident qu’elle sera cnfllcc et que la ligne 
couvrante ne pourra jamais couvrir le terre- 
plein S : si on lui donne la direction AT , 
non seulement l'intérieur de la ligne sera vu 
du point dominant , mais toutes les disposi- 
tions et les troupes seront prises à revers : 
mais aussitôt que la ligne tourne à droite en 
AQ f ARf ASf et qu'elle laisse en avant lo 
point dominant , aussitôt la ligne est cou- 
vrante pur rapport à rintcrioiir. Lorsque 
l’angle PS*A ii’cst que de i 5 à QO'», on dit que 
la ligne est ccharpée , et que les coups d'ô- 
charpe sont très-inquiétans ; mais au-delà do 
2Ô à 3 o" la ligne peut être parfaitement défî- 
Ice : on voit que la direction la plus farorablc 
est celle AX perpendiculaire à AP, c'est- 
à-dire la direction la plus éloignée du point 
dominant. Il suit de là qu'il faut éloigner les 
faces ou branches des ouvrages , le plus qu'il 
est possible , des hauteurs dominantes. 
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De 11 fornuUon jes proliU par la détermination dea 
plans rampans et des plans de défilement. 

Il en est de m^me des faces ou branches 
des ouvrages à l'égard d’une ligne dominante 
provenant du contour apparent d'une mon* 
tagne : il faut qu'elles tendent \ faire les 
angles les plus aigus avec elle, et à lui de* 
venir parallèles. 

Première application à une portion de ligne i redans. 

— (Fig. 5.) 

Quelque bien tracé que fût un ouvrage 
influencé par des hauteurs dominantes , il ne 
remplirait pas sa destination si son relief 
était réglé d'après les protils de laforlification 
régulière. Il est évident que le plan horizon* 
tat passant par les lignes couvrantes, cou* 
perait les hauteurs, et que de toute leur 
partie supérieure l'ennemi plongerait dans 
l'intérieur : il faut donc que la ligne cou- 
vrante soit assez élevée pour que la partie de 
l'intérieur de la ligne considérée comme le 
terre-plein soit couverte des vues de reimemi : 
on remplit cct objet en mettant la ligne cou- 
vrante dans un plan de défilement parallèle 
à un plan rampant qui, d'une part, passe 
par la limite du terre-plein qui lui sert de 
ebarnicre, et s'appuie de l'autre tangentiel* 
lement sur la surface du point dominant; le 
plan de déClemeni est supérieur d'environ 
Oo décimètres au plan rampant. Lorsque 
l’ouvrage est formé et susceptible d'élre atta- 
qué de tous cotés, la charnière du plan ram- 
pant se place è 3oo mètres environ en arrière 
de l'ouvrage, et les lignes couvrantes se met- 
tent d.-tns un plan de défilement supérieur 
de 30 décimètres au plan rampant. Pour faire 
connaître comment sc déterminent un plan 
rampant et un plan de défilement , supposons 
qu'il s’agisse de défiler une portion mn de 
ligne à redans de la hauteur P. Soit ttf la 
limite du terre-plein éloignée de mn d’environ 
ao mètres; par j4P faisons passer un plan 
vertical qui coupera le terrain suivant la 
trace mrx; par le point q soit menée 1a ten* 
génie ^ ^ la coupe du terrain : les lignes tq 
et qjr détermineront la position du plan ram- 
pant , et la trace zv d'uu plan supérieur de 
30 décimètres sera celle du plan de défile* 
ment : les hauteurs Jg, de sont les hauteurs 


3^r. 

de la ligne couvrante de la courtine et du sail- 
lant du redan^ celte construction donne tout 
ce qui est nécessaire pour construire les pro- 
fils. En général, une fois que le plan de défi- 
lement est connu, on connaU aussi la liauteur 
de la ligne couvrante à un point donné du 
tracé, et, par conséquent, on peut tracer le 
profil comme nous l’avons fait dans l'article 
précédent : le défilement, par rapport au 
relief, consiste donc uniquement à bien choi- 
sir et déterminer le plan rampant. 

Seconde applicalion i un dispostlif en rrèmaillère 
traversant un vallon. — ( PI. XVH, fig. 4. } 

Un dispositif en crémaillère traversant un 
vallon donne lieu au défilement, parce que 
les branches tracées sur les penchans des col- 
lines sont plongées par le terrain E qui leur 
est opposé, cl que la partie du tracé qui 
occupe le fond du vallon est dominée par les 
montagnes de droite et de gauche : c'est la 
principale raison pour laquelle il faut retirer 
en arriére cette partie CD et l'cloigner des 
points dominans. Nous allons faire la des- 
cription du défilement relatif h 1a droite CD 
et à la branche DE. Suit Kli la limite du 
terre-plein de la partie CD$ du point D au 
saillant B et du point C au saillant F, on 
mènera des rayons visuels et on tracera les 
contours apparens dont on fera les projec- 
tions iiorizontales cl verticales ntno , m^n'o' ; 
le plan vertical de projection étant pris per- 
pendiculaire à CD ou A'//.‘ par le point P , 
projection verticale de KH , on mènera la 
tangente pr zxk contour le plus élevé , et on 
aura la trace sur le plan vertical du plan 
rampant, et par conséquent aussi la trace qs 
du plan de défilement : la verticale z'x' sera 
la hauteur de la ligne couvrante de CD. Pour 
défiler DE on suivra la même marche; on 
tracera la limite du terre plein A7, qui sera 
rectifiée sur le terrain en une ligne droite 
dont la position est connue par le tracé et lo 
nivellement i celte ligne sera la charnière du 
plan rampant : du point E on tracera le con- 
tour apparent projeté sur le plan horizontal 
en tuxy : sur un plan vertical dont XY est 
la trace sur le plan horizontal, on cherchera 
la trace du IK prolongée; on construira 
aussi la courbe tuxy , qui est composée des 
traces des parallèles à /A* menées par tous les 
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point» du contour apparent : ce» construc- 
tions étant faites , par le pointe/ on mènera 
une tangente à la courbe tuxr qui sera la 
trace du plan rampant; elle point de con- 
tact Uf ramené au plan horizontal, fera con- 
naître le point du terrain par lequel le plan 
rampant doit passer. Les trois points Kf u 
étant connus de position, le plan rampant 
l'est aussi, et par conséquent le plan de dé- 
Glement. 

Troiiicine applicstinn À un outrage fermé. — 
tFig.7eï8.) 

Supposons maintenant : !<• qu'il s'agisse de 
défiler un ouvrage tracé dans une plaine à 
portée de hauteurs dominantes, et que D soit 
le point où l'ouvrage doit être tracé ; la hau- 
teur /i étant trop éloignée pour avoir une 
influence , on n’aura egard qu'à U hauteur B; 
après avoir mené l'axe BDX on tracera l'ou- 
vrage ^d'unc rapacité convenable, et les faces 
en seront disposées de la manière la plus 
avantageuse. La face postérieure V est ici la 
seule qui soit prise a dos par les lignes de tir 
venant de la hauteur /I .• à la distance de 
3oo mètres en arrière de l.i face postérieure 
on mènera à Taxe la perpendiculaire qui 
sera prise pour la charnière du plan rampant 
qui doit être mené tangent à la hatiletir B .* 
à ce plan rampant on mèner.i paralellèmcnt 
le plan de défilement à 30 décimètres de hau- 
teur et on aura alors les éicmens nécessaires 
pour construire les profils et Cxcr le relief de 
toute» les partie» de l'ouvrage : il faut obser- 
ver cependant que la face postérieure ab 
devra être baissée de 3 à 4 décimètre», afin 
que le» défenseurs placés sur sa banquette ne 
soient pas incommodes et inquiétés par les 
feux d<* 1a hauteur B, Le plan de déülement 
déterminé de cette manière donnera presque 
toujours, vu la proximité delà hauteur domi- 
nante, un relief trop considérable et souvent 
inadmissible : pour remédier à cet inconvé- 
nient, il faut choisir un plan plus rampant 
qui diminuera le relief et le réduira à la 
hauteur que l'on désire: mais ce plan, plus 
avantageux que le premier, introduit des 
vices qu'il faut corriger : il coupera le terrain 
en arrière en GHj de sorte que l'ennemi, de 
l'espace M.\, vcrr.i les défenseurs placés sur 
Jet banquettes des faces de la partie anté- 
rieure : il devient alors indispensable de 


mettre dans le terre-plein une traverse per- 
pendiculaire à Taxe et élevée le plus près 
possible de la partie postérieure, sans cepen* 
dant gêner les manœuvres de la défense; 
celte traverse facilitera le défilement. En 
effet, on peut prendre le pied de cette tra- 
verse pour la charnière T'T du plan rampant, 
et faire passer le plan de défilement à aâ dé- 
cimètres au-dessus, cc qui déterminera le 
relief de la partie antérieure; la trace de ce 
plan de délilement est (flg. 8) : à 5 déci- 
mètres plus haut que la ligne couvrante de 
la partie antérieure, on fera passer un plan 
qui coupc le plan du terrain à environ 4<>o 
mètres; ce plan or terminera la traverse jT.* 
enûn , comme la partie postérieure est cou- 
verte par la traverse , on ordonnera son relief 
de la manière qu'on jugera à propos, pourvu 
que sa ligne couvrante soit de 5 décimètres 
au-dessous du plan VTx f qui passe par le 
sommet de la traverse, et ao décimètres au- 
dessus du point dominant. 

Si l'ouvrage était placé en ly et tracé 
comme 7?', on voit que la face de gauche 
serait prise à revers par la hauteur B cl celle 
de droite par la hauteur Dans ce cas, U 
faudrait, outre la traverse perpendiculaire 
à l'axe, une autre traverse daus le sens de 
Taxe. 

3" Enfin, si l'ouvrage était tracé en IX' et 
comme H" f on voit qu'une seule traverse pla- 
cée perpendiculairement à l'axe suüirait pour 
couvrir des vues de revers. 

Des mélboérs pratiques pour éètenDinrr les plans 
rampans, etc. — Si. -Paul.) 

Les procédés descriptifs que nous avons 
employés ne peuvent guère être suivis dans 
l'ordonnance des ouvrages de campagne qui 
se font k la h^te et presqu'aii coup-d’œil : on 
y supplée par des moyens plus simples et 
plus prompts que la pratique fait découvrir 
à l'ofTicier; sou coup-d'œil doit même lui suf- 
fire dans plusieurs occurrences : les piquets, 
les cordeaux, la planchette, etc., sont les in- 
strumcDS dont il se sert pour apprécier sur- 
le-champ la position des plans rampans, des 
points domioans et des contours appareos. 

Réflexion sur l'art du défilement appliqué aux 
ouvrages de campagne. 

Nous ob.iervcrons que l'art du défilement 


Digitized by Google 



ET DE FORTIFICATION. 


•n général exige det opérations compliquées 
et des reliefs si considérables qu'il est rare de 
pouvoir l’appliquer aux ouvrages de cam- 
pagne, qu'il suffît pour la plupart du temps 
de defiler des feux de mousquetcrie : on ob- 
tient ce résultat par le choix de remplacement 
des ouvrages , par l’habileté avec laquelle on 
onlonne le tracé, et par le bon emploi des 
traverses intérieures, que l’on peut convertir 
en réduits construits ou en terre ou en troncs 
d'arbres, etc. Ces vérités deviendront plus 
palpables lorsque nous achèverons de déve- 
lopper la partie descriptive du déGlement à 
la fin de la troisième partie. 

Des moyens tmpl«»yés dans les ouvrages de cam- 

pagne permanens pour augmenter leur résistance. 

io5. On entend par ouvrages de campagne 
pemi.incns la classe d’ouvrages dont l'usage 
II est pas momentané cl qui sont construits 
avec plus de soin et plus de temps, tels que 
les fortins des camps retranches, les tôles de 
ponts, etc. : on peut augmenter la résistance 
de CCS ouvrages par quelques moyens d'in- 
vention moderne et que plusieurs ingénieurs 
français et étrangers ont employés selon les 
circonstances et les localités : ces moyens 
consistent dans les caponnièrts dèjtnswtiy 
les réduits intérieurs en bois et les poternes 
en charpente J construites comme les rameaux 
de mine: ainsi ce genre de défense ne peut 
être pratique que lorsque l'ingénieur trouve 
des ressources en hois sur les lieux mômes 
des constructions. Nous avons déjà fait con- 
naitre l'avautage des parapets construits en 
palissades jointives et, mieux encore, en troncs 
d'arbres bien joints par leurs faces latérales: 
les ingénieurs autrichiens emploient fréquem- 
ment ce genre d'obstacle, qui résiste à l'action 
de l'artillerie de campagne, soit pour tirer 
par dessus cette espèce de grosse palissade, 
soit pour y pratiquer des créneaux. 

Manière de disposer les troncs d'arbres rn parapets 

capables de résister à l'artillerie. — ( Fig. 9. ) 

Si on voulait avoir un parapet construit en 
troncs d'arbres capable d'opposer une grande 
résistance à l'ai tilleriu, on pourrait disposer 
deux rangs d'arbres ou pièces de charpente 
l’un derrière l'autre et bien appliqués : on 
aurait alors une épaisseur de üo ccnümèlrei 


^ 4 ? 

au moins qui résisterait à l'artillerie de cam- 
pagne, sans aucun doute. Pour pratiquer des 
créneaux dans cette disposition, il suffît de 
ne donner alternativement aux pièces inté- 
rieures a, a, etc., que i^o centimètres de 
hauteur, et de scier en créneaux la partie 
excédente des pièces b y b y etc. 

Cette construction serait excellente pour 
les réduits intérieurs, parce qu'elle occupe 
peu de place et qu'elle est susceptible d’une 
plus grande résistance que les simples coo- 
struetioQs en terre. 

Des caponnières défensives simples emplorées dans 

U défense des fossés. — (Fig. 10. ) — Des capon- 

nières défensives doubles. 

Nous avons fait observer plusieurs fois que 
le plus grand vice des ouvrages de campagne 
était d'avoir des fossés privés de feux et de 
toute espèce de défense, et où l'assaillant 
pouvait se former pour livrer l'assaut avec 
ordre et en masse : ou a imaginé, pour dé- 
fendre les fosses non flanqués, d'établir, au 
travers, des caponnières construites 

en palissades ou en troncs d’arbres, comme 
nous venons de l’expliquer : Tassailli se tient 
derrière les caponnières et fusille l'ennemi 
lorsqu'il veut s'établir dans les fossés. Il faut 
faire un petit fossé devant les caponnières 
pour que l'ennemi ne puisse pas atteindre 
ses créneaux; il faut môme en baisser le sol 
de 6 à S décimètres au-dessous du fond du 
fossé, ahn qu'elles soient moins exposées à 
l'action de l'artilicrie à ricochets. Les capon- 
nières simples ne peuvent s'employer que 
lorsque l'ouvrage est tellement disposé que 
l'ennemi ne peut les tourner et les prendre à 
revers du sommet de la contrescarpe. Soit, 
pour exemple, un ouvrage .<4 dont la goi^e 
est inaccessible et dont rennemi ne peut 
saisir les extrémités des ailes; on pourra, 
défendre les fossés des faces MQ y AT? par 
des caponnières simples K, K : ainsi lorsque 
l'ouvrage a la forme d’un rednn, tout le dé- 
veloppement du fossé est vu et enfilé par les 
feux des caponnières. Mais si l'ouvrage est 
un polygone, ou s'il est accessible sur tout 
son pourtour, les caponnières simples sont 
insuffisantes dans le premier cas, et inadmis- 
sibles dans le second : en effet, on voit que 
le fosse de la face MN n'est point défendu. 
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et que si on y disposait une caponni^re simple 
elle serait prise à dos et de nul usage. Djus 
cette circonstance on parvient à obtenir un 
résultat semblable par l’emploi des caporf 
nières doublet; mais la conslructimi de cet 
ouvrage est plus complexe et nécessite l’éta- 
blissement de poternes pour y communiquer , 
ce qui augmente considérablement et le temps 
et la dépense : l’accessoire exige un travail 
plus délicat et plus considérable que l'ouvrage 
même. 

Soit l’axe yz perpendiculaire à MS sur 
lequel il faut établir une double caponnière 
pour SC procurer des feux de flancs sur les 
fosses de droite et de gauche ! il est facile 
de concevoir (pi’en mettant deux caponniéres 
simples à droite et à gauche de Taxe et à la 
distance d’environ ii décimètres de cet axe, 
elles renfermeront un espace large de dé- 
cimètres , dans lequel les défenseurs seront 
défiles des contrescarpes directement oppo- 
sées : mais comme rcniiemi , en arrivant 
dans la direction de l’axe f^z, plongerait 
entre les deux rangs de palissades ou de 
corps d'arbres, on blinde cct intérieur ; c’est- 
à-dire qu'on met des poutrelles par le travers 
recouvertes par des madriers ou des fascines, 
eton surmonte le tout d'une couche de gazons 
ou de terre de ao centimètres d épaisseur : 
c’est ce système que l'on nomme une double 
caponnièi't , laquelle est garnie de créneaux 
des deux cotés : la tète S de la double capoo* 
nière doit être éloignée de la contrescarpe 
d'environ i 5 à 30 décimètres, et au lieu de 
la terminer carrément il est plus avantageux 
de la disposer en angle saillant, qu'on pourra 
défendre par une disposition faite dans lo 
talus de l'escarpe à droite et à gauche de la 
caponnière : on peut de même isoler de 
l'cscarpc l'origine de la caponnière en ne 
commençant le blindage qu'à une distance 
du pied de l'escarpe; mais celte disposition 
nous parait vicieuse parce que renuemi peut 
bniiqucr l'attaque de la palissade qui unit la 
caponnière à l'cscarpe, et couper la retraite 
aux défenseurs de la caponnière. 

De la potcnie en rbarpenle. 

La poterne en cbarpcnlc est une espece de 
galerie construite en bois, qui p.issc sous le 
parapet et conduit du terrc-pIcin dans la ca- 
ponniére. 


Au lieu d'isoler la caponnière de l'escarpe* 
il peut être plus avantageux de les unir et de 
faire aussi en forme de caponnière deux re- 
tours Ff F dans l'escarpe, lesquels défen- 
draient le museau.^ ainsi que son fossé: cette 
méthode serai meilleure qu'une simple pa- 
lis.sadc, derrière laquelle les fusiliers seraieut 
écrases par les grenades et les pierres. Nous 
observerons qu'il faut disposer le blindage en 
forme de cape, aBii que l'euncmi ne puisse 
pas s'y soutenir s'il parvient à y monter pour 
découvrir une partie de la caponnière : enfin 
il faut couvrir de cbauise-trapes , de puits, 
d’abattis , etc. , le terrain qui est autour de U 
caponnière. ^ 

Analyse de la résistance des caponniéres. 

Les caponniéres simples, que l'ennemi ne 
peut tourner ni prendre eu Ûanc,sont une 
excellente défense qu'il faut se procurer toutes 
les fois que les circonstances le permettent : 
'outre les feux de flancs qu'elles procurent, 
clics offrent un débouché commode pour en- 
trer en force ilans le fossé et le défendre à 
l'arme blanche : ce moyen pourra forcer l'as- 
saillant à conduire de rarlillcrie sur la con- 
trescarpe pour battre les caponniéres : ce qui 
est un grand résultat pour la défense. Mais 
les caponniéres doubles, que l'assaillant peut 
envelopper sur-le-champ, nous paraissent de 
nature à pouvoir être forcées très-prompte- 
ment : les soldats qui marcheront contre la 
caponnière porteront chacun un sac à terre 
et combleront très promptement le petit fossé 
qui la sépare de lu contrescarpe, cl aussitôt 
les sapeurs armés de haches et autres instru- 
mens culbuteront une partie du blindage et 
découvriront rintéricur de la caponnièrequi 
tombera sur-le-champ au pouvoir de l'assail- 
lant. L’attaque particulière de la caponnière, 
que rennemi est force d'exécuter avant de 
pouvoir se former dans les 'fossés, est une 
preuve que celte disposition est avantageuse, 
et qu’il faut l’employer jusqu'à ce qu'on ail 
trouvé un moyen plus efficace de défeiulrelc» 
fossés. 

Réflexions. — ( Foyet Ceisac el Monlalembcrl. ) 

Les dispositions défensives, dont nous ve- 
nons de donner une idée, ne sont pas, à 
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propremeDt parler, dea oa7rageadeforti6ca> 
tiou passagère : leur constructioii exige des 
travaux d'art particuliers qui les rattachent à 
la fortification des places : elles sont, pour 
ainsi dire, des ouvrages intennédiaires qui 
font le passage de la fortification passagère 
à la fortification des places. 

Avant d'entrer dans de nouvelles con-^ 
sidérations sur la fortification , noos don* 


»49 

nerons 1a description et Tanalyse de quel- 
ques faits et actions militaires dans lesquels 
la fortification passagère a joué un rOle re- 
marquable, pour achever de convaincre 
l’élève et le jeune ofTicier de l'importance 
de cet art : ces exemples seront pris dons 
les annales militaires du temps de la mo- 
narchie française et dans celles de la dernière 
guerre. 


CHAPITRE X. 


Dueription* et déoeloppemen» de quelque* faite militairee eoue le rapport 
de t influence de la fortifleoUion paeeagire. 


Réüezîoni générales sur la fortification passagéi^ 
employée ou moment des batailles. 

xo 6 . Lxs travaux exécutés sur les positions 
au moment des actions générales sont essen- 
tiellement d'une constitution légère : on n’a 
souvent, pour préparerles dispositions défen- 
sives, qu'une nuit, un jour, au plus x 4 heures: 
ainsi les fossés des relranchemcns de cette 
espèce de fortification légère ne peuvent être 
que peu profonds et les profils des masses 
couvrantes très-informes : les ingénieurs doi- 
vent, dans ces circonstances, prodiguer les 
moyens accessoires , tels que les baies prépa- 
rées , les puits militaires , les abattis , les che- 
vaux de frise , les chariots , etc. A la bataille 
de Malplaquet on eut deux jours pour dispo- 
ser les défenses; à Foctenoi, on n’eut qu'un 
jour et demi ; à Nerwindc le prince d’Orange 
en employa plusieurs; à Fleurus ( 1690)10 
prince de Waldeck ne fit, pendant les deux 
jours où il tint sa position, aucune disposition 
défensive; h la bataille de Fleurus ( 1794 ) > 
l'armée française eut tout le temps que dura 
le siège de Charleroi pour se fortifier; à la 
bataille de Montenotte, on eut plusieurs jours 
pour construire la grande redoute qui couvrait 
le centre; à Milicsimo, Bonaparte fit faire 
pendant la nuit des épaulemens et des batte- 
ries, pour contenir la droite de l'armée enne* 
mie , etc. 

Toki I. 


Des fonctions des ofliaieit du génie avant et poi- 
danl les actions de guerre. 

L’arme du génie, avant les actions de guerre, 
est dans une activité prodigieuse;le8ofiiciers, 
ordinairement en trop petit nombre, doivent 
se multipUcr par leur zèle : Us doivent tracer 
tous les ouvrages au coup-d'œil, et animer les 
troupes au travail; ils ne doivent épargner ni 
l’argent ni les autres moyens pour arriver à 
leur but t pendant la durée de l’action, ces 
officiers doivent se tenir dans les postes ou 
parcoiirirles positions retranchées, pour aider 
de leurs conseils les chefs de troupes chargés 
de leur défense. 

Description de 1a position de Kerwindeprés Tîrlo- 
niont , e( de la bataille de ce nom donnée le 
29 juillet 1693.— ( la carte de la frontière, 

U planche XVIII et sa légende.) 

BATAILLE DB NbBWIBDX 1693. 

Nous prendrons pour premier exemple U 
bataille deNerwinde, qui se donna entre les 
Français , commandés par Luxembourg, et 
l'armée des alliés commandée par le prince 
d'Orange. 

d.r.r«M < Escdrooi— 160 
fraofaiM» \ AriiUeeie. — copiée. ) 

6ü mille b. 
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Forf« / Balailleni. — 66 / 

ilel'arni^e î Eicadroai.— i44 \ wi^Ie h. 

ennemie. { Arlîtlene. — 90 pièe, ( mille h- 

55 milU h. 


Mouvem«iiS des Français pour se porter sur les 
enneoiis. 

Luxembourg était d*un caractère extrême- 
ment actif et entreprenant. Peu de généraux 
Font surpas.sé dans l'art des marches et des 
camps , et dans celui de formert de <lccompo* 
ser et de reformer ses ordres de bataille. 

Jamais sous ses ordres aucune action ne se 
passait sans qu'on y vil paraître de ces traits de 
génie qui caractérisent le grand homme de 
guerre , et mènent à la victoire. 

L'armée française était campée au camp de 
Leck ou Leki ^ lorsque Luxembourg apprit 
que l’armée ennemie, après s'étre organisée 
sous Tirlcmonl, était venue camper sous la 
rive droite de la petite Gcetc; son flanc droit 
était appuyé ù cette rivière , et sa gauche au 
ruisseau de Landen-Fermé. Le flanc droit du 
camp se pliait en équerre, et était couvert 
par le village de Nerwinde. 

Le général français prit la résolution d'at- 
taquer les ennemis dans leur position. 

Le à la pointe du jour, le corps d'armée 
se mit en marche sur 7 colonnes : a de cavale- 
rie sur chaque flanc, a d'infanterie et une 
d'urlilleric au centre. 

Toutes ces colonnes se l'cimircnt, ainsique 
l'avant-garde, sur lu position entre Pcllain, 
Sainle-Gerirudc et Laïuicii-Fcrmé. Sur le 
soir, Luxembourg déboucha dans la plaine , 
avec la cavalerie et Icsdragons, et tit occuper 
Sainte-Gertrude et Landen-Fermé, pendant 
que l’infanterie passait le Jaar, et se formait 
en colonne d'ordre de bataille. 

Conduite et dispositions des ennemis. 

Le prince d'Orange et l’électeur de Bavière, 
après une forte reconnaissance snr rarméc 
fraoçaue, ne doutèrent pas que rintentioii de 
Luxembourg ne fût de combattre; mais l'armée 
française était trop près pour qu'ils songeas- 
sent à repasser le Geele. Le prince d'Orange 
prit la résolution de combattre sur sa puaition, 
et il Gt en conséquence les diipoiitiona défen- 
sives que son champde bataille comportait. 


Des ponts furent jetés sur la Geete , pour 
envoyer les bagages h Diest. 

La droite prenait depuis la Geete, vit-è-via 
Elixen, jusqu'à Nerwinde; le centre occupait 
la hauteur depuis Nerwinde jusqu'au rnisaeau 
de Landen« vis-à-vis le Ncer-Landen, la gau- 
che SC pliait et suivait le ruiaacau de Landen 
vers Dorroael. Enavadt de la droite et au-delà 
d’un petit ruisseau était le village de Laer, 
qui fut occupé par 6 bataillons hanovriens « 
soutenus par 3 bataillons anglais, postés dans 
les haies vives en avant de Nerwinde. Le village 
de Nerwinde fut enveloppé d’un retranche- 
ment et occupé par 6 bataillons. 

Depuis Nerwinde jusqu'à la hauteur de 
Rumdorir, la plaine fut occupée par un re- 
tranchement, dont une partie vers le centre 
fut faite en cliariots; la gauche était couverte 
par un ravin , derrière lequel on éleva un 
parapet. 

Toute la cavalerie fut développée derrière 
l'infanterie sur deux lignes ; la gaucho longea 
le ruisseau vers Dormacl. Neer-Landen fut 
occupé pardeux bataillons et deux escadrons; 
et six escadrons furent envoyés en observa- 
tion vis-à-vis Elixen et Esmael ; go pièces 
d’artillerie furent mises en batterie le long du 
retranchement. 

Dispositions d'attaque des Français. 

L'armée française avait passé la nuit du 
38 au 39 juillet , rangée sur 1 1 lignes , dana 
un terrain fort resserré , derrière Landcu et 
Sainle-Gerirudc. Luxembourg, voyant que 
les ennemis n'avaient pas bougé dcleurpoîii- 
tion, en fit la reconnaissance, et sc décida à 
les attaquer dans leurs relranchcmens. U 
observa que les villages de Lacr et Ner- 
winde faisaient sur la position une saillie si 
considérable , qu il fallait absolument les 
emporter de vive force , pour ensuite faire 
l'attaque du centre cl de la droite. 

Seize escadrons de dragons passèrent le 
ruisseau , mirent pied à terre , cl prirent po- 
sition devant Neer-Landen, pour attaquer la 
gauche des ennemis. 

Vingt-cinq bataillons, rangés sur plu- 
sieurs lignes , prirent position en avant de 
Rumdorir. 

Vingt-neuf bataillons à la gauche, prirent 
position en avantde Ovcrwiude , etcernèi'cnt 
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les villages de Laer et de Nenvinde ; ils 
il'taient soutenus par trois bataillons et trois 
escadrons mis en deuxième ligne. 

ünereserve de 5o escadrons surdeux lignes, 
devait pénétrer jusqu’à la droite des ennemis, 
lorsque riiiruiitciic se serait rendue maîtresse 
des haies. 

Le centre de l'armée fut rangé sur 8 lignes, 
dont la deuxième et la quatrième étaient de 
l'infanterie. Ces troupes devaient marcher 
contre les retranchemens , aussitôt que les 
attaques de droite et de gauche le permet* 
Iraient. 

L’artillerie fut disposée contre les villages 
de Nensinde et RumdorfT, et contre les re- 
tranchemens du centre. 

A 8 heures du matin toutes les dispositions 
furent achevées, et on commença à canouner 
les villages et les retranchemens. 

Attaque de Laer et Nerwinde. 

Après les premières décharges , Tiafanterie 
de la gauche s'ébranla pour faire l'attaque de 
Laer et Nerwinde : les ennemis furent chassés 
de Laer, et les Français se rendirent maîtres 
<le la tête de Nerwinde. Alors la première 
ligne de la cavalerie <ie réserve s'avança, et 
se forma dans la plaine après avoir chassé 
une partie <le la cavalerie de la droite de 
l'ennemi. 

Mais ce premier succès ne fut pas de lon- 
gue durée; les ennemis lireut filer par Ner- 
winde, qui faisait un système continu avec la 
ligne, de nouvelles troupes tirées du centre , 
lesquelles repoussèrent les Français au-delà 
de Laer. Cette manosiivre força la cavalerie 
de la gauche à se retirer en désordre sous 
le feu de Laer, réoccupc par les Hanovriens. 

Seconde attai^ue de 1a gauche. 

Luxembourg ne se rebuta point; il renforça 
sa gauche par la bataillons tirés de la qua- 
trième ligne du centre , et ordonna une 
<leuxième attaque. De son côté, le prince 
d'Orange tira des troupes de son centre pour 
soutenir l’attaque de Laer et Nerwinde. 
Quoique les ennemis eussent le grand avan- 
tage de combattre sur un front continu, les 
Français parvinrent, après le combat le plus 


opiniâtre, à se maintenir dans les dernières 
haies des deux villages. 

Allaque de la droite. 

Pendant ces attaques de la gauche, les dra. 
gODS avaient attaqué Necr-Landen , dont ils 
avaient chassé en partie l'ennemi, qui cepen- 
dant resta maître des baies. La droite, qui 
avait reçu l’ordre d'attaquer vivement Rum- 
dorlT et la gauche ennemie, nefit qu'une atta- 
que molle, dans laquelle clic fut vivement 
repoussée ; en sorte que les ennemis purent 
impunément disposer de toutes les troupes 
de la gauche pour renforcer leur droite. 

Troisième attaque générale contre tout le front de 
l'ennemi. 

Luxembourg, voyant les fautes commises à 
sa droite , s’y transporta avec une partie des 
troupes et la maison du roi, et résolut de 
faire une troisième tentative contre Nerwinde 
et Laer , et de faire attaquer en même temps 
les retranchemens de la plaine par les troupes 
de la gauche, commandées par le judicieux 
Feuquières. Il présumait avec raison que la 
droite de l'ennemi était dégarnie, et qu’il 
pourrait facilement la forcer. Le reste de la 
quatrième ligne du centre de i3 bataillons 
marcha à l’attaque de la gauche; la seconde 
ligne, composée des Gardes-Françaises et 
Suisses, eut ordred'attaquer la gauche du vil- 
lage et le retranchement de la plaine qui y 
aboutissait; la reserv e de la gauche fut churgee 
de soutenir l'infanterie et de passer par toutes 
les issues. 

Mouvemont derennenii. 

Le prince d’Orange, voyant les brtg.idcs 
d’infanterie et les Gardes marcher contre sa 
droite, fit marcher la plus grande partie de 
l’infanterie du centre pour soutenir le village 
de Nerwinde ; de plus il fît changer de posi- 
tion à sa cavalerie du centre; il la retourna 
et la fit mettre sur deux lignes derrière son 
infanterie, la droite appuyée vers Manges, 
et la gauche faisant un coude vers le milieu 
du retranchement de la plaine. 

Feuquières s’aperçut de ce faux mouve- 
ment , et se disposa de suite à en profiter: il 
fit marcher deux bataillons de U droite con- 
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tre la partie du retrancbeineot qui n’était 
fermée qu’eo cbarioU. L'infauterien'/ trouva 
point de résistance, elle fit des ouvertures 
pour faire passer la cavalerie, qui se miten ba- 
taille au-delà du retranchement pour prendre 
les ennemis en ûanc. 

Luxembourg, apprenant le snccès de la 
droite, lit ébranler toutes les troupes de la 
gauche, quicefte fois emportèrent les villages, 
et allèrent se former en face de la cavalerie 
ennemie. Au même moment les Gardes-Suisses 
et Françaises forcèrent le retranchement te- 
nant au village de ^'e^win(le. La maison du 
roi essaya de pénétrer; mais clic fut repoussée 
par le feu de rinfanteric ennemie. Le prince 
d’Orangc voulut profiter de ce désordre, et 
fsire charger les Suisses , qui n’avaient pu 
se reformer : mais Luxembourg, à la tête des 
Gardes Françaises, repoussa les ennemis, fit 
combler les retrnnchemrns , et la maison du 
roi parvint à se former dans la plaine. 

Formation de la cavalerie en face de la droite des 
ennemis. 

Les ennemis, indécis par reflet d’attaques 
aussi inapétueuscs , et voyant Feuquières sur 
leur flanc gauche, laissèrent l'infanterie fran- 
çaise se former et protéger les manœuvres de 
la cavalerie qui, débouchant à droite et à 
gauche des villages , se forma aussi en face 
de la droite des ennemis, et lui Gt faire un 
mouvement rétrograde. 

Dès que les troupes furent en ordre de ba- 
taille, l'ennemi fut attaqué de front, et les 
troupes qui avaient forcé le retranchement de 
la plaine menacèrent son flanc gauche. La 
cavalerie et 1 rs autres troupes de sa gauche 
furent séparées du centre, et obligées de se* 
retirer sans combattre sur Loo et Üiest. 

Toute la droite et leceotre fur<Mit mis dans 
le plus grand désordre ; une partie fut noyée 
dans la Gcetc , et le reste sc relira par les 
les pontssurTirlemont en abandonnant toute 
rarlillcric. 

Pertes et résultât. 

i i 8 mille hom., y com- 
pris i 5 oo prisonn. 

6 o pièces de canon. 

Perte des Français. .. 8 mille hommes. 


BflLITAlRE 

Réflexions rar cette baCâille. 

Nous venons de voir une armée considéra- 
ble être battue , malgré toutes les ressources 
de rarlillcric et du génie, par une armée à 
peu prés égale en forces; c’est que la position 
des ennemis , quoique forte par son front , 
avait des vices essentiels : formée par ses 
ailes , clic ne permellail pas à l'armée d’agir 
sur les flancs des attaques; tandis que l'armée 
française, libre dans ses mouvemens, ne 
cherchait qu'à percer dans un point, pour 
porter le désordre et la desitnion dans toutes 
les parties. L'intérieur du champ de bataille, 
fermé parderrièrepar la Geelc, ne permettait 
aucun développement aux manœuvres de la 
cavalerie et de l'infanterie, qui sans cesse 
étaient obligées de se mettre en potence, et 
de pa ralyser ainsi une partie de leurs forces : 
les ponts sur la Gcete n'étant pas couverts 
par de grands relranchemens , 1 a retraite 
n’éUit pas assurée, et les troupes perdirent la 
conGance et le désir de faire une grande résis- 
tance. 

£nGu le prince d’Orange avait affaire à un 
général supérieur en talens , qui ne se rebu- 
tait par aucune diiliculté, tant que son génie 
lui suggérait des moyens de vaincre. 

Le prince d'Orange, averti de la marche de 
Luxembourg, aurait du repasser prompte- 
ment la Gcete, et n'en tenir la rive droite 
que par des tètes de ponts et une avant-garde* 

Conclusion. 

Ces réflexions générales nous conduisent h 
conclurequ'il faut savoir apprécier justement 
la force des retranchemens, et à ne pas re- 
garder certaines positions retranchées comme 
inattaquables, qui quelquefois sont moins 
fortes que des positions iibres, sur lesquelles 
on peut combiner des ordres de bataille fon- 
dés sur la valeur des troupes et la science des 
manœuvres. 

Description de la position retrancliée de Fontenoi; 
idée générale de la bataille de ce nom. — 
la carie de la frontière et les plans de la position 
rapportés dans les outrages de Ciairao et St.-Paul.) 

DATllLLC DB FOlfTBXOI 1745. 

I<e second exemple que nous citerons sera 
le bataille de Fontenoi gagnée par les Fran- 
çais sur l'armée combinée en mai 1745. 
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L'armée frinçaise , comnaandée par le ma- 
réchal de Saxe , poussait tiveaieat le siège de 
la citadelle de Tournai , lorsque ce général 
apprit que les Anglais et autres alliés étaient 
sur le point de déboucher d'Alb et de Moni, 
pour faire lever le siège: il se décida h aller 
à leur rencontre, ne laissant devant Tournai 
que les troupes nécessaires pour garder la 
tranchée et contenir la garnison. L'armée, 
forte de 5o mille hommes, s’ébranla sur trois 
colonnes : celle de gauche marcha sur la route 
de Mons, celle du centre se dirigea sur Fun* 
tenoi, et celle de droite sur Anihoin. Les têtes 
des colonnes ne furent pas plus tut à la hau- 
teur de Fontenoi, distant <lc Tournai de 
8 kilomètres, qu’on eut avis que l'armée 
combinée , forte de 6o mille hommes, était à 
une journée. La position de Foiiteuoi, parais- 
sant au générai très-favorable pour y livrer 
bataille , il se décida à l’occuper, et y fit les 
dispositions suivantes. 

Dispositions défensives. 

La droite fut appuyée à Antboin et & Ti- 
nondation de l'Escaut : un corps d'infanterie 
occupa le village, avec ordre de s’y retran- 
cher. 

Le village de Fontenoi, distant d’Anthoin 
de 1600 métrés , fut occupé et fortifié avec le 
plus grand soin. 

DeFonleuoi, la position futpliceen équerre 
pour gagner le bois de Barry , distant de Fon- 
tenoi d'environ laoo mètres; la gauche fut 
appuyée è ce bois. 

La lisière du bois de Barry fut garnie d’a- 
battia , soutenus par une redoute mise dans 
le bois; rentrée en fut défendue par une autre 
redoute, balayant la lisière et croisant sea 
feux avec le village de Fontenoi. 

Le front d’Anllioin à Fontenoi fut couvert 
par trois redoutes : la première appuyant la 
droite du village; la deuxieme è aoo mètres, 
et la troisième à 3oo. Enfin . une batterie de 
6 pièces de ix fut établie de l'autre côté de 
l’Escaut , pour prendre en flanc la droite 
d'Anthoiu. 

Pour pourvoir au cas d'une retraite forcée, 
U fut établi des ponts sur l'Escaut, couverts 
par une tcle. 

C'est dans celle position , ainsi préparée, 
et dont le développement était d’environ 3ooo 
mètres, que le livra la bataille. 


a 

Action et attaque des ennemis. 

Les ennemis ayant fait leurs dispositions 
pendant la nuit, les armées furent en pré- 
sence à la pointe du jour. Ils commencèrent 
rattaque en essayant de forcer le bois de 
Barry ; mais ils fuient repoussés par le feu 
des abattis cl des redoutes. 

Ils essayèrent une deuxième attaque sur 
Anthoin; mais les G pièces de position, les 
prenant en flanc , les forcèrent à plier et ;i ap- 
puyer sur leur centre. La majeure partie de 
l'armée combinée se trouva donc, après les 
deux attaques iurructiieuses, cumulée au cen- 
tre vis-è-vis de Fontenoi, et se forma natu- 
rellement en une colonne formidable, qui 
s’ébranla et marcha d'un pas lent, pour forcer 
le centre de l’armée française cl la couper en 
deux. Tous les corps de cavalerie de l'arRiée 
française chargèrent celle énorme colonne ù 
plusieurs reprises; ils en étaient toujours 
repoussés par les feux d'arlillcrie qu'elle 
vomissait de son sein, en exécutant les ma- 
nœuvres les plus habiles. 

Enfin, l'artillerie de Fontenoi étant par- 
venue il faire des trouées dans cette colonne , 
la cavalerie et l’infanterie s’y précipitèrent ; 
le désortlre y fui bientôt à son comble. Le» 
ennemis furent taillés en pièces, et poursui- 
vis jusqu'à Mous. 

Celle simple description suffit pour faire 
voir <le quelle utilité furent , dans cette mé- 
morable journée, les armes de raiiillcric cl 
du génie. 

Parallèle des deux batailles. 

BÀTA1LLX DE TLBCaCS , Oü !•' JÜILtlT 169 O , 

BT DO 8 MBSSIDOa ^ (27 JCII» 1794)* 

En mettant en parallèle les deux grandes 
actions qui, à un siècle d’intervalle, scsont 
données dans les champs de Fleurus, nous 
mettrons nos jeunes lecteurs dans un point 
de vue d’où ils pourront juger des change- 
mens et des perfectionneroens arrivés dans la 
tactique générale par l’influence que les ar- 
mes de l’artillerie et du génie ont acquise 
dans les actions , où une des deux armées bel- 
ligérantes est en attitude défensive , et où 
elle occupe une position qu'elle a choisie pour 
champ de bataille. ' 


Digitized by Google 


a54 TRAITÉ D’ART MILITAIRE 


De«cription ibré^ delà belaille de Fleurut, lirréc 

le I " juillet 1690 per le mir^hal de Luxembourg. 

— {F'o^es la carte et la planche XIX.) 

La campagne de 1690 s’ouvrit sur la Sam- 
bre, au mois de mai. Les ennemis, comman- 
dés par le prince de WnldecK, occupaient 
la rive gaticlff de la Sarabre par une armée 
forte (le 40 mille hommes, dont i5 mille de 
cav.ilcrie : ils étaient maîtres de Charleroi et 
de Narour. 

L'armée française, commandée par le ma- 
réchal de Luxembourg, camp.'iit assez loin 
de la rive droite, et tenait rennemi en sus- 
pens par ditTcrcntes marches et contre-mar- 
ches : elle était forte de 4^ mille hommes, 
dont i5 mille de cavalerie. 

Surprise du passage de U Sambre. au gué de ITam, 
par Luxembourg , le 29 juin. 

Le prince de Waldeck était bien éloigné de 
penser que le général français s'occupait du 
projet hardi de pas.ser la Sambre entre deux 
places fortes : aussi cette partie de la rivière 
était peu surveillée et les dispositions défen- 
sives étaient-elles mal établies. Le caractère 
entreprenant de Luxembourg ne tarda pas h 
ac montrer: le x8 juin, par une marche for- 
cée , il SC rend , avec un gros corps de cava- 
lerie , vis-h-vis le gué de Ham , où le ruisseau 
de rOrne se jette dans la Saod>rc. La cavale- 
rie passe à gué , met pi(nl à terre cl enlève, 
l'épée h la main , deux redoutes qui défen- 
daient le passage. Toutes les troupes qui 
purent passer prirent position en avant du 
misscau et s’emparèrent du château de Frni- 
demont. 

Pendant cette opération , l'ennemi s’avan- 
çait î le 79 il présenta en avant de Flcuriis un 
gros corps de cavalerie qui chargea la cava- 
lerie française : plusieurs actions p.vr(ieu- 
lières eurent lieu le 29 et le 3o. Après ces 
deux journées, les armées parurent se sé- 
parer. 

L'armée française alla camper h Velainest 
son générai faisait le simulacre d'un retraite 
sur la rive droite de la Sambre : ses ponts 
étaient couverts par le château de Froidc- 
mont et les deux redoutes. 

L'armée ennemie vint, pendant la nuit du 
3o juin au 1^' juillet, prendre position vis- 
a-vis Fleurus , sa droite était appuyée au vil* 


lage d'Heppignies et sa gauche au village de 
Saint-Amand : elle se fatigua excessivement 
en se tenant en mouvement et sous les armes 
pendant toute la nuit. 

Refiezions sur les dispositions des eiioeisis. 

La droite de l’armée ennemie était mal as- 
surée; elle aurait du être couverte par quel- 
ques redoutes cl batteries : U gauche fui en- 
core plus maladroitement assise \ le village de 
Saint-Amand ne fut ni retranché, ni même 
occupé : on sc contenta de jeter quelque in- 
fanterie dans le château. Mais la plus grande 
faute fut de ne pas retrancher et surveiller 
tout le cours du ruisseau de Saint-Amand. 

L'ordre de bataille fut composé de plusieurs 
lignes; l'infanterie fut placée au ceutre et la 
cavalerie sur les ailes. 

Il faut remarquer que la cavalerie de la 
drtùle avait, à quelque distance de son front , 
un vallon dont U forme du terrain lui déro- 
bait la vue. 

Mouvcniens d'attaque de l’armée française, ses dis- 
positions et ses manœuvres. 

Luxembourg, loin de repasser la Sambre ^ 
fait mettre son armée en mouvement dès la 
pointe du jour, pour attaquer l'ennemi dans 
sa position; il marcha sur plusieurs colonne» 
en ordre de bataille : Fleurus fut occupé, et 
de ce point la première ligne se déploya de- 
vant le front de l’ennemi. Gournai , oflicier 
d’un grand mérite, disposa la cavalerie de la 
gauche dans le petit vallon en face de la 
droite ennemie, et forma le projet de débor. 
der cette droite et de la prendre en ûanc par 
un mouvement hardi que le terrain favorisait. 

Luxembourg, ayant trouvé le terrain delà 
droite tics-coupc, jeta de l’infanterie dans 
Saint-Amand; et, ayant aperçu que le flanc 
gauche de l'ennemi était découvert, il conçut 
le projet de tourner entièrement la gauche de 
sa position, et d’al 1er l’attaquer parderrière, en 
même temps qu’il la ferait attaquer par le front 
et par les flancs. £n conséquence ü passa le 
ruisseau de Saint-Amand à Ligny etau château 
de Ligny, avec ao bataillons et 3o escadrons, lit 
déployer i5 de ces bataillons avec beaucoup 
d'artillerie au-dessus de Saint-Amand ; puis, 
avec sa cavalerie et 4 ou 5 bataillons, il re- 
monta le ruisseau et alla le passer à sa soui-ce 
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• c^Ié da grand cLrmin de Bruxelles : Ten» 
nemi n*eut pas connaissance de ce grand et 
beau mouvement. Par celte marche, Luxem- 
bourg porta une partie de sa cavalerie et quel- 
ques bataillons sur les derrières Je l'armée 
ennemie. A midi, toutes les dispositions fu- 
rent achevées , et au signal convenu, l'armée 
s'ébranla et attaqua de tous côtés. Gournai, 
avec l'aile gauche de cavalerie, déborda l'aile 
droite de l’ennemi et laculbuta ; Luxembourg 
força la deuxième ligne h faire vuUe face pour 
lui tenirtéteienfiii l'ennemi fut obligé décou- 
vrir son flanc gauche, pour soutenir l'attaque de 
l'infanterie qui sortit de Saint-Amand. L'en- 
nemi , attaqué sur trois côtés, ne pouvait résis- 
ter; et malgré la défense la plus opiniâtre, il 
fut enfoncé sur tous les points et oblige de 
faire la retraite la plus précipitée sur Char- 
leroi et Bruxelles. La perte des cnremis fut 
d'environ i4 mille hommes, dont 8 mille pri- 
sonniers , et de .'{g pièces de canon. Les Fran- 
çais perdirent environ 4 mille hommes, dont 
3oo ofliciers. 

ttéfleiions. 

Nous Yoyoni, par cette description , que 
l'armée ennemie s'etait privée de toutes les 
ressources de l'arme du génie : si elle avait 
masque la trouée auprès de la chaussée de 
Bruxelles par une redoute ou un autre retran- 
chement , elle n'auiait pas été tournée par 1m 
cavalerie ; si elle avait fait forlifîer Saint- 
Amand , elle n'aurait pas été attaquée par son 
flanc gauche; si elle eût tenu Fleurus par une 
avant-garde, elle aurait fortement embar- 
rassé Luxembourg ; enflu si elle avait di.sposé 
quelques batteries avancées pour lire dans le 
vallon en face de sa droite, elle n'aurait pas 
été prise en flanc par une aile entière de ca- 
valerie. 

Il faut avouer que le coup-d’oeil militaire 
de Luxembourg le servit merveilleusement 
dans cette importante alTaire , car son plan fut 
conçu au moment même de la reconnaissance 
de Saint-Amand, et exécute avec 1a rapidité 
de récUir. 

De l'objel Je la bataille. 

Luxembourg, ep livrant cette bataille, avait 
pour objet de profiler de l'ascendant qu'il 
avait sur le général ennemi, et d'alTaiblir tel- 


lement son armée, qu'il fût hors d'état de te- 
nir la campagne. Devenu maître du pays , il 
fi t subsister facilement son armée et l’employa 
à des opérations ultérieures. 

Description de U bataille de Fleurus du 8 messidor 
an 2 (37 juin 1794). 

Nous mettrons en parallèle avec U bataille 
que nous venons de décrire, celle qui s'est 
donnée de nos jours dans les champs de Fleii- 
rus; elle fait époque dans les fastes militaires 
de la dernière guerre. 

Situation des armées sur la frontière. — {r oj’. la 
carte de la frontière et la planche XX. } 

L'armée française ayant été rassemblée par 
le généra) en chef sur la rive droite <le la Sarn- 
bre, sa première opération fut de faire le 
siège de Charlcroi : cette place fut investie le 
3o prairial an 3, par i8 bataillons et 3 règi- 
men.s de cavalerie, composant uqe division 
chargée de faire le siège. 

Du front défrnsir de l'armce J'observation . 

L'armée se mit en observation sur la rive 
gauche , couvrant le siège par une disposition 
dcfcnsivedcvcloppéecn demi-cercle, cl s'éten- 
dant : depuis Fonlaine-l'Évéque jusqu'au 

Piéton, en avant de Cotircellc; a» depuis le 
Piéton, en avant de Gosselîes, jusqu'à lleppi- 
gnies; 3* depuis Heppignies jusqu’à Fleurus; 
4<> depuis Fleurus jusqu'au coude fait par la 
Sambre à Auvelaia et Tamines. Le dévelop- 
pement de celte disposition demi-circulaire 
avait plus de 34 mille mètres. 

L’armée française était forte d'environ 
^5 mille hommes, dont 11 mille de cavalerie. 

Elle avait to compagnies d'artillerie à che- 
val , manœuvrant (x> pièces ; lesquelles , join- 
tes à 40 pièces de position et 300 de bataillon, 
formaient un total de 3oo pièces qui furent 
distribuées sur les divers points du front dé- 
fensif. 

Des corps J'srmée tenant b position Jefensive. 

Le quartier-général établi K Marchiennes 
fut côuvert par la brigade de Dories , placée 
en avant de Footaine-l'Évéque et par celle 
de Montaigii, placée entre Trasignies et le 
Piéton. 
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Ladivision dcMorlot s^appuyatiir le Piélon, 
en avant do Gosselics ; son front était couvert 
par dos marais et sa droite fut assurée par deux 
redoutes. En seconde ligne était placée la di* 
vision de Kléber, observant le cours du Pié- 
ton. Celle position ne fut prise que la nuit 
qui précéda la bataille; pendant le siège cette 
division tenait une position derrière Fontaiue- 
l’Évéque pour couvrir Marclncniies. 

La division de Cbampionnct fut placée en 
avant <lc Heppignics; son front sc dirigeait 
vers Fiourus : il fut couvert par des ab.'iUis j 
au centre on construisit une lunette armée 
d’artillerie de position. 

Fieurus fut couvert par une redoute et oc* 
cupé para bataillons : en arrière de Fieurus 
fut disposée lu division de Lefèvre, dont la 
droite était derrière Lambusart; ce village 
fut couvert par deux redoutes : le front de 
celte division fut retranche par une ligne con- 
tinue. Entre les divisions Cbampionnct et Le- 
fèvre se trouve la grande plaine <le Ransart à 
Fleunis, qui fut occupée par une réserve de 
cavalerie de 5 mille hommes , commandée par 
le général Dubois. Le reste de la cavalerie 
entrait dans la formation des 8 corps ou di- 
visions dont nous venons de donner les posi- 
tions respectives. 

La droite de l’armée , depuis Lambuiart 
jusqu'au coude de la rivière, fut formée par 
la division Marceau , de 22 bataillons : elle 
tenait, par un corps détaché, Boulet et Van- 
terséc, et occupait les postes d’Auvelais, 
Ham , Floreilé et Tamioes. 

Mouremens des enaemis pour secourir Charleroî. 

Pendant que le siège de Charleroi se pous- 
sait avec vigueur par la division ilalr/ sous la 
direction du commandant du genie Marescot, 
l'armée combinée , commandée par le prince 
de Cobourg , SC disposait à secourir Charle- 
roi ; un corps d'armée s'avançait par Mons, 
Soignics et ^iivellcs, tandis qu'un autre corps, 
commandé par Beaulieu, s'avancait par Na- 

mur. Cette armée était forte déplus de 100 mille 

hommes, dont 18 mille de cavalerie; clic 
traînait à sa suite une artillerie formidable. 
Depuis la bataille de Malplaquct on n'avaik 
pas vu en contact deux, armées aussi nom- 
breuses. 

Le G messidor on eut avis de la marche des 


colonnes ennemies; le 7, elles campèrent K 
la Chapelle-Herlaymont vers Sombref et Mazy, 
où elles se disposèrent en ordre de bataille: 
la droite était commandée par le prince 
d'Orange , le centre par le prince Coboarg « 
et la gauche par le général Beaulieo. 

Capitulation èe Charleroi, le 7 . 

Le 7 , à six heures du soir, Charleroi sc 
rendit; sa capitulation rendit disponible lu 
division Hatry qui, pendant la nuit, se porta 
en seconde ligne à la hauteur de Raotari, vis- 
à-vis U plaine de Fieurus. 

On travailla à perfectionner les redoutes et 
autres retranchemens. 

Le général Kléber fut chaîné de détacher 
quelques bataillons sous les ordres du chef de 
brigade Uernadolte pour occuper les posiea 
du Piéton. 

Attaque des avant-postes par l’ennemi. 

Au moment même de la reddition de Char* 
leroi , l'enDCmt attaqua les avant-postes fran- 
çais pour faire sa reconnaissance, et donner 
avis de ton arrivée au commandant de la 
place. 

Attaque générale sur toute la ligne, le 8 à la pointe 
du jour. 

Le 8, à la pointe du jour, l’attaque géné- 
rale eut lieu sur presque tout le développe- 
ment de la ligne. 

Reconnaissance de l’ordre d'attaque des ennemis , 
par le ballon stationné i Jumet. 

Les Français se servirent du ballon sta- 
tionné à Jumet pour observer la marche et la 
disposition des colonnes d’attaque : on assure 
que ce ballon planant dans les airs porta une 
grande inquiétude dans l’armée ennemie. 

Attaque de la gauche qui fut forcée. 

L’ennemi exécuta une attaque des plus vi- 
ves sur la gauche, défendue par la division 
Montaigu, qui occupait le bois et le château 
de Trasignies : après la plus vive résistance, 
cette division abandonna sa position etsc re- 
tira partie sur la brigade de Dories, et le 
reste sur Marchiennes. 


Digitizod by Google 


ET DE FORTIFICATION. 


Trois bsUilloat, détachés de la division 
Kléber pour soutenir 1a dirision Ifontaigu , 
débouchaient de Courcelle et se disposaient à 
charger reonemi en flanc; mais la retraite de 
la division Montaigu obligea ce corps k reve- 
nir sur ses pas. 

Dans cet état de choses, le général Kléber 
eut ordre de couvrir la gauche du centre de 
Tarmée en défendant la rive droite du Piéton. 

Progrès de l’enDeini. 

Après la retraite de la division Montaigu , 
l'cnnconi s'était porté en face de Marebiennes 
et avait établi quatre pièces de canon sur les 
hauteurs de Saint*Fiacrc, d'où il battait le 
quartierogénéral; niais sa principale attaque 
fut dirigée contre la position de Dorics, dont 
la brigade avait été renforcée par une partie 
des troupes de la division Montaigu. Un corps 
de cavalerie d'environ 3 mille hummes char> 
gea le corps de Dorics ; mais H fut dispersé à 
coups de canon à mitraille et par le fcti de 
rinfantcric, qui soutint la charge avec la plus 
grande fermeté. 

Mouvenenl et attaque du géaéral Kléber- 

Pendant que ce combat avait lieu à Fon- 
tainedÉvéque , le général Kléber passait le 
Piéton et SC portait avec quelques bataillons 
et quelques escadrons sur le flanc gauche de 
rcDDcmijil se mit en bataille sur la lisière 
du bois de Monceaux et y établit une batterie 
qui, prenant à revers celle de l'ennemi, la 
força il se taire. Au même instant toutes les 
troupes des postes du Piéton s'avancèrent 
sous le commandement des chefs de brigade 
Bemadotte et Dubem , et attaquèrent l'cn* 
nemi en flanc. Cette attaque le 6t rétro* 
grider et rétablit la gauche dans sa ligne de 
bataille. 

Attaque de l'aile droite par le général Beaulieu. 

En même temps que le prince d'Orange at* 
toquait la gauche de l'armée , le général 
Beaulieu dirigeait ses attaques sur l'aile 
droite ; après avoir fait insulter le poste d'Au- 
vêlais pour faire croire qu'il voulait tourner 
entièrement la droite , il porta scs principales 
Toue I. 


forces sur la division Marceau, qui défendait 
Boulet et les redoutes qui couvraient Larobu' 
sart. Tous ces postes furent successivement 
abandouiiés, et t'attaque s'effectua contre le 
corps de U division qui, après un combat 
des plus vifs et des plus meurtriers, fit un 
mouvement rétrograde : è la faveur de ce 
mouvcment,reiincmi poussa en avant 3 mille 
chevaux qui mirent les troupes en pleine dé- 
route et les forcèrent à se retirer sur la rive 
droite de la Sambre par Aiivelais et Tamines : 
quelques bataillons cependant se replibront 
sur la gauche de la division Lefèvre : c'est la 
manœuvre que la plus grande partie de la di- 
vision aurait dû exécuter et que tous les ef- 
forts du brave Marceau ne purent obtenir, 
tant la cavalerie ennemie avait épouvanté l'in- 
fanterie française. 

Les attaques sur les divisions du centre fu- 
rent conduites mollement, l'objet des enne- 
mis étant de tourner le centre par la droite. 
Les succès de Beaulieu amenèrent reonemi à 
eu faire l'attaque : les avant-postes de Fleu- 
rus furent forcés ainsi qtieLambusart,quTcou< 
vrail la droite de la division Lefèvre; cctie 
division se relira en entier derrière ses rc- 
tranchemens et pourvut à la sûreté de sa 
droite , que Beaulieu était sur le point de 
tourner. 

Le général Marceau, qui s'etait retiré à la 
droite de la division Lefèvre avec quelques 
troupes d'infanterie, y trouva 6 bataillons 
que les généraux Lefèvre et Hatry avaient 
fait marcher pour la soutenir. Avec ce corps 
il attaqua l'ennemi dans le bois dcLambusart, 
l'en chassa et couvrit la droite de la position. 
En même temps toute la division Halry mar- 
cha par son flanc droit et vint soutenir les 
attaques de front que les ennemis faisaient 
sur les rclranchcmens. Les deux divisions 
rcuniessoutinrent la prcroicreattaque de l'en- 
nemi de manière à lui faire présumer qu'il ne 
réussirait pas à les forcer t cependant l'attaque 
fut réitérée trois fois avec une grande audace 
et une grande perte des deux côtés. 

Les attaques du centre ne sc déployèrent 
pas seulement contre Lambusart ; une des 
principales fut dirigée contre la division 
ChampioD&et : cette division repoussa con« 
stamment l'emiemi ; elle était soutenue p.ir la 
réserve de cavalerie qui s'étoit porlik: b sa 
hauteur pour appuyer sa droite 
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Faux étU Apporté par un iooonno au général Clum- 

pionnet j arrivée du général en chef sur la |toai- 

tiunj grand combat de cavalerie. 

Les choses étaient en cet état lorsqu’un 
inconnu apporta au général Championnet la 
fausse nouvelle <}uc la position de Lambusart 
était forcée et toute la droite en retraite : ce 
général , ne se croyant plus en état de soutenir 
l’effort de tant de forces réunies contre lui, 
se disposait à faire sa retraite; déjà quelques 
pièces d'artillerie étaient hors de la redoute 
et Ia cavalerie avait fait un mouvement rétro- 
grade, lorsque le général en chef arriva de la 
droite avec 4 bataillons de la division de 
Kléber pour soutenir la position d'Hcppt* 
gnici. 

Le géneVal he'sita un moment sur le degré 
de conüance qu’il pouvait accorder au rap- 
port d'un homme qui avait disparu; mais 
jugeant qu'il ne pouvait être qu'un traître, il 
ordonna aux troupes de se rétablir dans leur 
position et fit rentrer l'artillerie dans la 
retcAtc. La cavalerie se remit dans sa ligne de 
bataillle et chargea la cavalerie ennemie dont 
la marche audacieuse tendait à tourner la 
position par la droite. Les 4 bataillons 
qu’avaits conduits le général se mirent en 
colonne pour soutenir le choc de la cava- 
lerie. 

La charge fut faite avec la plus grande 
valeur ; toute la première ligne ennemie fut 
culbutée et abandonna une grande quantité 
d'artiileric; cependant la cavalerie française, 
disposée sur une seule ligne , négligea apres 
la charge de se reformer aussitôt et de s'é- 
tendre pour déborder les flancs de l'ennemi ; 
il profita de celte faute et fit charger sa 
seconde ligne, qui repoussa la cavalerie fran- 
çaise [et reprit l'artillerie : le feu de l'infan- 
terie l’arrêta et la força à la retraite. 

L'ennemi, rebuté par tant d’attaques in- 
fructueuses, profita de la ouït pour se retirer 
et laissa le champ de bataille au pouvoir des 
Français. 

Résaltat de l'action et perte des années. 

I Telle fut l'issue de cette grande bataille, 
dont les suites furent si importantes : l'armée 
coalisée, hors d'état de livrer de nouveaux 
combats, passa U Meuse et abandonna les 


places de Condé , Valenciennes , le Quesnoi 
etLandrecies à leurs propres forces. 

La perte des ennemis fut d'environ 10 mille 
hommes et de 3 pièces de canon. Celle 
des Français a été portée à 6 mille hommes. 

Réflexion sur l'ordre de bataille et les dispositions 

* défensives. 

Il est probable que si le temps eût permis 
au général en chef de faire de grands chan- 
gement dans son ordre de bataille, il aurait 
fait évacuer Marchiennes-au-Ponl , et qu il 
aurait abandonné la rive droite du Piéton, 
pour mettre les divisions Dorics et Montaigu 
eu seconde ligne à la rive gaucbc. Il parait 
aussi que Fleurus aurait dû être plus forte- 
ment retranché, et qu’on aurait pu faire un 
dispositif de lunettes dans la plaine entre 
Fleurus et la position de Hcppignics : la 
cavalerie aurait combattu plus avantageuse 
ment sous cette protection défensive : enfin 
les abattis et autres moyens furent négligés 
lolalcmcnt à la droite, où ils auraient été de 
la plus grande utilité : le petit nombre d'in- 
génieurs et le peu de temps qu'ils eurent pour 
exécuter les ouvrages nécessaires à une ligne 
dcfcnsivc d’un si grand développement , 
furent sans doute la raison qui les empêcha 
d'en construire dans les paHies où les obsta- 
cles naturels parurent devoir être suffisani. 
Dans la description de la bataille de 1690, 
nous avons vu l'armée sur la défensive , battue 
malgré son courage pour avoir négligé les 
ressources de l’arme du génie et les autres 
précautions indispensables; et dans celle 
àe 1794 , nous devons remarquer que la vic- 
toire s'esl déclarée pour l’armée sur la défen- 
sive qui avait employé les moyens protecteurs 
de cette arme. 

Réflexions générales. 

BATAILIIS DE MOETIIÏOTTE , KILLSSIMO, ETC. , 

A» 4 

Le» deux campagne» de Bonaparte en Italie , 
année »4 ct 5 (i;^et 1797), feront époque dans 
riiistoire par l'étendue des conquête», et dan» 
les annale» militaires par le» méthode» et le» 
principe» employé» dan» rexécution , et par 
le grand pas quelle» ont fait faire à U tactique 
générale. Une obaervation importante ne doit 
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p»i échapper à ceux qui méditeront aur ces 
hauts faits militaires : c’est que chacune de 
ces campagnes peut être regardée comme une 
seule et grande action dont tous les faits par> 
ticuliers sont tellement liés ensemble que l'on 
ne peut en détacher un seul sans détruire la 
beauté et l'ensemble du tableau. Nous regret- 
tons infiniment de n'aToir pas les matériaux 
nécessaires pour tracer les détails de quelques 
actions particulières sous le rapport de la 
fortification de campagne. 

Nous ferions connaître comment l’arme du 
génie tant du côté des Français que du 
cdté de l'ennemi , se combinait li chaque 
instant avec les autres armes pour en modifier 
les eflets : en décrivant les travaux mililaires 
de tous genres construits sur les diverses po- 
sitions , nous ferions apprécier rulilitédela 
fortification et son influence dans les circon- 
stances favorables et défavorables où sc trou- 
vaient chaque )our les armées belligérantes. 
Mais ce qui doit nous consoler de la pri- 
vation de ces renseigoemens , c’est l’espé- 
rance de voir on jour la description de ces 
mémorables événement oflei te à rinstruction 
des jeunes oflicierset à la méditation de tous 
les militaires par le général qui dirige les tra- 
vaux du dépôt de la guerre : la précision dos 
faits, la pureté et l’eiaclitude de la partie 
topographique distingueront ce précieux 
travail de tout ce qui existe en ce genre. 

Dans ces deux campagnes, le général frau. 
çais avait trop peu de cavalerie et opérait 
dans un pays trop fortement accidenté, pour 
fonder sur cette arme l’espoir de ses succès; 
maU, comme tous les généraux de l'antiquité, 
il était pénétré de l'idée que l’infanterie est 
l'ame des armées : et par la manière dont 
il fit soutenir, seconder et protéger cotte 
infanterie, il parvint à ces heureux résultats 
qui font le sujet de notre admiration et de 
notre instruction, et qui prouvent qu’un 
général habile peut se promettre la victoire, 
lorsqu'il sait combiner les élémcns de la force 
qu'il a en main et leur donner toute l'im- 
pulsion et la mobilité dont ils sont suscep- 
tibles. 

Bataille de Moutenotte (22 germinal an 4 

( J2 ami 1796]). — (/%■« U carte générale de 

rXulie. ) 

Nous ayons énoncé ($7) comment l’armée 


□59 

d'ItaUe avait été subitement tirée de rinaction 
par le général Bonaparte; ses premiers mou- 
▼emens furent les préliminaires delà bataille 
de MontenoUe. Considérons la partie de 
cette action générale relative à la fortifica- 
tion. Une grande redoute fut construite avant 
le 18 germinal sur une position avantageuse 
qui couvrait le centre de rarroéc : l'ennemi 
avait formé le projet de percer par ce point, 
et voyait la possibilité de couper l'armée 
française en deux parties : mais le général 
français ordonne à i 5 oo grenadiers de dé- 
fendre la redoute et de tenir en échec les 
forces considérables qtie le général Beaulieu 
avait portées en avant : la défense la plus 
opiniâtre et la plus glorieuse donna à une 
division le temps de se porter derrière- la re- 
doute pour la soutenir et contenir l'ennemi ; 
et pendant qu’un combat , sans objet majeur , 
se livrait au centre, le général, par des 
manœuvres rapides et savamment combi- 
nées, tourna la droite de l'armée ennemie, 
la mit en déroute, et remporta une victoire 
complète. 

Réflexion sur la redoute de MentenoUe. 

La redoute de Montenotte, qui contenait 
de rartilleric et deux bataillons, n'était pas 
probablement une simple redoute & fossés 
non flanqués : il est vraisemblable que c'était 
un fortin dans lequel on s’était ménagé des 
feux de flancs et des défenses dans les fos- 
sés, etc. La disposition complète de cette 
bataille fera connailre ces détails iostructil's. 

Résultat de l'action. 

Après la bataille de MontenoUe, l'armée 
passa des versans de la Méditerranée sur ceux 
de rOcéan, franchit le sommet des Alpes et 
prit l'oflcnsive. On vit cette armée , qui na- 
guère était abattue et découragée, prendre 
la plus grande confiance dans son général et 
dans ses forces, et marcher de succès en 
succès : tant est puissant sur les hommes 
l’empire du génie ! 

Bataille de MUlesiœo(2j gtrtninal). 

L’armée, après la bataille de MontenoUe, 
fit plusieurs mouvemens qui amenèrent la 
baUille de Millesimo. Arrêtons-nous un mo- 
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meot sur une opéralion particulière relative 
à l'obicl de U fortiGcation. Le général Pro* 
vera fut enveloppe le par plusieurs corps 
français sur sa position de Cassaria. Sommé 
de se rendre, il refusa de mettre bas les 
armes , et se retira dans le château de ce nom 
avec t5oo grenadiers ; la fortiûcaliun légère 
fut si bien employée dans ce château que 
l'enurmi n'y soutint pendant toute la journée 
et repoussa l'attaque des 3 colonnes françaises 
qui l'altaquèrcnt. 

Le projet du général ennemi était de passer 
pendant la nuit, l’épéc à la main, au travers 
des troupes françaises; mais Bonaparte fut 
dans ce moment tout il la fois et habile ge'né> 
ral , et üiGcicr d'artillerie, et odicier du génie : 
il Ut cerner rennemi par un cordon de ba- 
taillons à hi distance de ijo métrés des 
rctraucliemciis, et construire des épaulement 
en tonneaux, qu'il ût garnir d'obutiers, etc. 
Par ces dispositions d'un genre nouveau et 
tirées de la théorie de l'attaque des places, 
il ôta au général Provera l’espoir d une re- 
traite de vive force. 

Le qS, à la pointe du jour, les armées se 
trouvèrent en présence: la gauche de l’armée 
française enveloppait et canonnait le château 
de Cassaria, qui &c rendit à discrétion*au mo- 
ment que le général portait la m.iji,‘ure partie 
de ses forces sur sa droite pour former Tat- 
taipic du village retranché de Dego. Quels 
combats ne r<illuf>il pas livrer pour forcer 
les rclrancheracns de ce village! Il futtourné, 
attaqué et enlevé après plusieurs charges à 
la hainnnette r cette victoire éclatante rendit 
le general français maître de la position de 
Millesimo. 

Second combat de Dego. 

Le village de Dego était d’une si grande 
importance pour les deux armées; que le 
général Ucaulieti le Ht attaquer le at> avec 
l’clite de son année, et parvint à en chasser 
les Français : mais dans le même jour, 
Bonaparte dirige de nouvelles altaqiica contre 
les rctrancbemciis et les batteries qui cou- 
vraient la position de Dego : plusieurs fois 
les colonnes furent repoussées; mais enfin 
après plusieurs mouvemens et plusieurs atta- 
ques combines, rennemi fut forcé de se 


retirer en désordre et en faisant des pertes 
considérables. 

Résultats des actions précédentes. 

Les succès de Millesimo et de Dego procu- 
rèrent ati général français de grands avan- 
tages : il s'empara de magasins considérables 
en munitions de bouche et de guerre qui lui 
procurèrent riicurcuso possibilité de ne don- 
ner aucun relâche aux ennemis; il avait 
alTaibli leur armée de plus de IQ raille hom- 
mes et d'environ pièce.s de canons ; enfin , 
il avait sépare les armées combinées, et il 
touchait au moment de pouvoir se réunir à 
la division qui occupait déjà la vallée du 
Tanaro. 

Conclusion. 

Si nous suivions la marche et les opera- 
tions ullcricure.s de cette armée partout vic- 
torieuse, nous la verrions attaquer et forcer 
les redoutes de Montexemo, le camp retran- 
ché de Ceva, etc.; investir cl prendre U 
citadelle de ce nom , etc. Nous verrions l'ar- 
tiicc ennemie couvrir le rentre de sa position 
de Mondovl d’une redoute formidable; cctlc 
même redoute enlevée à la baïonnette, et sa 
prise devenir la cause du gain de la bataille 
de Mondüvl. Mais ces récits, d'autant plus 
instructifs pour le jeune officier quils sont 
de nature à captiver son attention ri a plaire 
à son imagination , nous écarteraient de notre 
objet, puisque nous nous sommes seulement 
proposé d’ex.smincr les formes et les pro- 
priétés des ouvrages de fortification et les 
avantages qui résultent de leur emploi. Nous 
nous contenterons donc dédire qu’en suivant 
les deux armées hclligcranlrs , nous verrions 
tout le développement de la ligne d'opéra- 
tions, depuis Montenotic jusqu'à Mantouc, 
couvert de camps retranchés, de redoutes, 
de postes de guerre, de télés de ponts, etc. , 
et de placcs-fortcs : d'mi nous devons con- 
clure que d.ins la manière actuelle de faire 
la guerre, l’arme du génie, toujours indus- 
trieuse, toujours féconde en moyens protec- 
teurs, a une influence qui s'accroît à mesure 
que l'art milil-iire se perfectionne et prend 
de plus grands développemeus, et que I ctude 
de la fortification de campagne doit être uu 
objet essentiel dans l'instruction des jeunes 
officiers , de quelque arme qu’ils soient. 


FIN t'C LA SRCO>nB TAT^TIC ET lir TOUE l'fESlUn. 
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LEGENDE 

DE LA PLA.11CHE PREBIIÈRE. 

RELATIVE A LA BATAILLE DO CA8IL1N PRES CAPOUE, DOVIt^E ENTRE LES FRANCS 
ET LES ROMAINS, L*AN 553 . 


^ j4f AjA. , . Armée des Francs , commandée par Bucelin, consistant en trente mille 
hommes d'infanterie, rangée en téte de porc entre deux bois. On croit 
' que Tannée était dirisée en corps d'environ i5 cents hommes rangés 
•ar i8 de hauteur et 8o de front. 

Bf BfB.^ . Armée romaine, commandée par Narsès, forte de 17 mille hommes en- 
viron, dont 3 mille de cavalerie. 

Cette armée était disposée «D bataille, d’après les méthodes des Romains; 
Tinfanteric sur deux lignes et la cavalerie df d sur les ailes. 

Place laissée vide pour les Érulcs. 

b, h Tortue de 4 mille hommes armés de Tépée et couverts par de grands 

boucliers ,qui devait soutenir l'effort de la tête de porc. 

a, a Corps de cavalerie cachés derrière les bois , destinés à se porter en n' 

pour prendre l’armée des Francs à revers , lorsque l'affaire serait en* 
gRfce. 

aÉSDLTAT DE l’aCTIOB. 

Lorsque la tète de porc eut enfoncé Tarméc de Narsès par l’endroit vide où les 
Érules devaient prendre poste, elle marcha vers le camp ennemi; mais au même instant 
elle fut prise en queue par la cavalerie d, «T, et jetée dans le plus grand désordre. Les 
corps qui voulurent se retirer, rencontrèrent les Érules qui marchaient et qui achevè- 
rent de les détruire : presque toute l’année de Bucelin fut taillée en pièces. 
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LEGENDE 


DE LA PLAHCHE II, 


80R LAQUELLE SONT ECPEESENTES DEUX BATAILLONS MIS EN BATAILLE, D APRES LEUR 
MODE D*ABMEMENT. 


FIGURE PREMIÈRE. 

Bataillon de 17 compagoiei de 5 o bommes, y compris celle des grena- 
diers , mis en bataille sur huit de hauteur. 

Ce bataillon , de 900 hommes avec les olTiciers , est armé de piques et de 
mousquets. Les piqtiiersa, sontau centre, les mousquetaires h f 
sont aux ailes, et les grenadiers sont à la droite du bataillon. 

Tambours. 

Officiers en avant et en arrière du bataillon. 

Ce bataillon est la représentation de ceux qui composaient les armées 
de Turenoeet de Condé. 

FIGURE DEUXIÈME. 

Bataillon de x 3 compagnies, y compris celle des grenadiers , et de 5 o 
hommes chacune, faisant une force de 690 hommes. 

Ce bataillon , armé uniformément de fusils, est mis en bataille sur 4 de 
hauteur. Chaque aile de ce bataillon dépasse celles du précédent de 
ao mètres , quoiqu'il soit plus faible de aïo hommes. 

Deux lignes d'ofEders. 

Ce bataillon est la représentation de ceux qui composaient les armées 
dans la guerre qui commença eu 1701 , et k l'époque où Tusage de la 
pique fut abandonné. 
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LEGENDE 


DE LA PLAHCHE III. 

mrlÀZMTlNT DM «lÉGIUEMT d'iNFÀMTEEIB ET DM KltGIHEMT DE CATILEEIB DAMS 
LEDBS OEOEES DE BATAILLE ET DE UAECME ! OM X FAIT COHNAiTEE LA PLACE 
DES OFFICIEES ET SODS-OFFICIEES DAMS l'oEDEE DE BATAILLE. 


A. 

B. 

c. . 

D. 


d. 


E. 

F. . 

G. . 

//. . 
/. . 

L. . 

M. 

N. 


FlGtJiŒ PREMIÈRE. 

Colonel à cheval , h a4 mètrea eo arrière du troisième rang , au centre du se^ 
cond bataillon. 

Cbefa de bataillon à cheval, à i6 mètrea en arrière du troisième rang, au 
centre do bataillon. 

Adjudans*ma jors , à 5 mètres en arrière dn troisième rang , au centre du demU 
bataillon de droite. 

Adjudans sous-officiera , à 5 mètrea en arrière du troisième rang, au centre 
du demi'bataillon de gauche. 

Dana le huitième peloton , le second seigent sera placé à la gauche du premier 
rang , ayant derrière loi un caporal-fourrier au troisième rang. 

Les huit autres caporaux*fourriers , à la garde du drapeau porté par un ser> 
geot-roajor. 

Tambour-major è la tète des tambours du bataillon du centre , à C mètres du 
troisième rang|du cinquième peloton. Idem pour les deux autres bataillons 
où les tamboura sont commandés par des caporaux-tambours. 

FIGURE HUITIÈME, 
roua LB niTAiL d*uvb coMPAone. 

Capitaines è la droite de leurs compagnies ou pelotons , au premier rang. 

Lieutenana en aerre^file, à i5o centimètres derrière le centre de la seconde 
section. « * 

Sous'lieuteoans en serrc>file , à i5o centimètres derrière le centre de la pre- 
mière section. 

Sergens-majors derrière la droite de la seconde section , en serre-Ûle. 

Premier sergent derrière le capitaine, au troisième rang. 

Second sergent, derrière la gauche de la seconde section , en serre-Ûle. 

Troisième sergent , derrière la gauche de la première section. 

Quatrième sergent, derrière la droite de la première section, en serre-Ûle. 

FIGURES QNQUIÈME ET SEPTIÈME. 

pon LA CAVALBaiB. 

Colonel en avant du centre du régiment, è xo mètres du premier rang; 
a premier adjudant è sa gauche, è second adjudant, è' trompette-brigadier. 
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. . Le plui ancteo chef d*e«ca(lroa, vU*à-vis le premier interyalle) h 6 mètres 
eo araot da premier ruig. 

, . Le second chef d*escadron , rîs-h-vis le second intervalle. 

. Commandant d'escadrons , à aS décimètres en avant du premier rang et au 
• centre. (Les plus anciens capitainas sont connus sous ce titre. ) 

. • Autres capitaines, à a5 décimètres en arrière du second rang, au centre de 
l'escadron. 

Trompettes , à i 6 mètres en arrière du second rang , au centré du régiment. 

. . Lienlenant de la première division de chaque escadron , à un mètre eo avant 
du premier rang et an centre du premier peloton. 

. Sous-lieutenant de cette même division, à un mètre eo avant du premier rang 
et au centre du second peloton. 

. . Lieutenans de la seconde divbion de chaque escadron , è un mètre en avant 
du premier rang , au centre du quatrième peloton. 

. Sous-lieutenans de celte divisiou , à un mètre en avant au centre du troisième 
peloton. 

Marechaux-des-logis en chef, à un mètre en arrière du second rang, en serre* 
file, au centre des second et troisième pelotons. 

. . Les plusaociensmaréchaux-des-logis en second, èla droileet èla gauchedu 
premier rang de chaque escadron. 

. . Les autres maréchaux-desdogis en serre-file derrière les cinquièmes filesde 
gauche et de droite , dm premitf et quatrième pelotons , à un mètre en 
arrière du second rang. 

. . Brigadiers-fourriers en serre*file derrière les cinquièmes files de droite et de 
gauche des premier et quatnème pelelons , à un mètre eu arrière du second 
rang. 

La lettre O , dans la figure 7 , indique les brigadiers. Les étendards sont pla- 
cés au centre des escadrons , au premier rang et à ravanl-demière file de 
gauche delà première division. Us sont portés par des marécliaux-dcs-logis. 
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Dimensions. 
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PLAN’CIÎK IV. 


DES PRÏNCIPALE'V^ES AU TIR , 


.Vo/rt. Le» noiircllei mesure» n’ayant point encore étéfeCES DE CAMPAGNE 

rarlillerie, nous tommes forces de tuirre raoHen 


CALIBRES . . . )B 8. 


DE I. 

Trt>u|ip« |*-'g^re•, 


, **. 111 . pta. 

Longueur totale des pibccs 4 9 * 

Longueur (le l’iime 4 ^ 

Longueur depuis la plate-bande de la culasse jua 

la plate-bande comprise 5 ** * 

DUraélre de l'ame ou calibre 

Vent du boulet ^ . 

Calibre du boulet | . . . 

Diamètre de la grande lunette de réception . . . • . 
Diamètre de la petite lunette de réception . . . . . . 
Ces dimensions L Un demi-diamètre a la culasse 5 5 3 
sont relatives r Idem y au renflement 3 8 
au tir. / Intervalle entre les deu\ pointsi) 8 9 

/ Longueur depuis laplate bandci 
Ces dimensionsi les tourillons<yr compris la piP 6 » 


pd«. pli. 

4 lo G 6 


sontrelalivesit/ Diamètre derrière les tourillon: 

la construction j embases t * 

des afTiUs. f Diamètre de 1a platc*bande . • lO 6 

' Longueur des tourillons comnn I 9 5 
Élévation du centre dos tourillons sur la ligne de I G 
Dilatation du boidet chauflè rouge-cerise. . . • » 3 
Dilatation du boulet chauflfé rouge-blanc. . . >6 

Charges pour tirer h boulet , dont il faut un qua 

tirer à cartouche h balles liv.Sonc. 

Poids des canons licctogr. 

Pris des canons, h peu près . ...... irancs. 

But en blanc primitif , la pièce chargée au tiers di 
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8 POUCES. 
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AC'DBSSrS DE CELCI DE L*( 
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DE 

lO POUCES. 


!• 

poBC. iig- poiat* 

ponc- iig. poinl*. 

poac. Iig. points. 

Louçueur totale 





Diamètre extérieur à la bouche . . 





Calibre de l'amc 


8 I f. 

8 3 . 

G 1 6 

Profondeur de l’ame (égale k 3 calibre: 

l 

ta 4 ^ 

y • 

18 4 G 

Diamètre supérieur de la chambre. . 


6 6 3 



Diamètre pour les chambres cylindriqu 



3 • K 

3 • . 

Diamètre inferieur de la chambre. . 


a 0 4 



Profondeur de la chambre .... 



7 * • 

7 « • 

Diamètre de la grande lunette de récep 


8 a »• 

8 a P 

6 > 6 

Diamètre de la petite lunette de réccpt 
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8 1 « 

8 1 • 

5 it G 

Un demi-diamètre è la culasse. . 


6 lo « 

5 6 . 

TJn demi-diamètre au renflement de la 


6 lo G 

5 6 q 

Interralle entre ces diamètres. . 

i 

34 1 • 

□7 9 1. 

Élération du centre des tourillons au-d 

- 



terre 


43 pouces. 

4 a pouces. 

Poids des bombes et obus TÎdcs . . 



4a 1. i 44. 

aa 1. à a4 

Charge à chambre pleine sons bombe 


a liv. , 

1 la . 

r la . 

Charge de l’obus de campagne par cart 




1 I . 

/tient par cartouche à balles .... 




I 6 . 

Charges des bombes et obus pleins . 


4 I. . 

4 I . . 

a 8 . 

Charges suffisantes pour faire éclater le 


1 . . . . 

!.. . . ' 

• ta . 

Poids des moKiers , etc 


Goo. . . . 

trio. . . . 

G70. . , • 
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Portée des mortiers à chambre pleine , sa 
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lELATIVK AUX DONIVEE.^ M^CESSAlEES FOUIl LA ( :UNSTALCTlü!1 DK>> Ari'CT». 


Dans l'aflüt ilc siège, les trois enlretoiscs ont la 
méoaeèpaisseur ; leur surface supérieure est dans le 
même plan parallèle au dessous des flasques. Celle 
de lunette est parallèles la ligne de teire. 

Dans les aflüts de pièces de bataille , l'entrctoise 
de volée est parallèle au dessous des flasques. 

Celle de support est perpendiculaire à la surface 
supérieure des flasques, et celle de lunette est pa- 
rallèle à la ligne de terre. 

Dam l'obusicr, rentretoise de couche est pa- 
rallèle au dessous des flasques. 


Dispositions* des entretoises. 
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LÉGENDE 

DE LA PLAHCHE T, 


DSLATIVZ AU TtACÉ D*ÜV A^FÜT DS PliCB DS CAMPACITS* 


L'encastrement de route se dëtennine en mettant son bord antérieur à 4 diamètres de 
boulet du bord postérieur de rencastrement de tir. 

L’entretoise de volée se place è 5 pouces de la tète des flasques , etsaface inférieure 
est a pouces plus haut que le dessous des flasques. 

L’entretoise de support se place è 5 pouces du cintre de mire , pour les pièces de 4 * 

Pour les autres calibres , on trouve sa position en portant la distance du derrière des 
tourillons la plate-bande de culasse , plus 6 lignes sur le talus du flasque , è partir de 
l'encastrement de route i sa face supérieure est 6 lignes au-dessous de celle des flasques. 

L’enlrctoise de lunette se place parallèlementà la ligne de terre, et a pouces au-dessus 
dcHe. 

TRACÉ DE L'AFFUT DE 12 DE CAMPAGNE. 

TtACé DD PROFIL DBS FLASÇUBS. 

(Af.^ est le madrier ou le cadre qui doit contenir le flasque et sur lequel il faut le 
proGler. 

Longueur du cadre.:= celle donnée par les tables -f- 6 pouces = 9 pi. 9 po. 6 lig. 

Les tables donnent ] tète du flasque {j 4 B) = 14 pouces. | Ciutredemire = 5 pouces. 

Largeur du cadre ( 3 /A^) ==téte du flasque -è- cintre de mire — 2 pouces= 14 pouces 
-t -5 p«. — a pou CCS = 17 pouces { on retranche a pouce's parce que la hauteur du flasque 
au cintre de mire a a pouces de moins que la tète). 

Sur le bord du cadre {MJÏ) on prendra HD = la longueur du flasque = 9 pieds 3 
pouces 6 lignes , ce qui donnera les deux perpendiculuires-limites HA ^ Dm. 

Pour avoir le point (G) du cintre de mire, on fait HG = la distance du derrière des 
tourillons au derrière delà plate-bande de culasse, plus la hauteur de la tête du flasque 
= a pi. 6 po. 6 lig. - 4 - 1 pi. a. • = 3 pi. 86. On élèvera la perpendiculaire G/)= 1 pi. 
a. • , et ou mènera BG. Sur cette ligne on élevera la perpendiculaire Ba, et on mènera 
aD; ce qui donnera la partie antérieure du flasque BaDG. 

Les tables donnent , pour la position du centre de l’essieu , uq = 1 p.'7. a élevée au* 
dessus de AD de i 3 lignes ; ce qui donne le point q. 

Ou clevera la perpendiculaire 70 = au ra^on de la roue = a pi. 3 po. » 

On fera mn = 3 po. G lig. ( cette ligne ne sera que de . 3 pouces pour le 4 ') » et tiF = 
la tète = I pi. a po. On élevera les perpendiculaires /ix, Fr. 

Par les points A* et O on mènera la ligne de terre A*0, et par les points A* et L on 
mènera les perpendiculaires FJ' — 10 pouces, et Li= 9 p. (ce qui est donne par les 
tables). Si on mène les lignes GJy DF^J Ijr, et qu'on trace la courbe FFLXz, tangente 
à DF y on aura la partie postérieure dc^l’affüt GDFVLZzJ qui comprendra la ci*osse. 

Pour avoir l'encastreraent de tir, ou téra Bh =: la tétc = 1 pi. a po. 

Si ou fait 6 c/ = 4 diamètres du boulet = s pi. 5 po. 4 lig* , on aura l’encastrement 
de route. 
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Pour placer rentreUnae de rolde , on U mettra ^ 5 poucea de la tête et à a poucea du 
deaaoua. 

L'entretoiae de aopport ae place d'équerre aor Cf y à 6 lignea aa«deaaua de Cf Sic'eat 
une pièce de.4 « on la mettra è 5 poucea du point G, cintre de mire. Dana le caa dea 
autrea calibret, on fera GA ^distance du derrière dea tourillonaàlaculasae + 61ignea 
= a pieds 7 poucea. 

L'entretoiae de lunette se place entre les lignea Efti Xi, et parallèlement k la ligne 
de terre. 

C'est dans le milieu de cette entretoiac qu'on fait 1a lunette pour passer la cheville 
ouvrière de ravant-traio. 

TRACÉ DD PLAN DE L’AFFDT. 

Ayant pris la directrice longitudinale indéfinie , on élevera les deux perpendicu- 
laires yzy ^pdiitantea l'une de l'autre, de la distance du derrière dea tourillona à l'ex- 
trémité de la culasse := a pi. 6 po. 6 lig. 

A droite et à gauche on prendra les demi-écartemens en blanc de deux flasques; le 
premier = le demi-diamètre aux tourillons , y compris les embases = 5 po. 9 lig. ;le 
second = le demi-diamètre i la culasse = 6 po.'4 lig* 

Les tables donnent l'épaisseur du flasque = 4 moyen du profil, on fera la 

projection horizontale de toutea les parties , soit dea flasques , soit dea entretoisea. 

Connaissant, par les tables , le diamètre dea tourillons , on tracera les encaatremena 
= j du diamètre = 3 po. On tracera de même au plan et au profll U lunette de la 
cheville ouvrière de l'avant-train. 
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LEGENDE 


DE LA PLANCHE Tll, 

nELATIVE A l.A POSITION DD CAMP DE CESAR, SOUS CAMRRAI. 


A , Af etc. , . Otmp de César, occupé par 3o mille hommes d'infanterie. 

F. Camp d'Oisj , des flanqueurs de gauche. 

Pf P, etc Postes retranchés de Palluéc à Douay^. 

BfBfêlc. . . . Batteries de position. 

G Camp d'Eques, sur la lisière de la forêt de Mormal. 


Bataille de Denain. 


LyLftlc. . . Ligne de circoDTailation des ennemis. 

Pf Pf Ponts jetés sur la Sambre par le maréchal de Villars. 

D Réserve de dragons allant reconnaitre les lignes. 

AfAf etc. . . Armée française feignant de passer la Sambre. 

£, E f etc. . . Position d'observation du prince Eugène pour être h portée de secou- 
rir la circonvallalion. 

Cf Cf Cf etc. . Corps de cavalerie se saisissant de tous les passages de la Selle. 
a, Of aj etc. . Corps d'infanterie, d'artillerie, de.cavalcrie et de pontonniers, se por- 
tant pendant la nuit sur Neuville et y jetant un pont. 


Mf Mf Mf etc. Premières troupes forçant le passage de l'Escaut et s'emparant du 
double retranchement. 

Nf Nf Nf etc. L'armée entière efTectuant le passage. 

Of Of Of etc. . Attaque du camp retranché de Denain et de la tête de pont de Protivy. 
Bf Bf B, etc. Détachement de l'armée du prince Eugène , arrivant pour entrer dans 
Denain et attaquant le pont de Prouyy. 
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LEGENDE 


DE LA PLAHCHE TIII, 

SBLATIYS A LA BATAILLE DE MALBLAQUET, LITEIÉE LE 11 SEPTEMBRE 1709. 


, Z, Z. . . . Câinp d*obfteiration de Cipiy , par lequel le prioce Eugène eoupre le 
siège de Mons. 

Amorce de la droite du camp d'Atticbe occupe par le maréehal de 
Villars, le 7 septembre , pour se porter sur Tarmèe ennemie. 

Of a Blarcbe de l'armée française, le 9, pour se saisir de la trouée des bois 

et du Tillage de MaJplaquet. 

, Rp R, , » . Retranchemens des Français dans la trouée et dans les bois du Sers et 
de la Lanière. 

j4, J. * • . Armée française en bataille derrière les relrancbemens et les bois; 


la droite est en avant de Malplaquet , et la gauche se dirige rers 
Blangies. 

; Maison du roi qui repousse Tivement les ennemis. 

/ Q> Q* • * • Retranchemens dans la plaine tracés dans la nuit du 10 au 1 1 : ils sont 
é peine ébauchés. 

J y, . . . Position de bataille prise le 9 par le prince Eugène en avant de 61a* 
regnies , au moment où Tarmée française arrive k Malplaquet , etc. 

r, r Corps ennemi qui s’empare de la ferme et du bois de futaie C. 

X, Tètes des colonnes ennemies qui se maintiennent pendant la journée 

du 10 en face des retranchemens fiançais, etc. 

h, b Batteries ennemies établies le tx au matin contre les retranchemens 

des Français. 

^YpY Infanterie ennemie attaquant la gauche de la position française enfon* 

cée dans le bois dn ^rs : elle fait replier cette gauche, pénètre au 
travers du bois , prend en flanc tonte la partie du centre , et coupe 
en deux l'ordre de bataille du maréchal de Villars , etc. , etc. 
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LEGENDE 


DE LA. PLAHCBE IX, 

BXLATIVX A LA BATAILIS DX UONDSCOOTZ, LlVXix LB 8 tEPTKMBAB 1795 ’ 


A Camp de GhÎTelde , occupé pir les Français arant l’arriTcfe de Tartnée 

anglaise. 

ttf a, ttc. . . . Position d'une division française derrière la Coloie et Bergues. 

Bf BjBjetc. Positions et camps de l'armée anglaise devant Dunkerque, Bergues, 
le long de l’Yser, à Wormouth , k Herzeele, k Houlkerque, etc. 

b J b Parallèle et batteries des ennemis. 

d, d. Avant-garde de l’armée française k Steenworde. 

e, e Corps de bataille campé k Cassel. 

J'jJ'jetc. . . . Camp de Bailleul formant l'aile droite. 

Si Si * • < Division formant l'aile gauche. 

ky kf k,etc. . . Marche du corps de bataille sur Houtkerqoe. 

f ; f Marche de l'avant-garde du corps de bataille sur Roesbruge. 

nty m. , , . . . Marche du corps de bataille sur la position de Herzeele. 

n,n, Marche du corps de bataille sur Bambeck; passage de l'Yser; marche 


sur Rezpoede. 

h, h, hj etc, « . Marche de l'avant-garde sur Roesbruge par Poperingue et Reninghelft; 

passage de l'Yscr; marche sur Ost-Cappel, Rezpoede, Hondscoote, 
West-Cappel, etc. 

P, P, etc. . . . Marche de la division de gauche sur Wormouth , Vilder, etc. 

Oy Of Oy etc, . . Marche rétn^rade du corps de bataille sur Houtkerque. 

Si Si * Marche de la division de droite sur Y'pres, par RenioghelR:. 

ryTyCte, . , , Marche du corps placé derrière la Colme sur Wamhem et Hondscoote. 

ty i, ij eu. , , Marche du corps de bataille sur deux colonnes sur la position de 
Hondscoote. 

ty ty ty c/c. . . Retraite des Anglais et Hanovriens sur deux colonnes sur Bulscamp et 
Fumes. 

h' y h! y K y ttc, Marche de l'avant-garde sur Hondscoote et Houtheim. 

Rf R y Ry ttc. Retraite de l'armée anglaise sur Fumes. 

T y T y T, etc. Marche de la garnison de Dunkerque et de la division de gauebe pour 
prendre position devant Fumes. 

X, Xy Xy etc. . . Passage k travers la grande Moore par lequel les Hanovriens passèrent 
pour se rendre k Hondscoote , et par lequel la cavalerie française 
passa aussi pour attaquer l'arrière-garde de l'armée anglaise et cou- 
per la retraite aux bagages, etc. 

J¥y R' y R*, etc. Positions prises par l'armée anglaise pendant U nuit qui suivit la 
bataille de Hondscoote. 

T*y T* y T* . etc. Positions de l'armée française après la bataille de Hondscoote. 
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LÉGENDE 


OE LA PLANCHE X, 


RKLATirS A LA CAMPAGNE DB TCRENNK, 1675. 


d Rassemblement d« l'armée fraiiçaUe sous Scbelestalt, vers le ao mai. 

h Camp de Turenne sous RenfeU , pour contenir Strasbourg , etc. 

c Camp de Turenne derrière la Mu^bacb. 

</. Camp d'Eresthein occupé par Turenne, le 3i mai, pour passer à la 

rive droite du Rhin. 

P. Établissement de ponts sur le Rhin , vis'à'vis Oltcnhcim. 

e, e Camp de Turenne derrière la Kinlzig. Wilstelt est occupe. 

Zf Z Marche de Montccuculi arrivant de Losheim. 

XfJ" Camp de Montdcuculi , le 1 1 mai, place derrière Ülm. 

U Premier camp d'Urlaffcn occupé par Monlécuculi, les i3 et juin. 

/"f f. Camp de Turenne, le i5 juin, à Wilstett. 

Camp d'OlTembourg occupé par Monlécuculi lorsqu'il marche pour 

attaquer les ponts d’Ottenheim. 
r, r. Position oITcnsive de Montccuculi , le i 6 juin. 

Si Si B' • ' ' ' corps du comte de Lorge défendant le passage de la grande 

Sculter et couvrant les ponts. 

T. Second ctublisscnscut de ponts vîs-à*vis Altenbcim. 

f Camp retranché d'UrlaiTcn occupé par Montccuculi , le a 6 juin, en rc- 

^ venant par OlTerabourg de sa position sur la grande Scutter. 

h Camp de Neumulh occupé par Turenne, le a 8 juin. 

m Camp de Lins pris par Turenne, le 29 juin. % 

P f Camp de Schertzen occupé par Monlécuculi, le juillet. Le front du 

camp était couvert par les postes retranchés de la rive droite de la 
Rencben. 

i^nfit. . . Camp de Freislett occupé par Turenne, le 5 juillet. Le camp retranché 
se lie aux postes d'Urlaffcn , Wagust, et à ceux établis le long de la 
Rencben , ati-dessus des postes occupés par Montécuculi. 

O Camp en avant de Wagust pris par Turenne , le aa juillet , pour tour- 

ner la position de Rcnchenlorh. 
p', P* f Marche de Caprara partant d’OlTerabourg pour attaquer les postes 

n, n, il, de Turenne, le long de la Rencben, etc.j n'ayant pu réus- 
tir , il revint à Offembourg. 
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êfâfS. , . , . Politîon offeDsire de 0«m»hurU prise par Turenne, le a3 juillet, pour 
tourner Taile gauche de Montécuculi, etc. 

X f X Position de Riegel prise par lUontéeuctili , le a 6 juillet, pour passer à 

celle de Obersasbach et Gros&wir. 

D DemiSre position de bataille prise par Monl^cuculi, le a; juillet. Elle 

était couverte par le poste important de Nidersasbach , etc. 

Uf V Troupes commandées par le général Caprara arrivant d'OOembourç 

par les montagnes. 

j1 Dernièi'C position de bataille prise par Turenne, le 37 juillet, en face 

de Nidersasbach, Obcrsasbach et Grofswir. 
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LEGENDE 


DE LA PLANCHE XTIII, 

RELATIVE A LA BATAILLE DS IfEEWXMDB, LIVSÏE LS 29 JOILLET 1693. 


SfSfSi Colonnet de rarmée françaiae arrivant du camp de Leki, et prenant )a 
position A f A y A y entre Pelain et Landen-Fermé, dans la nuit du a8 
au 39 juillet. 

hy h y h. . . Armée française se portant en ordre de bataille mobile «ur la position de 
Nerwinde, en formant Tattaquc générale B y B y B, B. 
ay a J a. . , Partie de rinfanterie des seconde et quatrième lignes du centre, destinée à 
former la seconde attaque contre Nerwinda et Laer. 
b y b y h y h. Resto de rinfanterie des seconde et quatrième lignes du centre , destind à 
concourir à la troisième attaque contre Laer, Nerwinde et la gauche 
de Nerwinde. 

e, e, e. .. . Infanterie ennemie tirée du centre pour soutenir la seconde attaque 
contre Nerwinde. 

ky k y k. . , Infanterie ennemie tirée du centre de la position retranchée pour repous- 
ser la troisième attaque contre Laer cl Nerwinde. 
riy rty rtj etc. Seconde position prise par la cavalerie ennemie m, nty pour soutenir l’in- 


fanterie k, k, k y etc. 

Oy O Bataillons de M. de Créqui, marchant contre la partie du retranchement 

faite en chariots : ils y pénètrent et se disposent en q , q. 

P y py p. . . Cavalerie de Feuquières , qui suit l’infanterie o , o , et sc forme dans la 
plaine en s, s, s sur les flancs de l'ennemi. 

gf g» • • • • Infanterie française attaquant la gauche ennemie après avoir forcé 
Rumdorfl*. 

Cy Cavalerie faoçaise se formant dans la plaine en face de la droite ennemie. 

d y d. . . . . Infanterie française se formant en face de la droite ennemie , après avoir 
forcé Laer , etc. 

UyUy U. . , Dragons forçant Neer-Landen et tournant la gauche ennemie. 

r, /*, r. . . Cavalerie des première et troisième lignes du centre, marchant pour 
soutenir l’infanlerie dans la troisième attaque , etc. 


Z, ^yZy s. Cavalerie du centre marchant contre les retranchemens pour y pénétrer , 
après que rinfanterie b, b y b les a furcés et que l'ennemi a abandonné 
Nerwinde. 

ty t Cavalerie de la gauche ennemie qui se retire sans pouvoir combattre. 
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LÉGENDE 

DES PLANCHES XIX ET XX, 


BELATIVCS kVX BATAILLES DE PLEOROS , LIVREES, l'dNE LE 1 **^ JUILLET 1690 , 
l'àUTEE LE 8 UESSIDOR AH 2 . 


BATAILLE DE PLBURÜS , 1er JUILLET 169O. 

Of a . » . Armée françAÎsc surprenant le passage de la Sambre sous Charleroi. 
b f b. . . • Cavalerie française se portant en avant. 

dfd. ... Cavalerie française rencontrant la cavalerie ennemie e, c, et lui livrant 
' combat. 

gf » » - Camp de l'arrnde française h Velaines. 


MARCHE DE L*AEHi£e PRARÇAISB POUR SE PORTER DU CAMP DE TELAIHES SUR LA 
POSrriOH DE L*ARHéE ERKEMIE. 


h,h , , 

Of O. , . 

r, r. . , 


S, S, S. 


x,x , . 


, Première ligne d'infanterie française se développant devant le front en- 
nemi. 

. Cavalerie de Goumai , prenant en flanc Taile droite ennemie. 

. Seconde ligne d'infanterie française passant le ruisseau , se saisissant de 
Saint-Amand et se développant en m, m, m sur le flanc gauche 
ennemi. 

. Cavalerie française conduite par Luxembourg , passant le ruisseau de 
Lignj et allant prendre position en ty t sur les derrières de l'armée 
ennemie; elle était soutenue par quelques bataillons, etc. 

. Front de l'armée ennemie s'étendant depuis St.-Amand vers Heppignies.* 

. Seconde ligne de l'armce ennemie faisant volte-face pour s'opposer à la 
cavalerie de Luxembourg. 


BATAILLE DE VLEVRUS , 8 MESSIDOR AH 3 DE LA néPUBLTQUE. 


Diêposition de Carmée Jrançai$e» 

D Brigade de Dories couvrant Fontained'Évéque. 

AT. ... « Division de Monlaigu, dont partie prit la seconde position Af' pour 
couvrir Fonlainc-l’Evéquc. 

Division de Morlot couverte par des marais et des redoutes. 


. . . . Division de Kléber, dont partie se porta txkb,b yb pour tenir les postes 
du Piéton , puis en d , d , d pour prendre en flanc les colonnes enne- 
mies O y O y O parvenues à la hauteur de St. -Fiacre. 


CyC , • . Division de Cliampionnet couverte par une redoute et des abattis. 
lîyB , . . Réserve de cavaleriedc Dubois, qui prit la position de bataille B,. 

/. Bataillons conduits par le général Jourdan , et qui soutinrent la réserve de 

cavalerie. 
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F, F, . , DtvMÎon de Lefèrre, occupant Fleoru* et LamboMrt. 

U, H, , » DÎTiftion de Hatr/, qui se porta tnh, h f h pour soutenir la diriston de 
Lefo¥re. 

P, P, P. . Divisfon de Marceau , tenant Boulet, Vautersèe , Auvclais , Tamines , etc., 
et la lisière du bois de Monceaux. 

ITTAQoas Dx L'aanii BxvxMia. 

Qf Of O. . Attaques du prince d*Orange contre la dÎTiiion Hontaigu et la brigade de 
Dories. 

S, S, S. . Attaques du général Beaulieu contre la dirision Marceau. 

Tf Tf T. Attaques du prince Cobourg contre les dirisions Lefèvre et Cbampionnet; 

les colonnes ennemies s'emparent de Fleurus et Lambusart. 

R, i?. . . Cavalerie ennemie soutenant le choc de la cavalerie française B*. 

£ Station ^ Jumet du ballon d‘obser?ation. 
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